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ARTICLE I. 

Suite de /'Extrait rfeTHis- 
toireGriti QUE ^fj" Dog- 
mes ^ desCvitT^s Bons Çsf 
Mauvais âePEgUfe depuis Adam 
jufqsfàJefuS'CbriJi. Par Mr. Jv 

R I E U. 

IL r A SECONDE Partie de cet 
J^Ouvrage contient l'Hiftoirc du 

X % Culte 

* On irouyeraieeommencement decètExm 
trait dans les ^ony elles â'^yriu^^ag, ^é^* 



4^4 JN^m^elîes de U République 
Culte Judaïque, tel qu*il a été com- 
mandé par la Ix)i de Dici>, ou aug- 
menté par la Tradition des Juifs. Mr. 
^urieu ue donne point ici d'Eifai def 
Dogmes & de la Théologie de l'E- 
glife llraëlite, comme il en a donné 
un de la Théologie des Pércs avant 
Moyfif dans la première Partie. La 
raiion en cft, quM n*a rien trouvé à 
dire de nouveau fur ccflyet, qui fût 
digne de lacurioiitéda Public. Cette 
féconde Partie eft divifée en quatre 
autres. La première parle du lieu où 
fe faifoit le fervice de hi Loi, qui eft 
le Tabernacle , auquel fucceda le Tem- 
ple. La féconde traite des Vaificaux 
du Temple. LesMiniftres du Service 
font le fujet de la troifiémc ; & le 
Service même , on les Cérémonies de 
la Loi Mofaïque font expliquez dans 
la quatrième. 

I. L'Auteur commence par rccher* 
cher l'antiquité des Temples en géné- 
ral. C*e(l dans le Livre des Juges, 
qu'on trouve le premier Temple Pa* 
yen, dont il (bit parle dans l'Ecriture. 
C'eft celui de Dagoftj dans le Pays des 
Philiftins^ qui fut renvcrfépariS^miyôif* 
Mr. /«ritf« croît dotic, qu'avant que 
le peuple â*/fraêl fût forti d'Egypte , 
îj n'y avoit aucun Temple Les Egyp- 

«tiens, 
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ficns, quoi qu'ils adoMÛènt déjà des 
Wtes, n'avoient point de Temples, 
puisqu'il n'en cftfait aucune mention 
dans toute rHîftoiredcl*Exode; quoi 
qu'il y foit parlé des Dieux de ces 
Idolâtres. II y a aparence que le Ta- . 
bernacle de Moyfe fut le premier mo- 
dèle des Temples , environ les tcms 
de SamfoH & de Samuel ^ douze ou 
frciïc cens ans après le Déluge » à peu 
près dans le tems que la Ville de Troy^ 
fut prift par les Grecs». Tout ce que 
difènt les Grecs ou les Latins des pre- 
miers , qui ont bâti des Temples , cft 
ou faux ou incertain , ou plus nouveau 
que les Siècles, dont on vient dépar- 
ier. En général-, en matière d'origine 
des chofës, les anciens Auteurs Grecs 
& Latins font de trcs-méchans gui- 
des. 

DcPorigînedesTcmplts Mr.Jurieu 
faffc i la defcription du Tabernacle, 
qui a été le plus ancien de tous ; de 
là il vient à celle du Temple de Salo- 
THon. Nous ne nous arrêterons point 
fur tout cela, nous contentant de faire 
ces deux Remarques, i. Qu'il n'y avoit 
point de fiége dans le Parvis du Tem- 
ple , parce qu'il n'y avoit que le Sou- 
verain Sacrificateur & le Roi , à qui il 
£&t permis de s'aflèoirdansie Temple. 



à 
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i. Il paroit par la dcfcription du Tem- 
ple, que la Remarque de Rabbi i'^Aîr/» 
Tob n'cft pas mal fondée,, cVft que 
Dicufe fitconftfuire un Palais prefquc 
à la manière des Rois , où il y avoit 
tout ce qui fe voit dans leurs Palais, 
gardes , officiers, appartemens , tables , 
cuifincs, mets,d6me(liques, &c. afin 
de faire comprendre que Dieu habitou 
là d'une façon particulière, comme 
les Rois de la Terre dans leurs Pa- 

lais. 

Apres la Defcriptîon du Temple de 
Jéruialcm on trouve celle du fccond 
Temple, & du Temple d7i/raié. Pour 
bâtir ce dernier, * ce Pruice rafa le 
prerniôf dès fes fondemens , & en jetta 
de nouveaux , après avoir communi- 
qué fon deffcin au Peuple & Tavoir ' 
obligé à le trouver bon. Il fut fait ca 
huit ans ^ quoi que J<?/^/?/» nous difc 
qu'on n*y employa qu'onxc mille Ou^ 
vrif rs. Si les Juits difent à JffmCknfi 
qu'on fut quarante fix ans à le bâtir , 
cela fignifie fîmplement que depuis la 
dix-huitiême année d'//c'r<?i? jufquesà 
ce jour-là, il y avoit 46. ans julle, & 
tous les jours on y augmentoit quel- 
que 

* ^e ne croit point que Jolcph att dit U 
yéritè, ^^fartmment ^«'Hérode ne fit j«en> 
réféier <7 emkellir l* ancien Temple. 
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quechofe, comme on fait aux édifices 
publics. 

^ Après la Defcrîption du TciDpIc 
à^Hérode Mr. Juriaé dit un mot des 
deux Temples Schifmatiquci de Gue- 
riiim & dVmas, 

a. Il cft impoffible d*entrer dans le 
détail de tout ce qui conccrncles Vaif- 
feaux du Temple & les iiiftrumcns du 
culte Lcvitique. Il faut fe contenter 
de quelques remarques détachées, 
L'Auteur croit que ks Chérubins a* 
voient en même tcms la figure d'hom- 
me , de lion , d'aigle , & de bœuf. Ces 
figures rcpréfentoicnt les caraÔéres que 
doivent avoir les Miniflres de Ja Di- 
vinité. Il adopte k penféc de Lightfoca , 
qui veut que quand l'Ecriture dit que 
]es Chérubins couvroient leurs pies de 
deux de leurs ailes, cela fignifie qu'ils 
couvroient les parties- que la pudeur 
oblige de cacher. Les Hébreux difent 
encore a^hjn 'od, les eaux des pésu^ 
pour dire, les urines. Si les Juifs ne 
mirent point de Chérubins dans le fé- 
cond temple, ce n'eft point qu'ils en 
eullènt oublié la figure. En yo. ou 60. 
ans on ne perd pas la mémoire d'une 
chofe fi remarquable, & s'ils l'^ivoicnt 
oubliée EzJchiel la leur eut rafraichic. 
La vraie raifon efl l'averfion invincible 

X 4,/ qu'ils» 
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i*il$ conçurent contre toute image ft 
)ntre toute figure, lis craignirent que 
s Payens qui éroicnt maitres , quand 
» voQloieut de leurs Sanâuaires, y 
ouvant ces figures , ne les crullcnt 
olatres. Ils curent auflî peur, que 
: ne fût un piège pour leurs peuples. 
A l'égard de l'Arche, outre lesrai- 
»ns myiliqAies de (a Sainteté, la rai- 
m pour laquelle les Juifs avoient un 
grand refpeél pour elle , c'eft parce 
i'elle étoit ^riiculiérement dcîtinéc 
y pofcr les Tables de la Loi , que 
hea grava lui-même. Elle. étoit apel- 
e V Arche d'AlHancey parce que cette 
*oi étoit r Alliance ; ^ Arche dutémoi^ 
tage^ & iimplement le Témoignage^. 
arce que la Loi ell li fouvent apellée 
e ce nom. Le nom même de Dieu 
Il attribué à cette Arche , que CEter* 
el fe levé: quoi que le nom de Dieu 
ans CCS padages regarde Dieudireâe- 
lent fi iK)n l'Arche , cependant cela 
ft dit de Dieu par égard à ce qu'il fc 
îanifeûoit dans l'Arche , & c'eft par- 
e que la Parole de Dieu , la Loi 
toit là-dedans. Il cft vrar que cette 
krche étoit aufli la figure de Jefus- 
'hrijl ; mais cela ne faifoit pas fa 
rincipale dignité. Cela lui étoit corn- 
lun avec le ferpcnt d'airaia & avec 

tous^^ 
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tous les facrîficcs propitiatoires. Si les 
Juifs ne firent point d'Arche, pourlo 
fécond Temple , c'eft qu'ils n'avoient 
plus les Tables de la Loi pour y met- 
tre, & que toute la dignité mydiquc 
de TArche ne fubfiftoit plus. Il cft 
étonnant, que cette Arche fi précieuft 
ne fut pas confervéc , comme le furent 
tous les autres Vaiflcaux du Temple, 
qu'on rendit aux Juifs, quand on les 
renvoya dans leur Pays* IL y a apa* 
rencequc les Babyloniens la brûlèrent;, 
parce qu'ils avoient ouï dire, quec'é- 
toit un^ Dieu formidable aux Nations y 
& qui proiegeott les Juifs^ 

3. Mr. ^urieu commence fon Traité 
des Minières du Temple, & de leur 
Vétcmens, parccquîcoiKerncleSou*- 
vcraÎD Sacrificateur, qui étoit kChcf 
de la Religion. Il éioit unique, & n'^ 
voit point d'égal ni d'aflocié, qui par- 
tageât (es hjOQueurs..S'iircmble qu'on 
puiflè influer Iccontraire (te quelques- 
paflàges de l'Ancien Tcftamcnt-, où il 
efi parléide pludcurs Souverains- SacTh- 
ficateurS', 'C6la vicpt de ce quecelàti 
qui avoit proprement cet honneur^, 
avoit fous lui'' comme des cfpices de: 

Srau» Vicaipc5> ,. qui le feulageoicmî'- 
ans? les foù6hons de ia Charge. Âiii^fi^ 
k>Souvcraki Sacrificateur Abiatiai^^ »^ 
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voit deux grans Vicaires tous lai, par* 
ce que le Service Divin fe faifoit alors 
en deux lieux , en Gabaon , où étoit 
le Tabernacle de Mdyfe avec l'Autel 
des Holocauftes , & dans la Cité de. 
David ^ en Jérulalem , où étoit rA'rchc. 
Oeft pourquoi il faloitdeux Préfideris 
du fervicc.. Tfaiock écoit établi, pour 
ctrc à. la tête des Sacrificateurs, qui 
faifoient. le fervice dans l'ancien Ta- 
bernacle, Abinulec6\%à^Abiathar^vo\t 
îa conduite du fervicc, qui le faifoit 
devant T Arche. > Mais Abiathar étoip 
au deflîjs de tous* On peut trouver 
d'autres exemples à peu près fcmbla- 
bJes dans l'Ecriture. 

Cette Remarque. ne lève pas pour^- 

tant toute la difficulté; puisque dans 

l'Evangile il cft fouvent parlé de Sou»- 

verains Sacrificateurs au pluriel. Mr4 

?«r/>» répond, que ce nom de Souvo 

rain . Sacrificateur fe doonoit i* au 

Segen , c'eft-à-dirc j auficand Vicaire, 

tels qu'étoicnt l'faésckdAhmeiee fous 

^Alnatbar^x, Aux Chefs des %^\ Claflcs 

4es Sacrificateurs ^ qui fervoient par 

tour au Temple. 3- AaxSacrificateurr 

dépofcz, ce qui àrrivoit fouvent fous 

le^iècond. Temple,, après que la race 

dQ^j^Afinonùm èxt éteinte. .Le Pontifi- 

ett dei^iRt même prefque annuel. Lai,. 

G&marc. 
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Gemare du Traité du Talmud , intitu- 
léjôma^ le dit exprcffiémcnt. Us cha^j- 
geoient tous les ans le Pêfitificat ^ comme • 
on change les offices du Palais. . 

A l'égard des habits du Souverain^ 
Sacrificateur, il eft boii de remarquer 
que dans les parvis du Temple , ils 
étoient nuds pies fur le marbre , à 
caufedece que Dieu dit à Aloyfe^ dé- 
chauffe tesfouliers^ car le lieuoà tu es 
efi terre fainte.^ Si Ton ajoute à cela,, 
qu'ils étoient très- légèrement habillez , , 
qu'ils fc dépouilljoicnt &. (e kvoient 
fouvent, & qu'ils ne s'afièoicnt jamais. 
dans le lieu du fervice, on ue iera pas 
farpris de leurs fréquentes maladies. 

Mr. Jurieu s'étend beaucoup fur 
VUrim A le Thuwmim, Il cxamhie les^ - 
• lèntimens des Savans fur une queftiCHi > 
fi obfcare. H regarde l'opinion de 
iS/^nrr^r comme. la plus fauflè & même: 
commeune opinion foàndaleufc. Ce: 
Savant a cru , que ?Urim iioxi la mê- 
me chofc que les Therafhims^ c?cil*à- 
dire, desfioiulacrcs , dont on (è fcrvoiti 
pour devmer & pour rendre des Orâi* 
des* Ces Images fatidiques , félon Spen-^ 
ceri étaient le moyen pamlequelDieu^, 
BU un Anff four lui , répondott aux quèf- 
tions^-du Sacrificateur^ en lui afrcfgatttJ^e 
q^ il 'devait faire .0» ne pas faire. ^ il oTy^ 

X-6> aure>i«t 
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turok rien eu de plus Payen &de plus 
Magicien, que cette pratique. Mr« 
^Hrieu croit que l'opinion lapluscoiiir 
mune eft la plus véritable , c*eft que 1 V" 
rim & le Thummim n'écoient autre 
chofe que les pierres précteufes du 
Peâoral. Mais comment Dieu rcndoit- 
il fts Oracles parle moyen de ces pier- 
res? L'opinion quiparoit la plus pro- 
bable à TAuteur eft ccilc de Kitnchi; 
qui croit que l'efprit de Prophétie rc- 
▼étoit' le Souverain Sacrificateur. 

Ce qu'il y adefurprenam, c'cftquc 
depuis la mort de Ssûl^ il n'eft plus 
parlé de Urim ai Ac Thummim dans 
l'Ldliftoire des Rois , quoi qu'il y ibit 
dit tant de fois , que les Rois ont con- 
fiilté les Prophètes, pour favoir ce 
qu'ils avoient à faire. Peut-être négli* 
gca-t-on de le confultcr , parce qu'on 
eut des Prophètes vivans, durant tout 
ce tems-là. Ou bien, comme cet Ora« 
cle étoit le Direâeur de la Théocratie, 
quand le Gouvernement devînt Mo- 
narchique, Dieu voulut que le Peuple 
fôt gouverné félon la volonté des 
Rois. 

Après avoir parlé des Souverains 
Sacrificateurs , Mr. Jurieu traite fuc- 
cfsffivement de tous les autres Miniftres 
du. Temple- Outre ceux dont il eft 

Eut. 
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hit mention dans l'Ecriture , les Ecrits 
des Juifs nous parlent de plafiears ai> 
très, & principalement da Segen ou 
Saga» y qui, comme on l'a dit, étoit 
proprement le Grand Vicaire du Sou- 
verain Sacrificateur. Ceft une vieille 
Tradition des Juifs, que la veille du 
jour des Propitiations , on élifoit on 
fubflitut au Souverain Sacrificateur , 
afin que (l par quelque pollution il 
dcvenoit incapable de faire le (crvice, 
la fête ne laiiTàt pas d'être célébrée. 
Mais fi cela^étoitvraiau pié de la Let- 
tre , le Saf^a» n'au roi t été Vicaire qu'un 
jour ou une femaine dans Tannée , au 
lieu qu'il cft évident, que cette Charge 
étoit de durée. Si le nom n'étoitpas 
connu fous le premier Temple, la 
choie l'étoic pourtant. Notre Auteur 
ne doute point qn*Elea:^ar ne fût 
Grand Vicaire foQS> Âaron , & que 
PhiHÙs & Hofbni nc fuflcnt Vicaires. 
de leur Père Heli. 

£n pariant de Pentretien des Mini- 
flrcs du fervice Divin , Mx.Jurieu re- 
marque avec raifon , que Dieu v avoit 
pourvu d'une, manière fort libérale. 
Selon, le compte de Seldetm & des 
Juifs la dîme alloit à la cinquième Par» 
tie du revenu total & plus. Cependant 
U. Tribu de Levi^ qui n'étoic qu'une 

X 7 dooîf 
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douzième Tribu , ne faifoit pas U qua- 
rantième partie du peuple , comme cela 
fe peut voir par le Livre des iVbw^^/. 
Ajoute^ qu'outre cette cinquième Par- 
tie du revenu , ils a voient encore le 
profit Y qui revenoit des offrandes da 
Temple des Sacrifices, &c. ce qui ne 
fc peut prefque nombrer. 

A l'égard des revenus du Temple 
même, on peut dire que c'âoit la phis 
riche Maifon de l'Univers, On y eii- 
voyoit des prefeHS de toutes parts, 
en argent» en or, &cn pierres pré-, 
cieufcs , de la part même des Paycns. 
Les Juift furtout faitoicnt de grandes 
libéralitex, témoin la pauvre Veuve 
de l'Evangile. Outre cela, afin que 
le revenu du • Temple ne fût pas ca- 
fuel , Dieu ordonna un tribut d^ua 
demi-lîcle par tête, fur tous les mâ- 
les depuis vint ans & audeflus. . C'é- 
toit ce demi-ficle, qu'on fit dcmaa* 
der z Jefus'ChriJl. Tous les nommes, 
quelque pauvres qu'ils fuflènt ,. n'en 
pouvoient être di(penfe2, non pas mê- 
me ccuK qui vivoient d'aumônes , à 
ce que dit Maimonidés, Les femmes 
& les enfans n'étoient pas oblige?- 4e 
le payer; mais quand ils le vouloietit 
bien ^, on ne lerefufoit paS/ Le Siclc 
valoit unc.dcmiroïKC. . IlcÛvrdque 

1*1 
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là plupart difcnt, qii-il y avoit un 
Siclc commun , qui ne valoir, qac la 
moitié du Siclc du Sanâuaire ; mais- 
l'Auteur rejette cette diftindion, qu'il 
croit être' très-mal prouvée. 

4. Dans le Traité des Sacrifices, 
il diftingue THolocaufte du Sacrifice 
pour le delid & pour le péché, en 
ce que le premier étoit offert pour le 
péché en général , fans définir aucun, 
péché en particulier , & pour l'expia- 
tion delacoulpe , qui naicde la fouil* 
lure dans laquelle chaque homme eft 
engagé fans diftinâiou, au lieu que 
le fécond étoit offert pour un certain 
piché commis par un particulier ou 
par une Société. Sur la quedion , fi 
l'on oFroit des Sacrifices pour les pé- 
chez faits volontairemem par rébellion 
fans ignorance ni infirmité, Mc./j»* 
ricu croit qu'il feut diftinguer les pé- 
chez commis par fierté , qui méri* 
toicnt la mort, de ceux qui ne mé- 
ritoient pas In mort. Il y a aparcncc 
qu'on n'ofroit pas pour les premiers, 
mais (eulement pour les derniers. 

Les Payens ne pouvoiem offrir au 
Temple de Jéru&lcm, quedesHolo- 
cauftes , qui étoient tous confumex 
par le feu^ Encore falott-il que ce 
£ftt des offrandes de vœu ^ d^offran* 

de: 
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de volontaire , fur IclqaeUcs la Lot 
ne donne aucune régie & n^impolè 
aucune néceflité. 

En parlant des fiites (blennelles , 
Mr. JmrieH remarque au fujet de la 
Pâque , qu'i/ faloit qu'on mangcitun 
Agneau d*un an , ou plutôt de Tan^ 
née; car il prétend qu'ont doit inter^ 
prêter ainli Moyfe. Piques venoit 
dans le tems que les Agneaux naifr 
foient; mais les brebis agneloient tout 
l'hiver dans les Pays chauds, à, Ton 
pouvoit avoir dans rEquinoxe des 
Agneaux de quatre mois. Des Agne» 
aux d'un an font des moutons & non 
des agneaux. Ces Agneaux dévoient 
être égorgcï dans le Temple , & ce 
n'ed qu'à caufe de cette condition , 
qu'on ne pouvoit manger la Pâquo 
hors de Jérufalem» La Pique écoic 
un v<éritab!e Sacn^e , comme cela 
paroit par les mots de facriâer la 
Pique, dont fe fert rEcriiure.. Or 
il n'étoit pas pern»s de £acrtfîer hors 
dik^ Temple de Jéru&lem. Il eft vrai 
qu'il y avok quelque chofe de finga^ 
lier dans ce Sacrifice de la Pâque. i. 
On ne mcttoit pas la mainfur.la tére 
de la> viâime ,. comme dans les aur 
très Sacrifices, i. On ne faifoit pa» 
une o&aade. tournoyée de l'épaule & 
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de la pdtrine, & le Sacrificateur n'y 
avoit point de part. 3. Il ncs'yfaifoit 
point d'efFufiondc vin ni d'ofrandede 
gâteau. Mais d'ailleurs on y trouvoic 
tout l'eflëntiel du Sacrifice. Les Juifs 
ajoutèrent depuis beaucoup de céré- 
monies à la célébration de la Pique , 
qui ne £ûm pas oubliées par Mr. /v* 
rieu. Entr'autres particularitez, ils ne 
permcttoient pas que la compagnie 
où Ton mangcoit la Pâque fut unique- 
ment compofée de femmes & de fcp- 
vîtcurs , de peur qu'il ne s'y paflât 
quelque chofe d'indéccnr 5 ou de fcr- 
viteurs ft d'enfans , de peur qu'on y 
manquât de refpeét ; eu de fculs Pro<- 
félytcs, parce qu'ils n'avoient pas de 
part à la délivrance , dont on faifoit 
la commémoration. Ils permcttoient 
pourtant quelquefois des femmes fcu-^ 
les, ou des fcrvitcurs feuls. Ce que 
yiï.Jurieu remarque fur les autres fô- 
tcs des Juifs, fur leurs Jûues, & fur 
leurs Sacrifices, mériteioit bien d'être 
raporté; mais on ne le fauroit, fans 
fc jetter dans une excefilve longueur ;, 
il fuffira de dire en général qu'on trou- 
ve prefque toujours avec ce que les au- 
tres Auteurs ont pu dire , quelque re- 
marque particulière , & qu'on ne fe 
ibuvient point d'avoir vue ailleurs. 

Le 
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Le Chapitre où il cft parlé da Sabbat 
d'années n'eft pas un de ceux où il y 
aîc le moins à aprcndre. On y voit 
entr'autres chofcs les faoflès glofcs 
qac les Juifs, gens natarcllemencforc 
avares t avoient ajoutées à la Loi da 
relâche des dettes , qui tendoient pro- 
prement à l'anéantir , & à frutlrer le 
jLégifliitear du fruit de fon intention , 
qui étoit le foulagement da pauvre. 
Sur la Qaeftion â le Jubilé ^coit 
Tan quarante neuvième ou le ciuquan* 
tiême , notre Auteur fe déclare pour 
l'opinion des Juifs , qui en doivenc 
être plutôt crûs en cette matière , que 
les Modernes. Or MaimmUis dit 
Cîcprcflënicnt : Van du JubiU n^enirt 
point dans le compte des 49. mais le 49. 
^ Pan de relâche , bf ie yo. eft le Ju- 
biU^ ^ le ^\.e^ le premier an des 7. 
fuivans. Le 49. qui étoit l'an de re- 
lâche, &lefO. Tan de Jubilé, avoient 
donc cela de commun, c'cft qu'on 
n'y labouroit, qu'on n'y lemoit, ni 
cultivoit la terre , & qu'on n'en rc- 
cueilloit rien. Cela, dit-on, eut été 
incommode, &parconféquent il faut 
entendre la chofe autrement. Il cft 
vrai que cela eut été incommode , fi 
Dieu n'eut promis d'y pourvoir, en 
donnant la lixiëme année du revenu 

pour 



des Lettres. Mai 1704. 499 
poar trois ans. S'il eut été permis de 
cultiver la terre ces années-là , fans la 
fenicr, il ne feroit point befoin de re- 
courir au miracle , pour comprendre 
comment les années précédentes pou- 
voient fournir à celles, qui fe pafFoient 
fans récolte. Mais comme on ne 
cultivoit point alors la Terre, & que 
d'ailleurs c'étoit la dernière année de 
la recoke & non les précédentes, qai 
•jfpurniflbit pour celles où l'on ne re- 
cucilloit rien , il fcmble qu'on doive 
necelTairement recourir au miracle. 
Je ne faurois, fans être trop long, 
expliquer plus clairement ma penfée. 
A IVgard des eaux amércs dontop 

fe ftrvoîÉ^,, pour découvrir fî une fem- 
me accufée d'infidélité par foo mari, 
en étoit véritablement coupable, Mr. 
Jurien fotttient avec Ainfwêrth contre 
Lightfoot , que , (i la feiiime accuiée 
ne vouloir point boire « .on ne lacon# 
traîgnoit point, mais il étoit permis 
au mari de lui dortncr la lettre de di« 
vorce. Si fon mari avoir eu com- 
merce avec elle, depuis qu*elle avoit 
été furprife avec, un autre , il ne poa* 
voit plus l'obliger à boire. En pre» 
nant fon douaire , elle pouvoir fe re* 
tirer; au lieu que H le mari no l'avoit- 
pas touchée depuis», elle. étoit renvor 

yéc 
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yée fans doaairc, quand elle ne voth- 
•loit pas boire les eaux de jaloufîe. Si 
une femme avoir une fois été juftifiée 
par ces eaux, & que le mari devint 
une féconde fois jaloux du mêma 
homme, il ne pouvoir pas l'obliger 
à boire une féconde fois ; mais il pou- 
voir lui donner la lettre de divorce ,„ 
& l'envoyer fans douaire. Mais il 
pouvoit Pobliger àboireplufîeursfoisr, 
pour ditFércns hommes. Les Jui« 
«joutent que, R le mari nVtoir pas- 
cxcmt du crime dont il accufoit (à 
Femme, les^ eauxdejaloulîen'avoient 
pas de force fur U femme, & il ne. 
devoit pas l'obliger iJes boire. 

En parlant des peines de la Loi, 
Mr. furieu déclare qa'H n'tft point dii^ 
fcntintent de ceux , qui prétendent 
que les Juifs ne donnoient aux cou- 
pables que 39. coups^ au liea de 40. 
afin de ne pas excéder & d'être fûrs, 
qu'ils a'étoicnt pas allez au delà du 
commandement. Il croit qu'il y a 
plus d'apparence que cela vcnoit delà 
forme de leurs fouets, qui avoient 
trois écourgées , c'cft pourquoi chaque 
coup étoit compté pour trois. Ainfi 
en frapant 15. fois , ils donnoient 
39. coups, & s'ils euflènt frapé 14. 
fois, ils auroient donné 41. coups. 

Or 
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Or ils ne pou voient condamner à plos 
de quarante coups ; mai$ ils pouvoicnt 
condamner à moins , iartout à pro* 
portion des forces.du coupable ;, &ie<» 
Ion la nature de fon -crime. Au relV 
te, ce fuplice n^entrainoit après foi 
aucune infamie, ni diminution de di- 
gnité, & celui qui avoit été battu 
étoit rétabli dans fon premier étal« 
Tout le niondc y éioit Ibumis, ju& 

?ues au Souverain Sacrificateur & aa 
rélident du Sanhédrin. Mais cela 
étant fait ils rentroient en charge ; ex- 
cepté, difent les Juifs , le Chef do^ 
Sanhédrin , qui dcfccndoit de quel- 
ques degrci entre les Confeillers , 
mais qui a*étoi't pourtant pas dés der- 
niers. 

A regard de rEicommunication^ 
Mr. Jurieu en examine ror4gine , les 
eCp^ces , les effets » & de quelle ma- 
nière on en étoit abfbus. Four fori- 
^inc, ce fut EjJrasj & les hommes 
qu^on apelle de la grande Synagogue , 
qui rétablirent après le retour ^ la 
captivité de Babylone. Ce qui les 
obligea à l'éublir , fclon la remarque 
d'un Caraïte , cité p^i SeUetius, fût 
qu'ils n'avoient plu> Tautorité civile 
pour châtier les coupables, étant (bus 
la domination des Princes étrangers 

auf- 
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aufqaets ils furent fournis. Le fênti- 
ment de ce Juif a befoin d'ciplication 
& de reilriflion. 11 (è peut faire que 
fors que rexcommunication fut éta- 
Blie, ceuxdc fa Nation n'avoicnt pas 
l'autorité civile ; mais ils l'ont pour- 
tant eucdetçmscntcnps, dcpuisqu'cl- 
le a été établie. Je ne (ai pas même 
fi Ton peut dire qu'ils ne Tavoicnt pas 
ixx tems àfEfdras , du moin^ pour 
mfliget quelques peines affilai ves aux 
violateors de la Loi. 

U n'y avoit que deux Excommuni- 
cations parmi les Juifs , la petite & fa 
^ande. Non feulement les Juges pou- 
Toient excommunier , mais chaque 
particulier en converfation en pou- 
voit excommunier un autre , & rex- 
communication étoit valable y fi elle 
étoit bien fondée ; mais fi ce particu- 
lier excommunioit fans raifon, lui- 
même étoit excommunié. Si un hom« 
me fongcoit en dormant avoir été ex- 
communié par (bi-méme ou par un 
autre, il étoit tenu pour excommunié, 
parce que ce Songe étoit tenu , com- 
me envoyé de Dieu. Les Juifs ex- 
communioient pour tout crime envers 
Dieu , & même pour toute offenfe en- 
vers les hommes. Il eft étonnant 
q«'ils n'aycnt pai excommunié /^<x. 

Chrifi, 
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Chrijl y puis qu'ils cxcommunîoicnt 
ceux qui le confcflbicnt. Mr. Jurieu 
crok que cela peut venir de ce qu'en 
géndral , ils ne Te portoient guéres à 
excommunier ceux qu'ils apelloient Sa- 
ges. Un paflage du Talmud dit qu'on 
les fciietoit dans la Paleftinc , plutôt 
que de les anathématifer. Or ils ne fe 
pouvoient empêcher de regarder le Sei- 
gneur, comme un homme très-extra- 
ordinaire & du nombre de ceux qu'ils 
dpelloiènt Sages ou Savans. Ces Sa- 
gec fe pouvoient abfoudre eux-mé- 
mèa , quand ils s'étoient eux-mêmes 
excotnmuniez ; ce qui n'étoit pas per- 
mis aux autres. 

III. La troifiême Partie de cet Ou- 
vrage renferme l'Hiftoire des faux cul- 
tes» c'eQ-i-dire des Idolâtries dont 
rEgUfc Judaïque s'eft rendue coupa* 
ble. Elle le fVit dès fa naiflànce; puis 
que les Prophètes nous aprennent qu'el- 
le idolâtra en Egypte. Elle continua 
de rêtre dans 1^ Défert: & dès qu'el- 
le fut un peu aflfermie dans la pofTef- 
(ion de la Terre d^e Canaan , elle adopta 
tomes les fauflèliB Divinitei des Peu- 
ples , dont le vraTi Dieu lui avoit li- 
vré le Pays. Idolâtre fous les Juges ^ 
ce font les termes dfJî Mr. Jurieu^ ii»^ 
lû$re fous les Rois \\ jufqu*À ce que U 
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faiieme de Dieu pomjfte à bout y lui ois 
U hn Pays y quUllui avait donm\ (^ 
V abandonna aux Rois d^Àffyrie {^ de 
Babylone. Cette Partie cit fubdivifite 
en pluficurs Traitcï, 

I. Le premier cft de Tldolatrie en 
ténéral & de la Théologie Paycnne. 
Mr. JurieM croit que Tldolatrie ne 
commença qu'après le Déluge. Le 
crime régnant avant ce tems-là éioit 
rimpictéét Paihéïfme. Les excès hor*, 
ribles où tombèrent les hommes àcè^'t 
égard avant le Déluge , produiiirc>nt 
ridolatrie dans les tems qui ittivir<cQt. 
Ceft là Tefprit des hommes ; ^^aiid 
ils ont été févércmentpanispourqucl- 
que crime, & qu'ils le fav^nt, \\% fc 
jettent dans une autre extrémité. 11$ 
avoient remarqué que le F>élugc étoit 
arrivé fur la terre, pourp*inir Timpie- 
té & rathéïfme de leurs Pérès; cela 
fit une imprcffion fi fc>rte dans leur 
Cfprit, qu'ils fe jettérefit dans l'extré- 
mité oppoféc. L'igncjrance d'ailleurs 
les ayant furpris ^ &' ne fâchant où 
prendre le vrai Dieu,/ ils fc jettérent 
Ibr routes les créatures y & les adoré* 
rent comme des l3i<ux. De peur de 
retomber dans rAthéïCne , qui avoit 
Me fois perdu le abonde, ils fe firent 

4 uac 
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une infinité tic Dieu. ^ Après .tout , . 
quand les hommes auroicnt été ido. . 
latres avam le Déluge, ridolatriequî 
faivit cette £|>oque, ne peut être re- 
gardée comme la fuite de celle . qu^on 
prétend l'avoir précédée. De tous 
les hommes , il ne rcita que Noi & fa 
Famille. Ces perfonncs u'étoient point 
Idolâtres* Ils n'enfôgnérent point Tl- . 
dolatrie i.leursDefccndans; en (or te 
que la mémoire de Tldolatrie du pre- 
mier monde étant entiéremeut éteinte, . 
ce qu'on en pourroit découvrir, n'in- 
flueroit en rien fur les Siècles fuivans; 
& il faudroit toujours travailler fur . 
nouveaux frais, pour (avoir quelle a 
été l'origine de l'Idolâtrie ^ qui a ré- 
gné après le Déluge; 

Cette Idolâtrie, félon Mr« /«r/Visr, 
n'arriva 'même qu'après ladividondes 
Langues & la diCperiiou des Peuples» 
La conjeâurc de ceuJ qui croyeiït, 
que la Famille de NmrQd& les habi- 
tons de la Chaldée & de Babel, fuient 
les premiers Idolâtres , lui paroit a(Icz 
vratfirmblable. Ijcs AOres ont été les 
prenûers Dieux des Idolâtres. 

La Théologie des Paycns cû mon- 
ftmeu(è: mais, félon notre Auteur, 
ils ont eu delTcin de cacher les myUé* , 

Y rcs 

'^'B^marqutâtV auteur itcts Nou\eOcs* 
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rcs de Itttr Phitofophicifotts les fables 
de leur Théok>|^. Sous lc& noms > 
des Divinité! Payeancs. 6oit caché le . 
Monde avec toutes les parties da. 
Monde. On né peut nier, par exem- 
ple, que ioMsBahal onn^atiorit leSo-^ 
Jeil Y que Ntfttme ne fût la Mer , & 

3ae PUtom ne fût la Partie foûterraine 
a mond^. Tout cela ne junifie pour* 
taût point les monRres de la Philofo- 
phie Payenne: car s'il y a quelque 
endroit, où Ton puiflè trouver du bon 
fens, en Tapliquant à quelcune des 
chofes naturelles» il y en a cent où 
Ton ne trouvera rien de tel. Pjir ex« 
empfe , comrhent aUégorifcra t-on 
d'une manière ^tant foit peu vraifenv* 
blâblc, tout ce que les Poètes ont dit 
des Généalogies de leurs Dieux , de 
leurs adultères y Sodomies , enléve- 
mens de filles, ivrogneries, inlblences, 
& autres femblables aimes. Le prin- 
cipe que po(c Mr. Jurieu , pour ex- 
plîqoer la Théologie Payenne » & qu'il 
fuit dans tout le re(ie de cet Ouvra* 
ce, c'eft qu*il n'y a point de Divinité 
fous laquelle les Paycnsn'ayent adoré 
en méiTie tcms une partie du Monde, 
un corps naturel , & un homme. On 
en verra divers exemples dans la luite 
de TExtrait de ce jLivrc. Voici la 
^ * • xnethQ* 
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méthode qu'il obfcrvc. Il roporte 
d'abord tout ce qae dit I -Ecriture Sain- 
te de iaDiviDiiédont il traite^ ' Il ré* 
cherche enfuite qaelle Divinité Grec- 
que & Romaine c(l cachée foas le 
nom du Diea Phénicien, Cananéen, 
ou Syrien , en fuppoCmt ce principe 

Îoe la Religion eft venue da même 
ays, d'où foot venus les hommes » 
3iue les Dicttx des : Payeiis de l'Occi*: 
enc foût les mêmes , que ceux dé 
rÔricnt. Après cela, il recherche , 
qaels font les Dieux naturels ou quel- 
les Parties du Monde on a adoré fous 
ces noms ; enfid it montre quels Dieux 
animaux ou qaels hommes on. a joint 
aux Dieux naturels , pouf les adorée 
fous le même nom. Sur cela on doit 
ob&rver, que le Soleil eft le premicff 
des Dieux naturels^ &. qu'il eft caché 

Îrefque'fous tons les liomsdcs faulies 
)ivinitc2. Il 

Mr. Jurieu croit quVn général^ 
les Romains apelloient Dieux Indi*^ 
g/tes , tous les Dieux , qui étoienc 
pris d*entre les hommes. I) nous don* 
ne un abrégé de la Théologie des Phé* 
nîcicns ou CadaDéens, tirée du Frag- 
ment de SaHchoniatmy parce qoec^eft 
là rorigine de toutes tes D'rvinitcz & 
de toutes les fuperftUions des Idolâtre». 

Y X Eti 
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En parlant du fcntimcnt de ces peu- 
ples fur rorigine de toutes choies, il 
déclare qu'il lui paroit ccnaîn , que 
la matière confufc ne fut point créée 
dans l*efpace des lix jours , dont parle 
Moyfej puis que cet Hiltorien dit que 
le premier Ouvrage créé dans ces fix 
jours fut la lumière. Il ne lui paroit 
pas même improbable, que cette ma- 
tière aît lubfifté un grand nombre de 
fiécles avant la Création du Monde ; 
puis qu'il y a de l'apparence que les 
Anges furent créez longtems avant le 
Monde fenfible : que leur chute ar- 
riva long tems avant la Création , & 
que les Démons furent précipitez dans, 
le Chaos, lieu plein de ténèbres, pro- 
pre pour être le fèjour de ces Efprits , 
qui étolcnt devenus ténèbres. Or il 
y a de l'apparence , qu'au moment 
que Dieu créa le Monde intelligible, 
il fit les fcmences du Monde fenfi- 
ble; car il n'eft pas nèccffairede fup- 
pofer deux créations. H n'y en aqu'o- 
ne; ce ^t celle dans laquelle Dieu 
créa les Efprits & la Matière. Ce 
^uron apiellc aujourdhui la Création, 
îi'cft pas bne véritable Création, c'eft 
fimpîemcilt/f^or«tf^io, un arrangement. 
Dieu ne tib du néant dam les fix jours 
.4e la Création qne l'Ame de l'homme. 
. . 2. Lies 
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2. Les Idoles & les Idolâtries des 
Syriens & des Hébreax , font le fujet 
da fécond Traité de cette troUiémc 
Parric. 11 y cft d?abord parlé dcsTifr^ 
raphims. Selon Mr. Jurieu\\$ avoient 
la figure humaine. Ces figures fer* 
voient à deviner & étoicntdes înfira- 
meus de Magie. Ils n*étoieot ni les 
fimulacrcs^ ni les emblèmes des faux 
Dieux , mais c'étoient proprement les 
Dieux domediques , que les Latins 
ont nommé depms Lares , les Oieus 
tutélaires de la maifon. Le nom de 
Theraphims leur eft donné du mot Hé^ 
breut^tai, Rapha^ qui iigiiifie confer^ 
ver ^^uérit ipeut-étrc ,. étoient*ils apcl» 
fei au- commencement Meraphm'^ 
Gnériffeurs , Oieux tut/laires , Dieux 
Coréfervateurs. En particulier les The- 
raphims de Lahan étoient ceux de fes- 
Anoêircs^ qui avoient été les phisilluf- 
très, dont il avoir fait &s Dieux turé- 
iairesr Ce pouvoir bien être les ima<^ 
ges^.de Noè & de Sem\ de Noè^ parce 
<uie c*étoit le Père commun du mon* 
,j/S&^ & de Sera , parce que c'étoit le 
? patriarche de la Famille de Laban. 
. S'cnqucrir des morts , & interroger les 
Theraphims , c'eft la même cbofc. 
Voici comment on conçoit que cet 
Oracle des 2^/r^pÀmiétoit compofé. 

Y 3 Le». 
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Les Orientaux avoieot dam une par- 
tie fecréte de leur maifon , les reliques 
de leurs Ancêtres, ou s'ils ne les avoicnc 
pas , ils faifoient des Kénotaphes , ou , 
des Tombeaux vaides, de gaion , de 
bois , ou de pierre. Ils érigcoient 
ces Tberapbms ou images de leurs 
Ancêtres , fur les deux exirémitei de ces 
Tombeaux, En un mot , il y avoît 
«ne parfaite conformité entre TOracle 
•étsTheraphims & celui des Chérubins , 
pour }a forme extérieure. L'Arche 
écoit une manière de cofre, qui avoir 
•juftenKnt la forme d'un Tombeau, 
& aux deux extrémitez de cette Arche 
'étotent ics deux Chérubins , du milieu 
.âefqueli Dieu fe manifèfloit à fon 
peuple, par iks Oracles. De même le 
Tombeau des dâùnts entre les Payens, 
écoit au milieu comme l'Arche des 
Ifiraëlites, & fur les deux eitrémitex 
^totent les deux Théraphims. Ccft 
iiir cette machine, qu'ils exerçoientla 
Nécromance, & qu'ils évoquoient les 
âmes des morts. Cet Oracle fut donc 
formé fur celui des Chérubins. Il eft 
vrai que les 7h&aphims ont été de 
tout tems des objets d'adoration, mais 
ils n'ont été des inflrumens de Nécro- 
mance , qu'un Siècle après Moyfe, 
^dais comment eft-ce que les Mânes 

par^ 
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parloîcm par ce» Thér/tphim$i Mr. 
Juneu croit que ic Démon parloît du 
milieu de ta Terre , qui cft eftiinéc 
h demeure des morts. Ou bien l'ima- 
gination de celai qui confuttbit: les 
Th^raphitftSy étoit agitée & brouillée 
par Topération de rcfprit malin , pour 
prononcer les Oracles, qiiclcDémoD: 
lui diâoit. . 

3* Le tfoifiémc Traité pacte de To- 
rigincdcs Stmotacve». Lic« culte des- 
Simulacres & des Images^, n'cft poinr 
fi ancien que ridolatric: C'eft un (î« 
graïul abaiilement de la fierté humaine,, 
de la voir prçfternée devant le boisât 
la pierre, 'qu'elle a eu quelque pdnc 
à en venir là* Les Simulacres n^ont 
commencé que quand on a commen- 
cé à fervir & à adorer des hommes. 
On a voulu les rendre préfcns par des 
rcpréientatîbns^ parce qu*étant morts, 
on ne pou volt les ïc ndfc préleiw ca 
■perfonne. Enfiiw les homtnes'* ont 
'trouvé cclafi commode, qu*ils ont fait: 
des images pour tous leurs Dieux*, 
non feulement pour les Dieux anî- 
maux , e*èft-à-dire , pour les hommes 
qu'ils adoroient; mais aofii pour les 
Dieux- naturels > cVsfW-'dit-e, pour les 
Affres & pour îesélém^ns. Les Chai- 
déens p'aroiflcnt avoir été les premiers,. 

Y ^ qjù. ^ I 
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qui en om ca ; cependant il y a appa- 
rence « que du tems de foh ils n'en 
avoicnt pas^^ Tarauin t* Ancien aporra 
les Simulacres i Kome, fur la an de 
Ion Régne. Les premiers Simulacres 
furent »its quelque tems après ladivi« 
fion des Langues ^ fous l'Empire de 
Nimrod. C'cU daas la famille de ce 
Prince que cette idolâtrie a pris (a 
oai(ïanoc.Ce cohc nedevint pas d'abord 
pubHc. Il a comoKOOé par u» cuUc 
domeftique. Les Tberapbims de La* 
ban n'étoient que pour lui , & per(bn* 
ne ne fe joignit à lui pour les recou- 
vrer. Ce culte devint public, quand 
on commença à bâtir des ^Temples ^ 
car les Payens n'ont jamais eu de 
Temples fans Idoles & fans Simula- 
cres. Les premiers Sicnulacres furent 
fans art ^ (ans ornement , faits de iim- 
ple terre cuite. On les fit enfiiice de 
èois, & enfin d'or & d'arg<;nt. 

A. regard de l'opinion que les Ido- 
lâtres ont eiiedc leurs Sinmlacces, 
clic n'a pas été la mêmeà l'égard de 
tous; les plus raifonnables ne les re- 
gardoient que comme de (impies re- 
préfcntactons » qui rapclKnept dat>s 
y&fprit la mémoire des Di^ux.^ Plu- 
fieurs fe perfuadolçnt que par la vertu 
de laConfécratiof» , les Dieux y étoienc 

attirez. 
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attirez. Quelques ans ont cru que la< 
Divinité venoit s'incorporer avec le 
Simulacre, lui tenoit lieu d'ame, & 
fai(bit avec la Statue un tout , fem- 
blabic à l'homme qui e(l compofé de 
corps & d'ande. C'ed ainli que S. 
Augufliu zti^\\<\xxé le fentiment de 
MercureTjrifm^gi^e. Maisquoi qu'ilen 
foie de l'autorité decèt OuvragcîuppO' 
fé à cet Ancien, il ett certain que ce dog- 
me , que les Statues fuilent animées , 
n'étoit point ordtnaire-eiitreles Payens. 
£nân , il fc peut bien faire, que pa^^ 
mi la populace il y ait eu de$ gens 
aflèx grofliers , pour avoir adoré de 
bonne foi les Simulacres comme des 
Dieux/ 

4. Le Veau d*orque îès Ifraëlitcs^ 
firent dans le Défert cil le fujet du qua- 
trième Traité. Cette Idole , (êlon no- 
tre Auteur , a voit la figure d'un Bœuf. 
Ils avoient tiré cette idolâtrie des£- 
gypticns, dont ils imitèrent fouvent 
les fuperflitions pondaiu leur captivi- 
té. Cela donne occation. à Mr. Ji*-- 
r/>i!r de patkr des animauj^ adorei. ent 
•îgypte ^ <ics bœuft Jpis.àL. MnevU^ . 
Ac. Outreces bœufs Ytvans S'-récls,, 
fjiv'ils adoroientdaos IcursTêmpIes, ih- 
avoient aufillcsimages &<les.fimular 
4XQsàiJX$ bœuË\ d'ans leMz;s chapelles. . 
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Tous CCS Atiimaux adorcx en Egypte 
Aoicnt les Symboles des Dieux , qui 
chcï les PaycDs avoiciit chacun fon 
animal^ qui luiécoitconfacré, &mé* 
me fon arbre & (a plante. Toutes 
ces béres n'éioicnt ador&s , quecom- 
TTic le Symbole du Dîea auquel elles 
étoient confacrées. C'étoit là , da 
moins^ le fenciment de leurs Sages» 
Il y a des Savans, qui ont cru que 
le Boeuf Âpis & le Dieu Serapis ont 
été canonifez & confacrci à la gloire 
de fofipk Mais Mr. /«nV« croit que 
cette conjeaurc n*a point de folidité , 
& il en allègue diverlcs raifons. La 
principale e(t que Tadoration du Bœuf 
en Egypte écoit plus ancienne que 
^ojeph'y puisque l'Hiftoire faime nous 
aprcnd que les Egyptiens avoient en 
horreur les bergers, fans doute parce 

3u'ils mangeoient la chair des Dieux 
'Egypte, Le Bœuf Apis Aoit plutôt 
le Symbole de la Décflc Ifis^ & le 
Bœuf Mmvis le Svmbole du Dieu 
O^is. Ce dernier eft le Soleil, com- 
ihele prouve Plutarque dans le Livre 
^u*il a fait fur ce fujet ; & Ifisla na* 
turc univerfcllc, qui étoît confidérée 
comme fupérieurc à Qfin's^ ce qu^Dn 
ne. peut dire de la Lune, que quel- 
Spcs iias om voula trpuver dans /a 
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Décflè^. CyMeà CMt fonkauOî la, 
même l)i vinné qu'^/^cotvimc fa prou- 
va /%??»/ dans-fon Traité de l*IdpUitric. 
A l'égard des- Dkux naturels des 
Egyptiens , il y a grande apparence 
qu'ils ont adoré Noe ,. Cham & Mitf" 
faim; niats^lS'lcs om- couverts d'un 
manteau fi^ai», âe earelopé de tant 
de fiibles afreafcs > qu'il .efi impofiible 
d'y voir rien de dillinâ. Il y a auffi. 
tant de raports entre 7)'/»iw«à Moyfiy, 
qu'il cft difficile, de ne pas trouver' 
rhiftoire de ce'demter d.tns lafablede 
ce prcniicr. Le raport îë plus remar- 
quable c'eft q^ T^hon ètoït le grand: 
ennemi des^ Dieux des Egyptiens ; &. 
Dieu exer fa jugement jur tous les Dieux 
d'Egypte^ par le Miniftére de Moyfry, 
ayant faicmourff learsanimaustacrei, 
comme les autres. Mais cequied 
fi^rtout remârqaat)lt; ^ c*c(t ce que dit 
Plutarauty que TyPlxm^ après avoir 
ftrdu ia bataille^ s enfuit par fept jours 
fur un âne ^ ^ qu^après s^itre jauvt\ it 
engendra deux Fils Jero&Iymus. y Ju- 
^àu^. • ejl clair\ ajoute ce Jadidcux: 
EcfiYâin i f»< etu'x^fiidifinîtcela^ veés-- 
lent faire entrer' l^Hijlf ire dis fsiifidanf 
cette fable. Au relie, Mr. Jurieuu^-A. 
pas de peine à prouver, que le Venut 
d'or foada <ians le -défert étoit conf.!--- 
• • Y é' crii 
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crépar les irraëliftcsau vrai. DiciK Ihfalt 
voir la même chofe <ks Veaux de /^<h 
hoam poftz en Da» & ea &/£W. Ce 
feioic en effet une grande erreur que 
de croire , que ce rrince & (bu Peu- 
ple cuflènt dedèin d'abandonner le 
vrai Dieu, lorsqu'ils âreuc cçsSioia- 
lacres. II e(t fur que ce, culce dcs^ 
Veaux n'ed ppUit regardé par les Pro- 
phètes comme une adoratioa pure- 
ment Payenne. Au contraire les Rois, 
de Samarie, q^i, fan$ renoncer au 
Schiûne de JcroifoamM £in^ quitter le 
culte des Veaux, détruitbient le^ 
Temples & les Sacriâcateurs de Bar 
hal^ étoient regardez comme ayant 
du zdle pour la gloire du vrai Dieu. 
Le Prophète £//>, qui a tant priché 
contré les Adorateurs de Babal^ n'a 
rien dit contre les Ifraclites, qui ador 
roient les Veaux ; parce qu'il ne rcr 
gardoit'pas ce cuIte.comme tout à-fait 
abominable. Quand ce Prophète (e 
plaint à Dieu d^étre rc(lé fçul s Dieu 
lui répond, qu'i/ j'(/î réfervé (eptmilU 
. kpnmcf , aui n^oui point, fléchi le gewm 
-devant Bahali il ne dit pas, quin^mt 
point phii leçenoH. devant les Idéaux ^ 
Ainfîles dix Tribus dans leur révolte^ 
fuivirent les Loix de Moyfe , & non 
celles des Paycns ^ dans les cércmor 
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Aies qu^elks obfervoiem dans le ftrvi- 
ce qu'elles rendoicnt ^ux Veaux de 
Dan & de Bcthcl. 

Tout cela ne favorite point Tldola* 
trkdej^roioam, ni des Chrétiens Ido<- 
latres. Le péché des Rois de Samar 
ne, qui adorèrent le vrai Dieu dans 
des Veaux d'or, écoit moindre quek 
péché de ceux qui, par une apoftalie 
entière , (è livrokrnt entre les mains 
des Prêtres Payeris & adoroient les 
Bahalinsv Mais cela n'empêche^ pas 
que le p^ché de fertéomn; qui adora 
& fit adorer des Veaux en bethel & 
en Dan , ne foit marqué comme un 
crime atroce , qui attira la malédiâion 
de Dieu fur les dis Tribus. Si mal- 
gré cette Idolâtrie, Elie & Elifée^ les 
plus grans faifturs de miracles, qui 
ayent été entre les Prophètes , depuis 
Mcyfe ]\x(qa^ï JefitsChrifi , ont vécu 
jufqu'à la fin., au milieu de ce peu- 
ple idolâtre &. fchifmatique, c'étoic 
nar une difpenËition particulière de la 
Prpvidence, qui vouloit empâcher la 
véritable -Religion, de périr entière- 
ment entre les dix Tribus. Cette 
Nation , étoit fi encline à l'IdoIatriCi 
qu'elle feroit tomi>ée dans une entière 
Âpoftafie , fi Dieu ne l'avoit foutcnuë 
jtar ces deux hommes extraordinaireSi^ 

Y 7 Elif/c: 
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Elifée fut mârnc en grande faveur dans 
laCbwdcs Rois d*Ifraër. Ce que 
Dieu voulut, afin de confervcr le 
rcftc de fes vrais Adorateurs ,. qui 
iétoicnt demeurez entre les Schifmati- 
ques. 

La quatrième- Partie de cet Ouvra- 
ge , qui cft la dernière , fera îc fojct 
d'un Article de \\o%^ Nouvelles à\xmoi& 
prochain. 



ART IGL E n. 

Lettre de Mr. Rv C H 'A T àr V Auteur 
contenant diverfes Remarques fur ces 
Nouvelles. 

Mon5i EUR, 

VGus avei foilvcnt fait conoître 
que Ton ne vous dcfoblige pas 
en faifant des obfcrvations fur vôtre 
Journal, & vous avez toujours bien 
reçu jufqaes'ici celles que l'on vous- 
a- faites.' 'Je qieflatc donc que vous 
ne trouverez pas mauvais '•^iju'iJnSuijp. 
fé fc donne aufli la liberté dc" vous en-. 

voycr 

^ Oh (otêh^iteroît que plufeurr pttfonnef 
fe domtijfent U même peine ^ que s'ejl donnée 
j^K»- Rachat», 
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voycr quelques réflexions détachées » 
après d autres perfonnes qui lui en ont 
donné l'cicmpic. 

I. Monfieur D^s Maizeaux qui a^ 
fait voir une grande exaâitude dans 
les curieutcs découvertes qu'il vous a 
communiquées il y a deux ans, &quc 
vous avez inférées dans vos Nou- 
velles (Août 1701, Art. II.) n'a pai- 
cependant trouvé par tout la vérité 
toute entière, mais ce n'elt que faute 
des fecours que j'ay trouvez ici. J'ai 
été un pet? plus heureux que lui à cet 
ég:ard au fujct de deux articles. II 
dit p. ex. (p. 15-6.) la dijlinâion de 
ri^ pointu & de /'C7 rond n'étoit près'^ 
que pas connue ii y a quarante ans* Il 
fe peut que cette diQinâion étoit peu 
connue il y a4joans^ mais cependant 
on Ta employée il y a plus de foîxan- 
tc ans, & c'efl là à-peu près l'Epoque 
ëe la découverte qu'on en a faite. 
Aparemment il n'a pas vû un vieux 
Diâionaire Flamand-François & Fran- 
çois-Flamand imprimé en Hollande 
Tan 1642. qui m'eft tombé entre les 
mains il n'y a pas long-tems. L'Au- 
teur nous aprend dans la préface,, 
qu'il' s'tft ftrvi de cette diftindion in- 
conuë avant lui , H. il l'obferve en e& 
fet dans le corps de l'ouvrage. 
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Mr. Dès Maizeaux dit encore (p« 
'5*4 ) ^^^îde Manucc in veata 2a Lettre 
luliquetxx coromencement du XVI. 
fiecle, & que dit quUl Peta imvcMtce^ 
il obtint privilège dn Pape , pour 
tmpicber- qu^aucum asUrt que lui ne s^eu 
firvit. Le bref ejl JLsU du ij. Septem* 
b're^ ij'Oi. Mais ce privilège du Pape 
ne fut pas le premier quM/ir Manuùe 
obtint pour (a lettre Italique. Avaiu 
celui-là. Tannée d'auparavant ifoi , 
il en avoit obtenu un pareil de Ja 
République de Venife pour rçfpace 
de dix ans. J'ai entre les mains un 
Horace imprimé fur du vélin en ce 
caraâére Italique Tan 1501. Mantue 
y. a mis à la fin le privilège qu*il avolt 
obtenu de la République. Comme 
il m*à paru curicus & que d'ailleurs il 
cft court, j'ai cru que je vous ferois^ 
plâifîr de le transcrire tout entier. 
yfu, MandatQVe lU. P. S. Q. VT. 
hfobiiis, Literator. PUbeie, Imprejfor. 
Mercator, Mercenaûe quisquis es , id 
genus charaâleres decennium ne ^ittin* 
gito, Lihros hujufcemodi literulir e»* 
cufos neu imprejfito , néve vendito. Si 
quidhujuj'ce juffioms ergo adi^erfus />- 
rit , feceritve , pœnas. Jîatutas. pendito^ 
E<eque Ma^firatus* Qrfham^Mfhii* 
IXemwisSfMQ. UJinrace dont Jç parle 
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a été le fécond ouvrage impriiDc en 
lettre Icalîqac; T/rgi/e ayant été le pre- 
mier , comme Manuce nous Taprend 
Jai-mémedans fon Epîcre dédicatoire. 
Impreffis nuper^ dit-il , Vergilianis ope* 
rièuSy HofaUnm Ftaccum aggreffi yir- 
tnus^ ta ficutfnft Maronem cultu (jf 
doélrina facile fecundus eft , ita fecun- 
ixïsexeat in manus honfmumy faSuf 
.€uri nojird enchiridium. Quant à ce 
que Mr. Des Maiuaux ajoute , 
que Ton abufa d\inc fi belle inyeotfon, 
quand on en imprima des Livres en* 
tiers,, ce fut Manuce lui même, l'in« 
venteur de cette lettre courante , qui 
en abufa le premier, & qui en donna- 
l'exemple aux. autres^ puifque, com^ 
Boe je viens de le . .inouirçr , d'abord 
qu'il Tcut inventée, il s'en iervit pour 
imprimer les ouvrages cmicrs- des 
Poètes Latins. 

IL L'Article V. dcs.Nouv. d'Avril 
1701. où vous donnez l'Extrait de la 
EHllcrtation de Mr. le Pelletier^ m'a 
beaucoup plû. J'ai eu biendaplaifir, 
à y voir démontrer aux yeux , pour 
ainfi dire, par un détail précis 9l ex- 
aâ dcsdimeniiptis de l'Arche f qa'elle 
éioir plu$ que fuffifjinte pour CQntentr 
tout ce qui devoit y être renfermé. 
Je n'ai qu'une petite réflexion à. faire 

(br 
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fur cet Extrait. Vous dites (p. 424.) 
qu'on pouroit divifer la hauteur de 
l'Arche par dedans en (fmatre étages 
.&c. ht premier de ces étires aaroît 
•été le fond de. l'Arche , ou propre- 
ment ce que Ton apelle carène dans 
les Navires. Le fécond pouvoit fcr- 
vir de grenier ou de magazin, le troà" 
fiéme de place pour les étables , & le 
JemitT pour les volières & pour l^apap- 
tement des hommes. Etd*abord après 
(dans la page fuiv.) vous mettex le 
jéconi ùage pour la place des étables , 
& (p. 429, & futv.) le troifi/me pour le 
lieu où étoient les votiéreS'& Taparte- 
.ment des hommes, Hins^ parler du 
quatrième étage. Cela m'a d'abord 
^mbarrafR , & m'a paru un petit dé- 
rangement; mais ayant relu rArtîcîc 
avec attention , j'ai remarqué qu'après 
avoir partagé l'Arche en 4 Etagcs^, 
vous ne contez que pour un l^s-deux 
premiers, où devoir être U carè^le & 
le magaz^in, tellement que \c$roifi/me 
devient \q fécond^ & ainfi défaite. Je 
paiTe à quelque chofê d'un peu plus 
Gonfiderable. 

. IIL Le judicieux Auteur des Obfèr- 
vations choifies &c. (nouv. d'Avrii. 
1702. Art, IV) qui fouticnt hardiment 
que c*c(ïu»e êpinionridkuUyiit croire 

qUC- 
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que les Pires n^ ont rien dit que Jf excel- 
lent (p. 401.) tfcft pas le fcul de fon 
avîs. Je ne faurois foufrir fur cefujet 
raffcâation puérile , ce mo fcmble , 
des Sâvans d'an certain parti, <}qî ci- 
tent à tout bout de champ leur S. Au* 
gujiin , mêmes quand ils tîe diiènt que 
des chofcs aflèx communes , & ^quc 
per(bnne ne s'avifcra de leur nkt, (V. 
p. ex. Artdepénfer. I. Partch.i.pag. 
4i.&ch.3.p.6i.&ch,t2.p.iif.^Part. 
II. ch. 9. p. 19J. A P. 111. ch. ^o. p. 
394. &1V. Part.ch. i. pag. 458.1m- 
prcfl: de Holl.) U ne pareille attcûatioa 
feroit pardonable à un Ecolier quicft 
bien êlfc de coudre quelque paffagc 
d*un Ancien dans fes Oraifons , pour 
briller dans un Auditoire. Mais dans 
un ouvrage excellent d'ailleurs, à quoi 
bon uniV. Augufiinatris-judicieufement 
remarqn/ , Comme sM ne pouvoir y 
avoir de bon fens dans une penfée , n 
elle n'étoit apuyéc de l'autorité de S. 
Augujlin ? Les Pérès font bien éloignei 
de n'avoir rien dit que d'excellent. Il 
y a déjà longtcms qu'on a remarqué 
qu'ils étoient aflcz povrcs raifonneurs, 
& encore plus méchans Critiques. Et 
l'Auteur qui me fournit cette reflexion 
cft, fans doute, bien fondé à fe vanter 
de pouvoir ûins beaucoup de peine 

com- 
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compofcr un gros volume de faute* 
<}ue les anciens Pérès ont oommîibs 
.GOûtrc U bonne Logique. A cctic 
occafion je ne faurois réliiler à la ten- 
tation de vous faire voir deux fautes 
de jugement adcz groffiéres que j'ai 
trouvées dans une Homélie de S. Cbry^ 
fifiomt. C'eft la 43«. fur Thiftoire des 
.Ââes. Voici dequoi il s*agit. S. l^afd 
partit de la ville de Philippes, après 
la fétc de Raque, pour aller en Syrie. 
Au bout de cinq jours il arriva-à Troas, 
&. il $^*y arrêta fept jours. (,S L«^nous 
aprend tout cela dans un ftu4 ver(et 
Ad. XX. 6,) S. Paul le foir avant fon 
départ, fit un long Sermon. & parla 
au£ âdeles aflemblez, jufi)ues- bieu^ 
ayant dans la nuit. Il étoit donc bien 
aifé de conter, fans avoir étudié i*A^ 
lithmetique, que cin^ jours de navi«» 
l^ation , & fept de féjour font douze 
jours , deforte que celui auquel S. Paul 
fit ce long Sermon , avant Ton départ 
de Troas, étoit le iifi ou le 1 3^ après 
Paque. Cependant , fi Ton en croit S. 
Chryfujlftme ^ c'étoit la Pentecôte , &uo 
jpur de Dimanche, o*"^, dit il, yr»i 

lis petits enfans favcnt , qae iaPenie- 

côtc 
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côte n'cft pas le douzième jour , maïs 
le cinquantième après Paque Dans le 
môme endroit , il pèche encore dans un 
autre raifonnemcnt, quoi que pour- 
tant par un excès de charité. Je ne 
faî (î vous ferez de mon avis. C'eft 
au fujct du jeune homme Eutyche , qui 
fatigué enfin d'entendre prêcher S. 
Paul , peut-être trop longtems pour lui » 
s^cndormit fur une fenêtre, & tombai 
du troifiéme étage , tellement «ju^il fut 
levé mort, S. Chryfoftome non feule- 
ment Texcufe, mais même le loue. 

^•vZt^ li ô 'zrèB^ ^ »K^*o-ftti, Il e'toi't 
ajfis fur une fenêtre ^ dit-il, ^ mimes 
M une heure indue -de la nuit^ tanS il avait 
J^ ardeur à écouter \ & un peu après. ka| 

H^Stô ^etvpLxço9yû% KMTàt ittUfleti l%{iii(^ «y^ 

mJLyxnt ^vtrtê/i, Jlejl Àonnant^à\l'\\ qn*é-^ 
iantjeune^comme uAoit^ileut tant dex/lr^ 
fu^dfutjipeu adomvèà la moleffè , que bien 
qn^il fui accablé de Jommeil , il ne quitta 
foint la place ^ £s? ne cra:fnit point le 
Jauger quUl y avait de Ce précifiter^ (cD 
S'afleyant iuc 4inefenêrre\ Que fiHui 
mriva de ftnéhrmir ^ de tomber^ ne 

vem 
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VQHs en é^mtez pas^ ce ha tm effet Je 
U ft/cejpt/ de la nature^ non pas defé 
mollejje. Qui a dit à ce Doâcur , que 
ce fut par Tardcur de fon ictc que ce 
jeune homme aima mieux (è latfièr 
tcabler de fommcil fur une fenêtre que 
de quiter la place, que ce fut Ion ar« 
dcur à écouter qui le retint là , mêmes 
à une heure indue de la nuit t N'y a* 
Nil pas beaucoup plus d'aparencequ'é* 
tant entre dans rAilèmblee avec les 
autres^ il n*ofa pas fortir^ bien que 
PAâion fut plus lotigue qu'on ne s*y 
étoit attendu Y &quMrc rétira à IVcart 
fur une fenêtre pour dormir. Il ajoute , 

rm€ r dK^rLù vw*^ «^ »mttuyxêii» Le 
Diable troubla la flte^ ayan$ plongé cet 
Auditeur dans le fonsmeil^ cf rayani 
précipité. Mais qu*étoit-il nécd&ire 
de faire intervenir le Diable li-dedans^ 
puisque notre zélé Evêque foutient 
deux lignes près de là que li ce jeune 
homme s'endormit, ce fut un eâètir 
U nécejfitt' de la nature ? 

Je raporterai encore une faute de 
Theodoret /qui pcttt-étre vous di venira. 
Cet Hiftoriennotts aprend (Liv. t.ch. 
18 } que S. Hélène mcrc de Canftantin 
ayant découvert par un miracle la 
vrayç Croix , mit une partie des clous 

au 
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attcafquede FEoifiereur fon iîls , &> 
Tautrc pàrtk i la bridç de fo|i cheval , 
&cclav dit il, t'^Qracomplir une pro- 
phétie icZacbam , (ch.XiV. 20) Rtil 
arrivera que ce qui ferajur la bride y 
fera faint ait Seigneur. On D€ m'ea 
croira pas pçut-éirc II fout r-cntcndrc 
parlée dans fa Lasgu^f. Tto,ç«d-Mi^ « 

«VIA» jf HvpitÊf ftetvTo^çtiroçt» SâHS doU(e, 

que Ic.S. Éfprit à cp foin de prédire -1 
que les cloos de h Croix 4? Seigiicur 
fànâi fier oient la bride du cheval de 
Cofîftanùn\ 

En fai^&nt cette Critique ♦ je ne pré-' 
tens. nullpnient décrier ai S. Clnyjljio- 
fiu ni, le^ aV^cs Pères. Il&om,au0][;^ 
leurs beaux endroits^ quipéui-éirCiie' 
fotîc pas en petit nombre: ils nous ont 
laHfé d^excellCDces chofes , comqic 
Chryfojlome entr^amre^, m^is. enfin ils, 
ont été hommes , fujets par conréquf:ut 
iXc tromper, &. ils fc font trompez 
en effet fbuvent. Ils ont mêmes co* 
pic quelquefois les fautes de ceux qui 
les avoieat précédé, comme nous le 
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voyons en Caffiodort^ qui (Hift. Trî- 
part. lib. x. c. i8) copie la faute de 
Thettdvret que je viens de rapotter. 
JLeurs défiiucs font comme des taches 
dans on beaa vi(àge. Mais cela ferC 
à faire voir, qQ*H faot écre, on, bien 
ignorant pour vouloir foumettreavea- 
glément Tes ]ami6'es aux Anciens, ou, 
bien demauvaife foi pcarvonloir obli- 
ger les antres d*aqoie(cer comme à ud 
article de foi, atout ce qu'on allègue 
de leurs Ecrits. 

Je tire de li cette réflexion qu'il eft 
utile pour la République des Lettres 
que Ton rdéve les &utes des Savans , 
au*on redrcfle leurs faux juçcmciis , 
ai qu*on fuptée aux endroits ou ils ont 
manqué. Et ils ne doivent nullement le 
trouver mauvais, car enfin il ne faut 
pas qu'ils fe croyent infaillibles, ni 
qu'ils s'imaginent qu'ils ayenttout vu , 
ou qu'ifs fâchent tout. Un Ecolier 

g ut quelquefois relever la faute d'un 
oôcur. 

I V. paplique cette réflexion au (à- 
vant Auteur qui nous a fourni ces (7A- 
fervattons cboijies &c. Que dira-t-il, 
à on lui montre que "" lui qui paroit 

d'ail- 

* Peut'hn que C^ Auteur de lune de cet 
Obfetyatioms nefi pas l*t^uteur de t autre. Ce 
fui ama twuféaUù quiweus iait cettg lettre* 
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d'ailleurs (1 judicicua^ cft tornbé pour- 
tant dans Tune des fautes qu'il rcpco- 
che aux autres» , Il prétend (Nouv- 
d'Àvril 1702^ p. 41 7.) que jî iafin efi 
ioftKe^ les moyens qu^$n emfloye pour y 
parvenir font bons aujji^ mais il lève la 
difficulté cii loutcnant d'ailleurs , que 
la fin ne peutçjamais être bonne , qua9td 
les moyens ne le font pas. Je pourrois. 
à'abord lui nier ces 2. propotitionspri- 
fcs chacune féparémcnt. Mais ce n'eft 
pas là oùj'en Veux venir. Ne trouvez, 
vous pas , Monfieur » que ce Savant 
à fofce de vouloir fubtilifer ^débiter 
des paradoxes » tombe dans un défaut, 
qu'on apcUe dans la Logique un cer-- 
cle vicieux^. Pour le faire fcntir, je 
mets ces propolitions en forme* 

&* la fin efi bonne y les moyens fimt boni 

La fin n'eft pas bonne , fi les moyens ne 
Jont pas bons. 

Je me propofe une certaine fin , j'em* 
ployc de tels ou de tels moyens pour 
y parvenir. Comment faurai je que ces 
moyens font bons? je le (aurai, par- 
ce qne la fin que je me prr.pole eft 
bonne. Mais comment pourrai-je 
m'aflcurer que cette fia eft bonne , 

Z ou 
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ou ncl'cftpas, parce (fclon l*Autcur) 
que les moyens feront bons ou tic le 
feront pas. Mais comrhent fauraî- 
je que ks moyens feront bons ou ne 
le leront pas? Parce que la fin fera 
bonne oo ne 1c fera pas. Et toujours 
tinfi de fuite. 

V. j'aplique encore ma réflexion à 
Vojfius, J'aprcns dans vos Nouvel les. 
(Juin. 1702. p. 607. ^08.) que ce 
(avant homme prétend que fc///^^^/^jr 
ifontpnint de P, mais un Ph» J*^* fi 
froHonce comme nôtre F ; ce que les Gram* 
maires Hébraïques enfeignent du pc ^ 
OT/ec un d^^h^ih\ qu* elles veulent qH*on 
prononce P , eft une invention des MaÇ^ 
ftrethes. 

Je ne fuis nullement eniété de tou- 
tes les minucies que les Grammairiens 
Hébreux, nous débitent , mais aufll je 
n'aprouve pas, que pour vouloir trop 
$*en éloigner, on donne dans Tcxtré- 
mité oppofée, & qu'on en vienne 2 
nier des chofcs aflèï confiantes. Qui 
8 dit à Mr. l^offius que les Hcbreux 
n'ont point de P? Son autorité toute 
feu4c n*eft pas affè?. grande pour nous 
le faire croire. Je re vois pas pour- 
quoi cette lettre n'auroit pas été dans 
la Langue Hébraïque auffi bien que 
dans les autres du vieux Monde que 

nous 
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nous conoifibns. Mais, dit-il, lej 
Anciens Interprètes ont rendu conjîam» 
ment par ph tous les noms propres dans 
Ufqkèls il y a un Q ph Hek-eu. Sup- 
polë que cela fat, l'argument nef fe- 
roit pas fort concluant ; car qui ne 
fait que les Anciens Interprètes ont 
étrangement corrompu les Noms Hé- 
breux , non feulement pour les accom- 
moder à leur Langue lors qu'ils y ont 
été contraints , mais mêmes ( ce oui 
dà remarquable) fans aucune néccffi- 
té? Et ils Tes ont tellement changé U 
plupart qu*à peine (biit-ils rcconoina« 
blcs. Qui elt-ce qui ne feroit furpris 
(par ex. ) de trouver Iecbe:^'kel dans 
ÈiiBchielj ^^fcha'lh'ia'hou dans Eféite^ 
Mofibeb dans Moyfe^ Tfophnat-pa-h-a'^ 
n/acb dans Pfontomphanec. Tz^-han 
dans TéMis &c > On voit donc par là 
que cette rai(bn ne conclut rien , par- 
ce que les Anciens Interprètes n'ont 
point rendu lettre pour lettre , en 
écrivant dans leur Langue les noms 
Hébreux : Ils n'ont pas fait difficulté 
de les changer , comme ils l'ont trou- 
vé à propos , & même de rendre une 
lettre hébraïque par une autre qui n'a 
aucun raport avec elle , par ex. le j^ 
Hain par un ^, comme nnDjr Hamo^ 
rab j qu'ils ont transformé en Tofioff»' 

Z a Gomerrha, 
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Gomorrba. noyS'^iJ Keét^r- la- borner , 
en x•^oA^•yc/Koç'. Chodolltjgomor. (Gcn, 
XIV. I.) Si rArgumcntdc Mr. VoQius 
étoit bon, je prouverois par le même 
endroit que les Hcbrcux n'ont point 
eu de ^ Sch , mais feulement une /, 
& que ce que les Grammaires Hébraïques 
enjei^nent du ^ avec un point fur la 
corne droite , qu^Ufaut prononcer fch , 
cft une invention des Majjorethes. Je le 
prouverois, dis-je, parce que /^//xr/^r- 
frites anciens ont rendu conftamment 
par s les noms propres où il y a un 
}» fch comme ^«^of SchemoucI, Sa- 
muel, ri^o Mofcheb , Moyfe. î^?i? 
^enafcheb , Manaffé fiC. Mais Tar- 
gument (croit-il convaincant? S'cn- 
fuivroit-il donc de là que lesHebreax 
n'auroient point eu le Scb^ mais (eu* 
lement une s^ & qu'ils auroient tous 
été comme lies Èphr^ïmites, ne fa- 
chant prononcer que «Sf^^^/^/é, &noa 
Sds SchibboUtb'i Jugez en VOUS- même, 
Gonfleur. Encore une fois donc, cet- 
te raifou tirée des Anciens Interprè- 
tes, ne prouve rici), parce qu'elle 
proiive trop. 

Cependant ihon argument fur le 
1^ Scb , eft incontcftablement vrai , 
au lieu que celui de yojfiusn^a pas cet 
;avanta^e. Car je lui nie tout net la 

railbn 



des Lettres. Mai 1704/. f\^ 
](ai(bn qu'il avance. Il xC^^ pas vrai 
que les anciens InterprHes ayent rendu 
conllaniment \>ar ph , tous les noms 
propres dans Itfqueh il ya unsy ph hSreu, 
Je veux bien être de bonne foi, & 
avouer qu'ils ont rendu par pb^ (par 
une bizarrerie que je ne comprens pas,) 
le 2) hébreu dans la plupart des nom». 
Mais cependant l'on peut trouver quel- 
ques noms où ils ont laiflé la lettre 
p ; comme ''j'^pi'a Potiphar , que les 

Septante ont rendu XMnqfpii. Petephrèt. 
Gen. 39. j. & DOf*^/)3P^^Aro/î«i, que 

les mfmes ont rendu n«7^«9-«./c<fe. (Gen. 
X. 14.) Et ce qui mérite ici d'être 
confideré c'cftqu ils ont rendu (Exod. 
ji. 4?.) ^^%ct, pafcha^ le nom hébreu 
"5$ pefacby hpajue; Voilà affcïd'et- 
cmplcs pour détruire la propofition que 
Mr, l^ojjius avance pour foutenir fa 
ronjeâurc. Je pourrois alléguer encore 
quelque autre raifon , mais je ne 
penfe pas qu'il foit néceffaire. Au 
reftc, Monfieur, ne trouvez pas mau- 
vais qu'un homme fans nom comme 
moi ait ofé relever un grand <% habi- 
le Critique, tel qu'a été Mr. Fojfiuf. 
Vous rcconoiflèzvous-mâmc (Nouv. 
de Mai 1702 p. 484) qvi^l aurait pu 
omettre certains Sentimens dont lui même 
reconoijjoitfort bien le foihle on l'imperti- 

Z 5. nence^ 
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nence y (quoi que peut être vous oe 
mcttiex pas dans ce nombre celui que 
je combats; ) quV n^a Pas (p. 485.) 
toujours raifonné bien jujte , tj' f «V/ a 
fris fiuvefitdeJimplesfroùaiiliSe^ , pour 
des raifons cofsvaisscantes ^ folides. 

VI. J'aprens dans divers endroits 
de votre Journal, & dans le Mercure 
du mois de Novembre dernier quMIy 
a en Angleterre certains Novateurs 
qui'prétcndcut que Jefus-Chrifl doit 
exempter de la more les Chrétiens, 
& apuïcnt leur opilaion fur ce que 
]• C. die en divers endroits de SJean^ 
cotr'autres ch^p. X 1. if. i6. sr«$ « Cfif 

UK Notre Verfîon Françoiic traduit 
en cet endroit, Quiconque vit bf croit 
en moi y ne mourra jamais ^ ce qui fait 
un fcns qui paroit incommode. Ne 
pourroit-on pas traduire mieux de cet- 
te manière? Celui qui vit ^ qui croit 
tn môit ne mourra pas àerneliemesft ; 
d'autant plus que cette interprétation 
fcmble convenir miçux avec le but de 
JefuS'CbriJl , fi Ton prend bien garde 
à la liaifon de fon difcours. 

Je finirai, Monficur, ma trop lon- 
gue Lettre, par des vœux trcs-ardens 
qu'il plaift au Ciel de vous confèrver 
long-tems les forces de corps & d'ef- 

prit 
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prit néceffaircs, pour continuer avec 

fuccès les Nouvelles dont vous cn- 

richiflcx la République des Lettres. 

Ocft un Ouvrage excellent, dont la 

Icâureeft très- utile, qui indruitagréa^ 

blement, & qui (ert beaucoup , à mon 

gré, à former le jugement & le bon 

goût. Permettez - moi feulement de 

vous ouvrir encore une pcnféc qui 

m*eft venue à leur fujet. Puis que 

vous divifcz chaque Mois par Articles, 

ne trouveriei-vous pas àflez à propos, 

de faire marquer au haut de chaque 

page , Cou du moins de deux Tune ) 

Article /. Article IL & toujours ainfi 

de fuite? Il me fcmbleque cela épar» 

gneroît au Lecteur la peine de feuU*-* 

leter long-temspçur trouver un Article 

Paidon , Moiîlîeuri, fîjcprcns cette 

liberté. Je ne le fais que parce que 

j'aime extrêmement votre journal. 

Je louhaitc qw'il aquiererous les jf)ur« 

quelque nouveau degré de pcrfedion, 

afin qu'il ibit toujours plus recherché 

de ceux qui aiment les bonnes chofes. 

\t fuis avec une parfaite eAimé. 

MoM9i&uk, 

A Seioe le 28. Dec. 1703* 

. Votic trçs-hinnblc & trcs- 
^ obeïflànc férvitcur. 

Abr.* R.UCHAT Min. du S. £v. 

Z 4 Apo* 
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Apostili-e. 

N'cft ce point une faute d'împreffion, 
•ce qu'on lit dans les Nouvelles de Mai 
1 702. p. Î42' ? Eh 1460 pris d^une vilk 
de Suiflè, nommée ^ Vérone, ontrou- 
va dans une mine profonde de cinquante 
inifes^ un P'aif\eautout entier ^ &c. Jcnc 
croipas, Mr. que cela foit arrivé dans 
la Suiflc , & je ne fâche point de Vilfc 
en Suiflè , qui s'apcle Vcrbne. J'ai con- 
fultéTErrata, mais jen*y alrica trouî- 
vé fur ce fojet. 



p. s. 

Après avoir achevé ma Lettre,un ami 
m'a montré un Livre intitulé /4f>&«^(?^ 
la blte Romaine; imprimé Tan MDCXI. 
dans lequel la diftinâion de Pu rond& 
de Tv pointu cft toujours exaélement 
gardée 5 ce qui fait voir que l\ifage de 

cette 

* Ou je fiiii fort trompé ou Von Ut ainfidans 
le Livre dont on a donné l'Extrait à Vejtdroit 
cite. On a bien fouppnné que c'étoit une 
inute-, mais onn4o/é-la corriger,. 
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cette diftinâion cft beaucoup plus aiir 
cicn que ni Monf. D*s Maizeaux^ m 
nîoi,ncravonscrû..Eicorame le Li- 
vre dont je parle , a été imprimé à la Ro" 
chelU^ W ftmble que cela détruit la Rq«- 
marque de MonC DesMaiTJeaux* 



ART I c L E m: 

Reçue 1 v des Voya gfs, qui ont^ 

férvi à /*ÉTABH SSEMF NT ^ 

aux progrès de la Compagnie 

</ir/ I N DE s O R I E KT A L E &', for- 

mit dans les- Pirovinces-Umes der Pays- 
^às. Tome Second. A Amftcr- 
dam , chez Etienne Roger , chet 
qui Ton trouve un alïortimcnt gé,- 
néral de toute forte de Mufique. 
1703. in 12. pagg. 776.da caradé^ 
rc de ces Nouvclles.- 



I* T E' premier Voyage dc>«t on 
L^nous ddnne la Relation dans 
ce Volume , fut entrepris en lyyci 
fous lacondurtc du Général Olivier de 
JVo&r/,..pQur fîttrff le tour du Mxjade 
«O-paflant par le DétroiidcA/^^<r//^/«. 
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Ceux qui furent de ce Voyage ne foa* 
frircnt giiércs moins, que ccax qui 
ayant entrepris d'aller aux Indes par 
le Nord j furent contrains de paîlcr 
Thiver dans la Nouvelle Zcmble. 
Nous en avons parlé dans nos Nou- 
velles du mois * précédent. Ceux 
qui ont écrit cette Relation nous di- 
fcnt qu'ils prirent dans une Ifle du Dé- 
troit de Mailla» ^ des hommes d'une 
taille médiocre i peu près comme 
celle des Hollandois. Its ajoutent , 
qu'il y a un autre peuple plus avant 
dans les Terres, nommé Tirimenen^ 
qui habite un Pays nommé Coin;.& 
que les hommes y font grans comme 
des Géans , ayant dix: à onze pies de 
haut. Qu'ils font la guerre aux autres 
peuples, & les apellent par injure i»^»* 
ge;4rs <f Autruche, Je ne fai ii ces Vo- 
yageurs veulent parler des Patagons, 
âont d'autres Relations nous font de 
pareils contes. 11 y en a une qui dit 
qu'un de ces prétendus Géans mangea 
en un repas une corbeille de Vifcuit, 
but un feaude vînfort promtement, 
& s'enfonça àani le gofier une flèche 
longue de trois pies , en forte qu'on 
n'en voyoir pas un bout. Tout ceîa^^ 
c(l très-fabuleux , & il cft bon de re- 

maf^ 
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marquer., qac !ef$ Auteurs de la Re- 
lation du voyage. S Olivier de Noort^, 
nous parlent btôti' de? ces f^oiinnes c x* 
traopdrnaires , mais ne difcnt point 
qu'ils eoi âyeni vu» Au contraire , 
ils mar^ueni es^preifônient que ccMt 
qo'^'Pfifem / & qai étoient voifins de : 
ce» prét^i^iclds^ GéaaS'^' n'Àoient pas 
plus gcam que les HoilandoiSi i 

Nos Voyageurs eûifent mille peines- 
i paflèr le Détroir de Magellan, & 
fnrent (ïHfge^ de .rcbroufler chemin; 
cinq DU M (o\i. EnifirT, iis entrèrent 
dans IaMcrda:>Stfd, & mo^llé'rent h 
une [fle nommée /<«ifMW;&^ qui eOibus- 
k 3S. degré de Latitude Méridiona- 
le, peu éloignée des côtes du «Chili.. 
Les habkans de ce Pays boivent d'un< 
ccFtiûi^'bFUvagc, 'qu'ils apeUent C'V^i;. 
il ell fait d'eau & de Mâys, Apré^a- 
ré d'une manière bien dégôujt^inte. . 
L^s vieilles femmosr qui n*ont prcl% 
que plus de dcns mâchct>t le Mays , , 
qui eftlc froment de ce Pays- là, & 
rayant humeâé de leur falive , q«i 
fert de levain > le mettent dans des 
futailles 4, qu'on remplit d*eaa^ Plus. 
les femmes , qui le màehcnt , . font 
vieilles &: plus le bruvage , , qui s*en^ 
fait y. cft^eflimé.- Les haWtnm s'en* 
cayvfent, fuuoac aiax jours dc-t&cs,, 

Z-6> te 
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& Ie$ HoUândois.cab^FCDtavcc plar- 
iir. Ils célébrem Icacs fêtes en faifaut 
aflèmbler tous les |;cns du vilage^ en 
préfence dcfquels rund'entr'eux mou-; 
tant fur un pilier , fait unceruin brait 
de fa boacbc , fiSe, ou chante ,.& les 
Âdidans fp môt«iit en. rond'autottt 
de lui $'€forcem.de bdice^utaut qu'ils 
peuvent. .. . . 

On trouve danscette Relation. une 
afièz longue Defcription des Côcesdu 
Chili.. O: Pays depuis^ Sa»i-Jagp juf* 
qu'à ,BM4ivia\ cft ,. peut-être, ieplus 
fertile, qoi.foif fouj^le SoJelU Tout 
ce qu'on y plaotey croit merveilleu» 
ornent. L'air y cftfi fain, qu'on y 
v^iit très^raremcnt des malades ; & fi 
fubtil que quand on remet une épc^e 
toute moaiUâe dan s^on fourreau 9 elle 
^y fifchc fans ic rouiller* 

Il y a auffi dans cette mérac Réla^ 
tion une defcription du Japon , qui 
contient diverses particularitez alTci 
remarquables? Il y a une Ville dans 
ce Royaume nommée Coya & confa? 
crée à un certain Bonze apejlé Cw»- 
hdajfu.. C'cft le lieu de la fépulturc 
des Princes, ou, fi on IçsenterreaiK 
leurs, on y porte, au moins, une de 
kurs dents. On nous dit que dans 
<is. Payi, . les dents les. plus blanches^ 

font 
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font; 1q$ pïos laides , & l'on tâehe de 
1x8 aivoir les plus noires qu'on peut , 
anfli bîcn q»e les ckicveax. ' On Hou» 
veut affurcr , que U coulcor noire y 
cft le Symbole de la joye , & que le 
blanc^ au contraire, rimarque le deuil. 
Quand les fenuncs fom groliès ellcs^ 
fe ferrent le corps' avec leurs ceintores^ 
de tooitesJcurs forces v & prétendent 
que (i elles y manquoient leur fruit 
s'en trouveroit mal. On. ne s'amnfe 
à déticater ni Tenlânt nouveau né, 
ni la mère qui Ua mis lau monde.- On 
n^emmaillote point ^x^nfkiltt mais on 
l?expo(c à Ymi & onrle lave dans de 
ï^'Cau froide. On fc contente de don-> 
ner peu à manger à la mère & de» 
chofes peu nourrillàntes. Le voyage 
à^OUvier de Noort dura trois ans, & 
il 6c le tour du. Monde ,' comme il 
Tavoit projettes 

2. Le fécond Voyage dôntoonons 
donne ici la Relation fut fait par P^^ 
Caerden en 1 599. 1 600. &1601. pour 
le compte de la Nouvelle Compa-, 

S nie des Brabançons formée à Âniiftcr- 
am^ pour aller aux- Indes Orientales.^ 
On voit dans cette Relation, Icspei-w 
nés que: fc donnèrent les Porti^ais, 
pour empêcher le négoce & l'établif* 
fitment desUoJlandoisdansLlcsIiKles; 

Z7 les 
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fo$ imuv^iis offices cûmiouel&v qû-tfs 
leai rcadoient près des Rois de xx 
rays-là, & comment ksiuts & les 
autres cherchoicnt à.fe tromper mu* 
tuellemcnt. 

. 3^ Latrpifiéme Relation cootienl 
le tecond voyi^c i^Ja^fusNeckot^tn*^ 
mencé en i6cq. avec iix vaiffeau^ , 
dont il fut tait. Amiral. Le 24.. de: 
Juillet, l'équipage du Yacht V quiétoir 
Tun des VaiflTcaux de cette FJote^ prît 
un potibn de la nature de ceux que 
les Portugais apeUent Chrëdes.^ qui 
avoit cinq-piés & demi de long. Ôa 
troiwa dans foh corps un compas àt 
fer , qu'un MateN>t avoit laill^ toaiber 
dâus. la mer quatre jours auparavant.. 
Le 17. de Septembre, l'équipage du; 
vaificau Amfterdam pécha mql aucre 
poiilon tou( extraordimiTe.^ Il avoit 
une demi aune de Iong,.& étoit aaffi. 
mou que de la boue, avec un bec 
aigu. Il vécut long-tcms dans le Vaif- 
feau : pais il tomba de luirmême en 
pièces. Le 20* on péchai une autre 
dorade, qui avoit dans le corps un^ 
crochet de la^ longueur d'une demli 
aune*. 

Quelques uns<ics Vaiffeaux de cet- 
te Flote allèrent jiifquesà la Chine;. 
mais ils ne purent point y faire de né- 

gOCCr. 
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^ce. Ils mouilMreatenfuiipilans'unc 
tort belle Baye , où mille VaifIcauX 
pour roicnt être à l'ancre faiis ,$:iacom- 
modcr. Elle e(l fous les 11. degrex 
4f. minutes de latitude Septentriona- 
le, Les Hollandois la nommèrent I4 
Raye de U folie ^ à caufe qu'on y trour 
f^a'un certatnTruit, de la figuce d'une 
prune, qui avoit un gros noyau, & 
qui faifoic perdre la mémoire à ceux- 
qui en maogeoicnt avec quelque excès, 
parcicaliérement à ceux qui mangooient 
les amandes , qui étoient dans les no- 
yaux. Cette maladie ne duroit pour- 
tant que deux ou trois jours ; mais 
pendant ce tcms-ià , ceux qui en 
étoient atteints faifoient mille extrava- 
gances. Il y a dans ce Voyage une 
longue Relation du Royaume de Pa- 
cane, & de celui de Siam, qui ea 
c(L proche. Oa nous dit que les re- 
venus du Rot de Siar.i étoient alors 
de douze millions de ducats : qu'il y 
avoit plus de fix cens vint Places ha- 
bitées, & plus de quatre cens mille fa- 
milles, dont le quart étoit de Nations 
étrangères de divers endroits du mon- 
de; parce que ce Royaume eft fort 
bien litué , pour le comerce dans tou- 
tes les Indes. 
4r Apres cette Relation, on trouve 

dans 
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dans ce Volume divers Mémoires tou- 
chant les Indes Orientales, touchant 
le Gomhicrcc qui s'y fait en pluficur» 
endroits , avec la Defcription de quel- 
ques Pays. On nous dit qu'à Goa^ 
51 croit un arbre, que les Portugais 
^pcUcntVArl^retrtfte, parce qu'il ne 
fleurit jamais que là nuit. Lors que 
le Soleil fe couche, on- n'y voit pas 
encore une fleur, & une demi heure 
après il en efl fi couvert, qu'il n'y t 
rien au monde de fi agréai)Ie. Les 
fleurs ont une odeur merveilleuft; 
mais elles ne durent, que jufqu'à ce 
que le Soleil commence à dontier fur 
l'arbre; car alors elles tombent fur 
la terre, qui en cft toute parfemée. 
En parlant des routes qu'on peut tenir, 
pour aller aux Indes, on prétend faire* 
voir, que la route par le Nord, qu'on- 
a tentée jufqu'ici inutilement , n'cft 
pas fmpoflîble. On foutient que s'iF 
n'y a point de terres vers le Pôle, iF 
n'y aura point de gUce, parce que la- 
pleine mer étant faléc ne fc glace point. 
Si donc on voit une prodigieufe quan- 
tité de glaces du côté de Labrador & de 
Baccafa'us^ c'eft une marque qu'il y a 
de ce côté-là vers le Pôle, beaucoup 
de terres & de rivières , qur gèlent en* 
bSver, & dont les g]accs fc féparcnt 



des Lettres. Mai 1704. J4jr 
en été & coulent dans la mer. 

5. On trouve cnfuitc dans ce Volu- 
me la Relation d'un Voyage de trois 
Vaîflcaux HoUandois aax Indes Orien- 
tales, fous le commandement dcl**A- 

miral Etienne vander liafen^ duDS les 

atiLiécs t^p;. i()a^.& i6oi. 

6. Cette Rélaiion efî fui vie de celle 
du Voyage de deux Vaiflènux Hollaii- 
doîs fait an Royaume d*Achin dans 
rifle de Sumatra aux années r6oo. & 
ii6oi ce voyage fur affcz malheureux , 
par rinfiddlité des Indiens, qui retin- 
rent prifonniers plusieurs, pcrfonnesdcs 
Vaiffeanx, qui étoient allées à terre 
pournégocier. . '. _ 

7. On trouve enftdtc la Rélatîbrr 
d^an Voyage de cinq- Vaifleaux dans 
l'es mêmes Indes , fait aux années 160 r. 
i<îo>. 1^0^. fous le commandement 
de fVolphart Harmanfen^ & une autre 
Riéfatîon abrégée du 'Voyage de Cor^ 
fteille de Veen. On y lit divers com- 
bats par mer entre les Portugais & les 
Hollandoîs, où ceux ci ont toujours 
l'avantage , quoi que toujours inférieurs 
i leurs Ennemis ; en forte qu'on cft 
furpris de ne trouver plus dans ces 
premiers cette valeur qu'ils firent pa- 
roître , lors qu'ils s'établirent dans les 
Inde^. La profpérité abâtardit leup 

COU' 
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courage, & lesHollandoîsfarent 
bien profiter de la trop grande conlIaD- 
ce , qa'ils avoient en leurs forces , & de 
la fauflfe perfuafîon où ils étoient « que 
leur établidèment dans les Indes étoit 
apuyé fur de fi bons fondemens , qu'il 
étoit impofliblc de l'ébranler. 

8. On lit en huitième lieu la Relation 
du premier Voyage de Georges Spili^erg^ 
en qualité d'Amiral, avec trois Vait 
(baux de Zélandc, fait pendant les 
années iôoi. KÎoi ido].&i6o4. Hy 
a diverfcs particutaritez touchant THi- 
(loire naturelle & civile de rifle de 
Ccylon , & des moyens qu'employè- 
rent les Hollandois, pour $*y établir. 
ÏI f e(l «uffi'parré de divers aV&tit^e^ 
remportez , & de quelques riches prifes 
faites fur les Portugais. On y trouve 
encore la De(criptiou de la grande 
Java, t\técdeJea»/faacPù»ta$tus. Les 
Habitans croyeot être defcendus des 
Chinois. Ils difcnt que leurs Ancêtres 
accablez des impôts qu'on lesobligeoit 
de payer à la Chine fe retirérettt dans 
cette Ifle^ 

9. On voit , enfin , en neuvième & 
dernier lieu la Relation du Voyage de 
quinze VailTeaux Hollandoisccxmman- 
dez par T Amiral fVyhrandt va» iVaruyà- 
pour là Compagnie d'Ottroi des Indes 

Orica* 
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orientales formée dans les Provinces 
> viies. Ce Voyage fut commencé en 
602.. après que les deux Compagnies 
z rurcnt réunies y & eurent obtenu dit 
Souverain des Lettres d'Ottroi, pow 
ne feule. On trouve entr'autreschofcs 
lans cette Relation, laDefcriptiondc 
*Iflc de Madère , de celle de S. Tho* 
nas , & de quelques autres. LesHoI- 
andois eurent dans ce .Vçy^gc une 
iffaire fâchcufc avec le Roî de MaW" 
calo dans l'ifle de CcyIon« Quelques 
matelots ayant mis pié- à terre s'en 
allèrent dans les bois avec leurs fufils, 
& tuèrent quelques petits bœvi& &u« 
vaget» qu^il emportérei^ à bord. Lec 
Habitons ie mirent dan^s uh& gr4fi<ie 
colère. On en parla au Roi , on lui 
dît qu'on avoit belbin de rafraichiflè- 
meus, & on lui offrit de payer les 
bœufs qu'on avoit tuez & ceux qu'on 
tueroit encore. Mais le Roi répon- 
dit en colère, qu'ils lui avoient caufé 
beaucoup de dèplaifir : qu'après être ve- 
nus dans (on Pays comme amis, ilsen 
ufoîcnt non feulement en ennemis; 
mais plus mal encore que les Portu- 
gais n'avoient jamais fait ; . & qu'il 
perdroit plutôt la vie que de foufric 
une telle injure. Le dépit du Roi & 
de ces peuples vcnoit , de ce qu'ils 

cro- 
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croycnt une efpécc de métcmpfychoCii 
& qu'ils ne tuent point de ces bœufs 
fauvagcs. Auflî y en eut-il qui dirent, 
que les amcs des Botjufs qu\>ii avoii 
tuez, s*cnétoient allées tout à Theurc 
en enfer. Enfin, le Roi promir de 
pardonner le palK & de donner touta 
fortes de rafraichiflèmens , poarvi 
qu'on s'cnea.^cât à n'attenter plus rica 
de fciTiLlabrc 



ARTICLE IV. 

HaRMONTA ApOSTOLIC A,/r«J 
QlHM DlSSERTATI^HES , 

quarum infriore Doétrina Z>. J a c o- 

Fî: âfc J U s T î F î C A T I O N E -«'jf 

operibus explanatur ac defenditur : in 
Pofteriore Confenjns i). P A u L I 
cum j A C o B O liquidé dèmonjîratur, 
i4«(î?ortf GfiORGio BuLLo, is^c,. 
Ctft - à - dire , Harmonie de S. Ja- 
ques avec S, Paul , ou , deux Dif- 
fertationSi dans la première defjuel' 
lès on explique ir on défend la DoStri* 
ne de S. jaques y de la Juftification 
par les œuvres : èr dans la derniert 
on démontre clairement le covfent^" 
ment de S* Paul avec S. Jajues, Par 
George Bull , &c. A Londrcsr, 

ehe;^ 
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<:he2 Richard Smith ^ 1703. in w- 
lio. pagg. 134. 

'Est ici le quatrième * Traité 
du Recueil des Ouvrages du Doc- 
rar BulL 11 s'agit d'une maciére, qui 
été fort agitée dans rEglifc, & fur- 
eur depuis le commencement de la 
L^formation , & qui aparemment le 
rra encore longtems,. malgré tous 
rs efforts du Doâeur BulL II s'agit 
l'acorder S.Jaaucs & S.PaulGiv la 
natiére de la Juifification , fur laquelle 
Is pâroiilcnt fi contraires , quM ftm- 
»le qu'ils ayent avancé des propP^* 
ions tout-à-fait contradiâoires,SrPiMr/ 
iflbranc que l'homme cd junifié oar 
a foi fans les oeuvres ; & S. Jàifuet 
[iCant pofitivcment que l'homme eft 
uftifié non feulement par la foi mais 
luflî par les œuvres. Le Doâeur. 
3u// employé deux Diflertations aflez 
ongues à foudre cette importante 
lifficalté. 

IL La première Differtation eft 
[eftinéc à expliquer & à défendre la 
Doârine de S. Jaques de la Juftifica- 
ion par les œuvres. D'abord TAu- 
car foutient que le mot de jujlîfier 

cft 

♦ Il fut im frimé fçwr U frcmiére fois en 
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éft pris pir cet Apôtre dans le fens do 
barreau , pour dire efiimtr ou prontm- 
cer quelcu» jufte. Il prouve même 
contre Grotius , de qui il lotie d*ail leurs 
la Doârine fur cette matière, que ce 
mot fe prend ordinairement & prcf- 
que touiours ainfi, lors que la Jufilfi- 
cation e(l attribuée dans l'Écriture Sain- 
te ou à la foi ou aux œuvres. 

Il fait voir en fuite, que quand S. 
Jaques a dit ^ que l'homme eft jufti- 
fié par les œuvres , « | *içy»f , il n'a pas 
voulu dire que les œuvres fudcnt la 
caafè principale (t méritoire de notre 
Juftification , puis qu'elle n'efr pro* 
prcment due , qu'à la mifêricorde du 
Fére & aux mérites & à la mort du 
Fils. Mais les œuvres nous juftificnt, 
entant qu'elles font la condition , que 
Dieu exige de nous fous l'£vangile , 
pour ê(rcjuftifiet, c'cft-à-dire, pour 
obtenir la remiiSon des péchez aqui- 
fe par Jefus-Cèriji. 

L'Auteur entreprend enfuite de prou- 
ver ccttC; Doârine , premièrement par 
divers autres paffages de l'Ecriture , 
dont les uns parlent en général des 
bonnes œuvres > de la pieté, de la 
fainteté, de l'obéiffance , comme d'u- 
ne condition néceflàire , pour être 
agréable à Dieu par raport au falut^ 

c'ea- 
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c'cfl-àdirc, pour éirc juftifié ; lesaa* 
très prcfcrivcnt certaines œuvres par- 
ticulières , comme abfolument né- 
ccdaires àlajuniâcation; commefont 
en particulier tous ceux qui parlent de 
la rcpentance & de ramcndemctit de 
vie. Que fi on demande à notre Doc- 
teur, quelle eft donc refficacc de la 
foi pour la juftiScatiou , puis qu^éllc 
efl attribuée aux œuvres, il répond 
que cette foi dont TEcriturc fait de (i 
magnifiques éloges , h. à laquelle elle 
attribue tant de merveilleux eiTcts , 
furtoat par raport à la Juftificaflon , 
n'ed pas une vertu particulière & uni- 
que , mais renferme en foi tous les 
devoirs du Chriftianifme. Que par«- 
tout ou elle eft conddéréc comme une 
fîmple vertu » diftinâc & féparée des 
autres , tant s^eii faut que le S. Efprit 
Pélévc aa dcQus ^de toutes les autres 
vertus, qu'il ne lui donne au contrai-t 
re que ie troifiêmerang, élevant TEf- 
péranee & la Chanté , ou TAmour 
au deilàs d'elle. Que fi la Foi a quel- 
que àvamage (ur les autres vertus, ce 
n*cft que parce qu'elle en cft comme 
le fondement & la mère ; non qu'elle 
les produire nécelfaircment , maïs 
parce qu'elle eft toute propre à les 
produire. 

L'Au- 
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L'Auteur tâche de prouver en fé- 
cond lieu la Juitification par les œu- 
vres, par ridée même que nous avons 
de ce mot de Juftification; qui ren- 
ferme un Juge, un Client, & une 
Loi» * Le Juge c'cft Dieu , le Client 
c'clt l*homme pécheur. Iln*y a point 
de difficulté fur cela ; il s'agit ^ufe- 
mcnt de favoir quelle eft précifé- 
ment cette Loi par laquejlc le Pé- 
cheur doit être jultifié. Cette Loi eft 
celte que S. Jaques apelle la Dn de 
Liberté^ fartez» Ç^f ^l^Jf^K ^^^^^ des 
gens y qui doivent être jngezpaf la Loi 
de liberté. Elle eft apellée Loi de li- 
berté j parce qu'elle nous délivre 
t, du joug des cérémonies de Mùyfe\ 
%. duréat & de la peine du péché; 3. 
& principalement parce qu'elle nous 
arrache à la force & à la tyraniïie de 
la corruption, au joug de laquelle ont 
rcfté aflujettis tous ceux qui ont de- 
meuré fous la Loi Mofâïque, fans 
cfpérancc d'en être délivrez., C'eft 
cette même Loi , qui eft apélléc U 
J.oi Royalçy par le même Apôtre, 
c'eft- à-diré, la Loi de Jtf/i/i C^r//î no- 
tre Roi, \Or le même Apôtre nous 
aprend que cette Loi eft la même que 

celle 

* Il faut remarquer qu en tout ceci ^ c*efi 
i e Doâeur BhUj qui ^arle. 
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«lie du Pé|caU)gi|c^:C*e(l-à«dine> I^ Loi 
vpovz\c ;jWW)lMs|i^.& * perfeaioDnéc. 
piir Jefifs-Chrl^ v, ^Jij çlpnna à fes Apô- 
tres ^ (XMnmc fa propre Loi^-^y. sjou*. 
ti^m cette ciaafe, qqecclui qui i'obf^r- 
vcroit obtiendroit la vie éterneile, & 
celai opx ydefot^éïroitpériroiiâeFnel* 
Içineat. . Notre Auteur croit cetterch 
marciQC de la dernière itppoitanqe , 
contre- certains Théologiens Réfor- 
mez > qui oQt prétendu , que rÈvan* 
gtle ne contenoit proprement que des 
pron)eâ:è.$ ; c'efl pour/iuoi i( répète ^sk^ 
cote 4}u^-la iiOj Morale^ telje qac 
féçf«sf-C/&rj/î l'a- donnée dans fon fer'» 
ipoa. fur 1^ oiôntg^ie, témicrée de, 
la gtace Evangeliquc^ eÛ U Loi de- 
TEvangile adoptée par celui qui en eft 
l'Auteur ) Adonnée à tous fes difciples, 
i^mme ^c .coivtjtjpn 'indi^nfat>le^ 
pour èUf: >ttftifi^; V , » 
. Le troifîémc argument, du Doélear 
Bidf, pourla Joilification^par lesœu- 
vrcs , c(l tiré de la nature uoén^e de 

Aa U 

; • X**.Jutéitr, créfg qut JeptsChrtfi a- ptr- ' 
feShnnêfû'lQli tn VettfHtjué^t plût cLurè- 
ment y tn h hiUftîfjkht dt qitflaue$ pyétepM- 
ftms exââs\ ptafcepris ^ulbuuiMii iixkifétio« 

films œuniofulo 4 tT. en pertant efficace-» 

ment les hommes àiepratiqiierfèr ksfft»* 

des fromeffti qu'il y 4 ajoutées. 
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la Fôiv i- ïàqtrclfe1rf:Th'é^o|;tths it^ 
tribncht d'ordiriaîit ^<m$ Sâfôcs ,' '^ 
CDhn^iffancc » le êônfcritcmctit , &1£ 
confi^nfce^,''fMf/V?i;' i^fus; 'Scfitdttcia;- 
ÔL dotn aucun, fi'ndirc Auteur et>cft 
crû ^ n'a une lîaîîbn riéceflairç àV'Ccla* 
Jufttfication. La corinbiflàncc îetrou- 
redans !« 'Rcph5iîiVe7>,'^fir' fi C^^/fr^» 
Oii-a^tirftîùë'iinc particulière 4iuif 'ERîs ,' 
qui cft 'efficace ^ft ftfl 6taire'{)àr té^lc-mê- 
me; 41 a, dit le Doôeur B«//r été 
fiiffifammem réfuté par Epifc&pitis^ & 
conda^mné p^r îc* Synodes de Dop- 
d^echf',-d*A1ê%,;6t dçfGh^^Veiftc^. Lé 
cdnfehrènibnt'ffhiptc'ne^pcat pas non 
[Mus jtrûlfier; pdis qu'il le trouve dam 
^Cs Réprouvez & même dans les Dé- 
mons. 

La chofe eft plus -difficile à l'égard 
de la confiance i'Ydrtbtît'parcé que les-" 
Théologiens ne (è font pas téus es- 
plKjdez de la wi'émc- iiT^ânférè-lur^cç 
fujét ; & qu'il y en a qui Vbrit écran* 
gfement embrouîHé; . €ette confiance 
cil ou conditionnelle' ou abfoluë. La 
C0ndiiioaueUc(è uop^i^p^^^ tous <etix, 
qjuï crpyçnt. la. Ke^igJQQ ^kMH^Cb^^^ 
vériitablc^ &. qui po«irtant^e\fo;U'pa$ 
tous jaûifîct. 'Il;y. en a^iau contrai- 
re, pluiieurs, qui aprctii«oirétécon- 
^ïaîncus de fa vérité de l'Eveiigiïc, -& 
... . . . ; . -pcr/oa* 
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perfaadez, que jcduî qui ta oUbriTti^ le« 
préceptes, jouira des biens ihfinii qu'rt 
promet, nepeuvetftpôtfftânt^ibmoii<: 
dre à sbandônnerlèurs pftflSons^ pour 
obâr i, l'Evangîlo & & mettreea étac: 
de joîiir de Tes biens. 

Il refte la confiance ibroIai\ par 
laquelle qaelcun croit que Tes pécher 
loi font àâuellement pardonnez, fans 
ftre fafpendu par auoane condition. 
Mr. Buil accQfeprefqttetoosIesThéo- 
logiens Réformez ;, - qui > ne font pas 
Angloîs ,' d'établir trotte confiance,: 
eomrnc l'ASc formel de la foi jufli- 
fiante. * Il eft vrai qu'il y en a plu- 
fieors , qui fc font expliquez affcx 
obfcurément fiir co fuja;vinâ« il j 
en a aufli, furtout parmi ies Mndcr* 
ses, qui ontift bicn'dévclopé cette 
matière,! <|u'il fcfmMie*, qu'il n'y- aîc? 
lien iàî ajouter, -'-tels fonc çnttî'aûtrcs , 
Mr. /flrr/>« , dans taRépdnfeau^^;^ 
verfement delà Moràl^éç Mr. Â¥nauld^ 
& Mr. Claude dans fon Xraittî de la 

Joftificaik)n. ' I "' < ^^ ' 

' Pour revenir i notre AufCor^Jit 
prouve , ^ue' cette confiance* abfûJute 
ne peut être ni i'Aâe principal , nî 
néme un Aâe de la Foi judifiante 9 

A a » . . parce 

♦ Htmur^ùes it r^nièmr ie ces Z/cr/- 
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parce ^m perfoqne ne peut étreabfo*: 
lament ailttré: de fa jaftiâcatton , 
qu'iMi'aît exécuté mpsfnfVMt tout ce 
qui eil requis poQréirejunifié 9 & qu'il 
n'ait par cotifif^quciit déjà été julHfiév 
d'au il fuit que la confianoe abfoluë 
n'cft piL$ Paac de la foi jufliâante; 
mais une fuite de la juftification. Car 
coa>mcnt,dit rAuteur,IcChrétien peut* 
il étreaiTûré.dc^GiJu(lificacion, s'il n'a 
exécuté les conditions requîtes dans 
rEvangilc. pour être juftifié? £(l ce 
par iiinç révélatioB particuliérc,diâréren-> 
te delà révélation Evaogcliquc? Mais 
ce fcroic établir un ^nthoaiiafmc ridi- 
cule. De plus ou cette perruaRon 
cft contraire à l'Evangile, ou elle lui 
cft confonne ; fi elle lui cft contraire , 
elle td fauilè. Si elle lui eft c^onfo^- 
m^ i on retotnbe dans la prtùiiéfc 
abfurdité^ puis que pcrfonne ne peut- 
être afluré de la j-eroifTion des péchC3& 
par rÈ^angile; s -il n'a rempli lacon^ 
dition qiie cet Evangile impofc pour 
l'accomplir. En un mot , félon l' Aa- 
t^ur^r t^'l^'> c<mâ<tncc conditionnelle 
ni l'abfolocnt peuvent conilituerrcC* 
fencc de la foi jûftifianie /puis que 
ï'anç & ramce fc trouvent dans les 
Eprouvez. 
J^c.qpatriiSiiiBe arguaient dq l'Auteur 

pour 



des- Lettres. Mû ty62^. fyr 
pour la JaBificadon par les œuvres cil 
tiré de la manière dont Dica jugera 
les hommes au dernier jour. Tout 
homme, dit-il^, cfl: julUfié en ccitc 
vie, de la* mémo nuniére, dont il 
iêra jaj^é au dernier jour; or il fera 
jogé par les œuvres &> non fiulement 
par la foi ; donc il eft iuilifié en cette 
vie par les œuvres. L'Auteur s'oc- 
cupe à prouver & la majeure & la 
niiaeure dé cet argument ^^ comme 
on peut le voir dans fan Chapitre V. 
Le dernier argument de l'Auteur 
e(l tiré de la confcflion implicite des 
Théologiens contre lefquels il difpute. 
Les Théologiens Réformez. ^ dit-il^ 
ont deux hfpothélès^; La premiér'c 
que la Foi ^ui juftific cft vivc^ e^efi- 
^«dirc, fertile en toutes (brtcs de bon- 
nes œuvres. La féconde que les bon- 
nes œuvres font abfolumeut néceflai- 
res pour être fauve. Selon la premiè- 
re de CCS hypothcfcs toute la différen- 
ce entre ces Théolo;çiens & notre 
Doâeur, fera cette fubtilité métaphy- 
fi^uc, fi c*eft la foi ^//ïi eft vive qui 
juflific, ou fi c'^cd la foie»^^»f^que vi- 
ve, fubtilité diins laquelle le peuple 
B*cft guércs capable d'cnitcr. O.i ne 
peut s'cmpéchcr de rire ,. du Ip Doôcur 
B^li quand on lit cette propoficion 

A a 3 dans^ 



5^8 NâUvelUj^de la République 
dans des Autoirs graves : fides fœta 
bonis operibus jufiificat amie part ftm\ la 
foi grojje de bonnes œfêvres jufiifie ai/asU 
^ue d'en avoir açouchi. Après oout, 
ic^eft toujours rA^iteor qui parle, quand 
'on a une fois enfeigné que la Foi e(l 
k Icul indromcnc de la juftiiîcation, 
.& que les bonnes œuvres n'entrent 
pour rien dam ccr Aâe , - vous aurox 
beau forger, tant de diiiinétions qœ 
vous voudrez ; vous ne perfiiaderez ja- 
mais, à un honnncimbudex:ettemax4* 
me, qu'il lui foi t-nécefTaire, ou pour 
être juftifié, ou pour être fauve, de 
faire de bonq» œuvres. 

Quant à la féconde hypothéfe , que 
Jcs bannes œuvres (ont nécc flaires pour 
obtenir le' Salut; l'Auteur en eônolnt 
au(n qu'eUcsXont donc néceflaices pour 
étrejuÛiâé; puis que par la juilifica- 
tion on aquiert le dioit au falut &à 
la vie étemelle. 

•IL La féconde Diilèrtadon , qwi 
cflla pluslonguc, travaille à.conciher 
S. ]aques avec S. Prf«/, quidit CKpref- 
fément que * Xhtmnie eft juftifie par 
la F'*i , fans les œuvres de la Loi. L'Au- 
teur retutc d'abord l'opinion de ceux 
qui ont. prétendu >. que S. Jaques ne 
vouloit parler que delà J^llincation 

(Jcvant 



devant. les hommes, & S.. T^aul de la 

Jaftîfkadbn devant Dieo.. %iapria- 

câpalc taifon^iu'iitn af^éguc f cfeû que 

il & . 7^^/4^V parlote de 1^ Jqlhtbsatioii 

itérant leshomnaes; tUqcoiiidii:^ saob 

^uc • rhajpme e/L jtt^ffifié: mm: fcuiéi» 

ment, par la foi mais auflt par.lés 

œuvres; mais» que rhcrnîroecft juftifié 

.par les oeuvres &.nul}emetnpai^Jaioi:: 

liais ^quc.la.Jttoi.âaîKrjaiié habitude 

dcJ'ointî^ai'.ni&iè.vokL point; 'clie.nc 

ficiu retire riecot«iiie.de$hoqimesiy qut 

par les frOiti^^StéricUf s qu'elle produit. 

D'autres . ont. ccaqoe S. .j^ivrj par- 

loit d'ttBC foi faufife & morte, &'S. 

Panl d'une, foi vive & ©Itérante par 

r.amQiir.. JM^re Doâfit)r:seâue.ceue 

fccOïjofc ci^afitiâa ; pacJa. . même ar* 

gamcntfj^f lequel - il artefaté iaprécé- 

d^nte«. S» .fajues jxe die point que la 

foi ucjaflifiejpas; mo^squ^'cllcjadiâe, 

&que \c$ œAU^ iullifîeot.aufri: or il 

.cft (4^%, que: Va> foi morte jdbtie, de 

qiïQlflUC'maoiére-.qttç ce foit, ' 

Il y., ei) a:qu).dîftinguejit entre la 
(Kremiérc fi h fccoudc Juftificatio». 
La prcm«^rç^ c'eft- à-dire., Icconir 
mcnccment de la JuftijScation n'eli 
due qu'à Ja fcple foi, lafecoudç c'cft- 
-àrdiffi ft çtfntiauaijoil & fu.pertçé^ipn 
<û t\i^ lefruU.dçs.qcuvrQs. Les Cv 
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f6o .NêUVeUes Ue U Rt^ublit^ê 
tholiqucs R.aprôu vent cette difttnâioB 
en Texplicant <ie TinAiiion de la Jafti- 
ce« 11 y a des Réibrmet qai ne . la 
rejettent p4s ; e& prenant {a prenuére 
Jaâificationi^ pour la première entrée 
-de Thomnae daâisila participation âla 
faveur & àTaniour de Dieu. Le Doc- 
teur JB/sr/f croit que les Catholiques R. ft 
tronipen^>parce qu'ils attribuent au mot 
4e juQificrun fensquMn^^potetdans 
«ctte diCpate.' U nie aUK fecoods^ïque 
rhooime poiilc entrer dans lafavear 
& dans ràmour aâuel de Dica , avant 
que d'avoir fait de bonnes œuvres. 
Il avoue pourtant que les ineuvres , ^qui 
précédent la jnâtficatioil, font moins 
i>arfaites & en plus petit nombre que 
celles qui la fùivcnt. Enfin r«xplica^ 
tion des uns & des autres e(t<:ontrairc 
& au but de S. jaques & à celui de 
S. PauL Au bpt de S^/nfive^, puis 
que bien loin d'accorder le droit de 
la première Juftiâcatioti à la foi, il la^ 
regarde, au contraire, confidéitée ti\ 
elle-même & fifpai;émeiit , comme 
une chofc vaine, inutile & morte. Au 
but de S. Paul; puis qne cet Apôtre 
exclut abColumem & fans- limitation ,. 
non feulement d« là- première, fi de 
la féconde juÛiâcation , m^ts même 
entièrement du falut les œavrei^dont 
ii^veut parler. La. 



dis Lettres Mai 1704. f6îf 
La dernière opioioaeft celle dafiu 
meux Jo^ui de la Place j qui- concilie 
S. Jaques avec Sv Panl^ en difant,. 
que noua ferons accafci principale^ 
ment de deax chotès^ devatu le Triba* 
nal de Dieu; la première, que nou»< 
Ibinnies Pécheurs; la < féconde que 
nous n'avons pasobfervéiacondition^' 
de l'Evangile, qui ^ la foii Nou5^> 
ferons judifici de la première accnfk»* 
tion par notre iot, &: deJa féconde: 
par nos œuvres. Mais, dit Mr. fi/v//, 
ce Théolo^en fc tronripe &;datQs la» •. 
Théfe & dans THypothéfc* - Dans la i 
Thè(e ^..en fttfpctfiâit que la- Eoi rer»* 
pHt toute la condirton^dciI^Evangilc^» . 
&«que les œuvres ne doivent étcccon-^ 
'fiderèes'iiue comme^des pteovcs^&xies > 
marques de la .Fou Dans PHypoth^< 
fe, en ce qu'il fuppofe (\\x^S\Ja([uet 
ae regarde Ics-boiuies œuvres^néodlai*- 
ft9 que . poucu'ccttc. féconde JuAiâca- 
fk>ni & quct S/ Paul- rcga^de^ ki^ fot > 
eonune . fiiffi&nte pour la^f remtère ;..; 
deux propo fit ions ; dontii pr^t^ocbdèir- 
moiitrer atofcilumem la^'&uflei^.'^ * 

Après avoir réfuté les, autres JTbéûM- 
logieps fur l^a^ manière der «oncilieir & . 
Jaquet ^ivcc S* P^l^ fl^feiît^-Vc>pd- - 
titioniidc (on fentime^it^ IlXuppofe: 
tfabord'} ^S.Pàidàm étre4?tpliqïi6 - 



f6^ N^iVilliS it In R epubliifKe 
par S. Jacjjfes & non S. Jaqiées par S* 
JPohI: non feulement parce que les pa- 
roles itS. Jaques font claires ,- éviden- 
tes^ &r»rceptiblcs^d'unfculfcns; mais 
4xkS\ parce que Ton Epitre,. de même 
.^Ciela première de S^Jean.^ celle de 
S.Jude^ & la féconde de S. Pierre.^ 
.ont ,été écrites contre de faux Doéfccur s, 
ï^fiiiabufiiiem des Ëpîtres de S. Paul^ 
•pûtiir détendre leurs erreurs^ 

A regard de S. PnW, robfcuritéde 
^a.Doârine ne peut procéder que de 
l^ambîguité de l'un de ces trois- morS', 
juJiificaÊion^.ffii.^ œuvVes* L'ambigu! tè 
d<u premier mot a été ôtée dans lapfe* 
.micrc Diflenation , oùrÂuieui afait 
Voir , que par la jHfitficaiion S. Patd 
entend ra£be par lequel Dieu en qua^ 
lité de Juge, abfout l'homme inno- 
cent, k déclare ju(lc, & lui .dounc 
droit à, la. m étemelle- .. 
- . fiour krtî^ui œncttt0cla.Foi , le Doc*- 
îteur£i«if|^écend^ que dans leDifcours 
.d:e Si Bat^L on ne doit point la prendre 
pour'Utl&vertuiimpIa& unique, mais 
pour, toute la condkion de Ifalliance 
ivaifigéliqucqui reiife.rnie par eon- 
.féquent totites les. oeuvres de la pieté. 
Ji>* -^Jirtosie llile.de 6>JPaul^ la Foi 

opérante 

^ *' Cefl.rncore ûi le Dcélfur Buil , yw 
ttxlf^i V wn l'%^uicMK de ces Nou^cUes;^ 



dès Lettre f. Mai 1 704; f<y^' 
opérante par lâçhwité, la nouvelle- 
créature , l'Obfeivatipa:<ie$ précepteg 
de Dieu, foDt des termes lynonymcs-, , 
<Kimme cela paroii fi l'on compare les 
trois paââges paralléïefrdiez>à la tnarga 
* 2L' Apôtre ne tient aucun compte 
de't la Foi fepapéede la charké* Oo 
prétend que l* Apôtre parle de la veri- • 
table for , danç ia. /. Corintk. Chaf, XUL 
Sans quoi*oti:rouiieiM^QUC fon Dtfcours 
ièroit auffi froid ». que S'il r^ffuroit qUc 
Ja force d^on Taurcaa vivaut ed plus 
grande que celle d'un lion n>ert. On 
croit auiTi que la Foi peutaâueilemcnt 
^tre réparée. de> la charité & on tâche 
^ le prouver; Enfin SrP'aul lui/inê- 
me , . fait entrer les œuvres dans 'la Ju.- 
iliôcâtion, quand il cddit^que^ce n'cft 
pas ceux qui entendent U-LoN ^^i ^P"^ 
judes devant Dieu, ma>s que ce fpnc 
.ceux qui anettent en exécution la Loi 
qui feront judifiez^ ce qui prouve que 
parla Foi, iLentcndtJuuielaconditiua' 
Evangélique. 

Mais d'où* vient cette manière de 
ptrierî Ccftce, que 1* Auteur explique : 
•dons fen* OiJfpitre IVi La Foi c(t le 
iXTOsncnceiTiçnt & )a racjnc de toute 
laJuûiceEyaogeUquc, luusliiqucilc 

A ^ 6r . aucu^ 
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^4^ NôHveBes de U République' 
aucune vertu ne peut être falutaire, «St 
t}ui produit toutes les vertus ^ fi Toiv 
Ti'cmpéchc ouv fi . l?oii- n*ârrétc fon effî- 
tïicc. Outre cela , S. Paul a bien vou- 
lu fc ftrvir du mot de Foi plutôt qoc: 
d'un autre , pour exprimer toute l*o-- 
béiïlânce Evangélique; afin- d'en faire 
voir la, fectlité , & d^en cxclurre le 
mérite; car ce mot de fbi renferme' 
prefque en foi- même Tidéc de grâce. 
En cifet , elle fuppofè une révélation. 
& une vocations de la part de Dieu , 
qui précède toute obéïflànce de la part 
de rhomme. D'aiNeurs elleexclutle 
mérite, parce qu'elle fiippofe dcspro- 
mcflesde la part de Dieu, qvii portent 
rhomme à Tobéiffancc d'une manière- 
forte & efficace ; & parce que cette - 
foi a fon raport à une promcflè gratui- 
te, &àunerécompenfc, quin'cftdue 
qu'à la grâce de Dieu qui Ta prqmtfb. 
Notre Doâeur cite plufieurs paidages 
de TEcriturc Sainte pour appuyer ces 
raifons. 

Il refte àfavoifcequc S. P««/entend . 
par les o&uvrcs, qu'il exclut descaufcus 
de la Juftification. Pour le' bien com- 
prendre il faut favoir le but qu'il fe 
Rropofe & les ennemis qu'il a à corn- 
battre. Les Juift s'étoient imaginé 
%^. rEvarigile etoît diamétralement 

QÊROi^- 



def^ Lettres. Wai 1 70 4. ^% ' 
^papoCé â Ja Loi, -çc ^ai cmpêcboit 
pluGeuTS d'enttfçux. de l^nhKiffei:. 
Gcux qui ne purent rélifter àTévideB- 
ce dcrÉvangilc voqlafcnt pourla.plû- 
part retenir, les obfcrvatioasdel^LQi, 
par le rcfpca- qu*ils avouent pour Moy- 
fr, &yoWig3srmême-cpoî.ide*JPay€DS, 
qai avoient fait profcfljon 4€ la Reli- 
gion ChnSticnne. Cela excita des dift 
potes, qo> farent hearcufememappai- 
fées par les fages décrets da Concile. 
ic Jérufalem. Mais elles ne le furent 
que pour quelque tems. Des faux 
Dcâcurs , qai ncchcrcboieiu quelcîir. 
intérêt^ les ^eoourejiéfciit bientôt a- 
près,' & ks Eglifts de Rome & de 
Galatie forent particulièrement expo- 
fées à ces disputes. Cela obligea S« 
Paul d^èxaminer ex profeffi Torigine, 
la nature^ la fié &i*juCigederAUian- 
oc Mofaïque,. ce. qu'il f^i^ir dans fes 
£pitr»aux Ronrain» & aux Galates., 
où il prouve que Dieu n*a point eu . 
deilein de donner cette Loi , pour ^tre 
une alliance^ par le moyen de laquelle 
«i pât obtenir le. falot & la., vie ctef- 
nelte^ qoe jamais pèrlbime/n'eftpar* 
yenu^ ni ne parviendra à la véritable 
juftification par ion moyeih Cela po* 
^ il.ciLaifô de conclarre, ftlon la^ 
I^nfife du DoSktïiJtBitlLy .(^e pafi&tes^. 



f66 Nouvelles de lit R/ptétiftte 
œuvres dont parltS; P^«/, ilfatrtcff- 
tendre Icsœuvrespi^crcritcsdanfcla Lc3i 
de'Moyjâ , ^ qu'il apdlc pour cet cffit 
■f^refqùc toujours les o?ovies<ie laX^i. 
Il faut ièutcment remarquer que S. 
Paul rejette en même tems tomes les 
opimans>-fiM&fllès-Ôt corrompues , que 
les Sçribés & les Pharifien» avoient 
ajoutées- à la Loi' de Môyfé. Enfin., 
"p^'rce que l'Apôtre n'avoft pas feule- 
ment atFaire aux Dodcurs^ de la Syna- 
gogue , mais auffi aux Philofophcs 
Paycns, il fait voipcntnémetcms que 
\ts oeuvres réglées fur -I^ fioaplc Loi 
naturelle & produites- paie. les 'feules 
forces de la iwture, i!fc peuvent pro»- 
curer le falut à l%omme. Il cft vrai, 
que'comme les* Paycns ne faifoient pas 
; autant de fonds fur leur jufticc ,' qUe 
les Juifs fur , la leur; rfîies'atrackepais 
beaucoup à lespçfut&rr &:côhtèntaot 
de le faire €n paflîiUt &> comme par 
occalîon^. Il* paroit dclàv M^e ^cs 
préceptes ds lu Loi Morale ehtrem 
auflj dans la difputede T^ôtré ; non 
COfiijdefcî en eux mêmes ; . mais en- 
-tant qu'ils faifoient partjetdp la Loi 
•Mofaïï^uel Delà vient .queiiSjP^/ 
-fe fertde deux forces d'arguiiiensdont 
les uns ne regardent que' les commàu- 
demcns de U LoixéiémQnicUc.& les 

autrcs-^ 



dts^Lcttrts. Mai 1704. $6j 
autres ceux de là Loi Morale, &<:€ux 
de la Loi'Cdrétîwmelte, en ua mot; 
toute la Loi Mofaïque, 

Le Doâeur Bull explique enfuitc 
les Arga mens dont S. PWfefcrtpour 
établir foi) opinion. Le premier qui 
r^arde toute la Lo^ Mofaïqne , eft 
que cctt-c alliance étoic dcftiaiéc^dc 
la grâce qui paklonno & accordé U 
rerniinon des péchez^ Sur cela TAu* 
tcur faic cette qucllion , (1 cette Al- 
liance ne donnoic point d^cfpérance de 
pardon , parce qu'elle exigeoil une 
Qbé'iSaxiCt exaâe & parfaite, de la- 
ijuelle l'homme eO entièrement inca<* 
pable. C'eftrôpinioH commune, mais 
ce n'cft pas-ccllcde notre DoScur. H 
remarque qu'il y a bien de la différence 
encre dire, que Dieu jugequelcun m^ 
digne d'obtenir le prix & la réçompen- 
fe de la vieécerneMe, & dire que l>jea 
)o^e qucicun' digne ^être puni ^du fa-i 
piice de la mort étemelle. Pour que 
qoelcun fok Jugé indigne de la vie 
éternelle ,^^ il-uiâi qu'il ne fok pas ab« 
folunient exemt^ de coût péché; car 
ï>ïoà peut refufer rrès*iu(iement à 
riiommcla récompenf&dc ta vieéter*^ 
nelle, pour la moindre inif erfeâion; 
il pourroit même la réfuftr à un hom- 
me 9 qui ferait parfaitement faints 

parce. 



j58 NûHveltes de là Rff Mimer 
parce qac cette récompenfc e(t pore^ 
meut gratuite & qu'elle n'ed duc à au- 
cun mérite de l'homme:, mais pour 
mériter la mort éterucllc , il faut que 
Thommc n'ait pas obcïaui préceptes 
aufquels il pouvoit obcïr. D'où il fiiit 
qqc perfonne nq fera cpodanuié aax^ 
peines éternelles ^ piis le défaut d'uiK 
jtjfticc parfaite, parce que cette juAicc 
cil impoUjiylc à l'homme duraiircette 
vie. Of il paroit que l'Apô'TC veut 
prouver, que tant les Juifs que les- 
Gentils non feulement fe font rendus^ 
indignes de la vie cternelle par leur 
dtfobéiflancc ; mais fefontmêfiKren* 
.dus coupables de la^mori éterflelle. 
De làvl'Auteur conclut , que Dieu xf%t 
€£igé ni des Juifs ni des Gentils une 
parfaite obéVifance à la Loi, fi^mspei^ 
lie de la4aninàtiofiwétcrnclle. .Quant 
à la Loi Mofaïquc eu particulier^ oa-^ 
peut larCQulid^ec ^ deux ^ard&, oa^ 
quant à la lettre & d'une manière 
charnelle; entant qu'elle étoit le fou* 
dément & la régie de la République 
d^Ifraè'l; oud'u^c manière fpiritudlef-. 
entant qu'elle. avoit rombrer4es hfcji^ 
avenir. ? A ce fécond égard ,. tfétani: 
autce;qi>c l'Évangile , pcrfoftjaane peut ^ 
dire ^.qoe c'ait ét^ ui>e Loi4UJ' exigeât 
QftCip^laitê obéïITance^.^ala'maiiiére? 



.^*OD reçtend en cet endroit. Elle ne 
resigeoit .pas mm., plus au.prcpiier é- 
gsu-d^ puis que, bien loin dçili, t\\f 
ordoijibeit.dés iàcnfices , pourif^pier 
les pécHez qui ne iiè> faifo^t: pas p^ 
Mlptis de Itt'Loi , &,à mais lievffe:, 
conamê.on parle : ajoutez que n)if me 
Dieu , i caufe de la dureté du cœur 
«des lû-aëlitcfr , leur ayoit permis de 
eertames diofis, q,a*on a bien de lit 
peine 2 s'empéchcr de regarder cotn^* 
rme dea péchez. Tels foiit la Pojyg%» 
mie & le Divorce. 

L'impuiflànce donc de la Loi à ju- 
flifier ne venoit pas , félon TApôtre , 
& au JDgement itt Dodeur BitU^^ d^ 
ce. qu'elle exigedt une obéïiIaace.par'> 
faite , fous pdnç de dainn^tiôn, ocjce 
n'cft . pas ce fiip quoi T Apôtre fc fond^ » . 
quand il luUttribuccieltc impuiiTance. 
Mais I. fur ce queles Juifs & les Gen- 
tils étoient-cou[»bles de péchez crians 
A énormes^ .qfai. les; expofoient à la 
colère & à la vengeance divine, 2. fur 
ce qu'ici \é ne proiiiottôie point u ne par- 
faite remtffion dc^ péchez , & unede- 
Hvrance de la mort étemelle à ceux 

ui étoient coupables de ces crimes. 

A Loi pcomectoitle pardon. i quel* 
'<l^s uns de ces grans pétiez ; mais- 
&ulameotun pardon cxtérienr^ civil, 
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^ ^70 NèUVelits ie iàîtepukikfuâ^ 

6l temporel, qui déHvroit uniquement 

le coupable de» pcineS'Cfviks. & ten^ 

porcllcs. . . .- . .. , . . ' 

L'autre argâment as Si Faut ^ pnot 

'prouver t-'imptiUïancc dc^la-Loî à j* 

âifier le pécheur ,r efl. tiié àtcoqc^dk 

dtoic priv^fe de la grâce CiDârôante, 

qui retient Phononie dans iV)bdïfrànûe 

& lui fait obfcrvcr les coinmandisniens 

de Dieu. C*eft\ce çtteftgmficm ces 

-paroles, 4e quittait iif^tjffiùle fi JalAt 

■parcé M^^lle eloit fnbîe.tontredt/chitin^ 

a cauic que les convoitilcs de Phom- 

me étoient plus fortes que la Loi. 

Notre Dodeur le fert de cette occà- 

(ion pour expliquer ie<but: & le fèc$ 

du Crïâpitre feptiime de llEpître aoz 

•Romains, qu'il apliqae^à tm homme 

îrrégéneré privé de la grfKX~£vatigeti^ 

que. II répond à* toutes" les>rai(bns^ue 

Paréus & quelques autres Théologiens 

ont alléguées, pour faire, voir qu'il 

sp'agit datïs cc^ Chapitre d'un hottiaie 

régénéré. 

~ Dans le Chapitre diciéme le Doâeor 
BhH explique plus particulîérementct 
qu'il a dit dans les psécédens dei'im" 
puiiTance de la Loi. Il fait voir qu'elle 
étoit dollituée de la.promcficde.tayie 
éternelle fi du don daS.'Ëfpiit* Sur 
c^uoi i,} faut toujours.fclbttvooir', qviie 
- TAut 



• dits Lettre. Mai 1704.' ^f^ 
¥ Aatcur parle de la Lai^ prife préci- 
fément en elle-même , telle qa'elle 
fut donnée fur la montagne de Sinar, 
& non de coûte la Religion. cnfeignée 
aux Juifs., & cpi dans le fonds n'écok 
pas une Religion ditiërentc de l'Evan* 
gite. Cette dillinâion paroitroic , peat- 
être y frivole > (i elle n!étoit apuy^ée de 
Tatttorité de S. Paul^ qui confidére 
iouvenc la Loi de Mt^fi, à ce premier 
égafd ; comme lors qu'il dit qu6 TAi* 
liaace Evangelique eft plus excellence 
que rADiance légale , parce qu'elle 
contient de plus exccllcntespromeûcs ; 
ce qui ne ft peut, pas dire de la^ Loi 
prife d'une! manière fpirituclle, puis 
qu'il eft fur, Jic.Ie Doâeur BuU le 
fouticot^ ^'à cèr^ganiL<oll^ avoitles 
mêmes^ promeflès q,ue r£?àngile. Il 
diftingue donc l'alliance traitée en Si* 
naï\, qui écoit purement légale , de 
celle qui fut traitée enfuite & dotu il cd 
parlé Deuteronomey Ciap. XIX. qui eft 
ciprcfTément appclléc une autre Al* 
liance^. & qui, félon notre Auteur, 
eft l'alliance £v4ingc!ique traitée avec 
les Patriarches & rcnouvcilée alors a? 
vcc les^IfracIitcs.,G'eft en vertu de cette 
âconde Alliance, que les.Fid£Ies.de 
J'AncienTeftanientont reçu leS.Ef- 
D^ic , faas Içt^uel ils n'eullcut pas. été 

fidèles; 



f 7ft NûUP^es Je U RepuhUéftêe 
fidélet; don qui n'a jamais été com- 
muniqué à perfonnc en vcrto de V Al- 
liance faite far la montagne de Sînar. 
Seulement doit-on remtrquerqu'aprèi 
ia publication de TEvangîle , le S. £lt 
prit qui avoit été donné fous la Lioi, 
ne fut plus communiqué aux Seâa- 
teurs de la Loi ; mais feulement à 
ceux qui embraflérentrEvangilc; cet- 
te Colombe, ditTAuteur, abandon» 
na r Arche de M^yfe^ & vint s'arrêter 
& établir â demeure dans TEglife de 
Jefttt'Chrift. 

. De toutes ces Remarques > T Auteur 
conclut premièrement, que S. Paul 
ii^cxclut de la Juftificatioiiy que les 
ctUTres faites en vertu de la Loi Mo- 
faïque, &:icooféq!ittmment de la Loi 
naturelle fan^ la grâce Evangéltque , 
Secondement que bien loin que P ApÂ* 
tre exclue de la Juftification les bon^ 
nés œuvres, au contraire fon but efl- 
de montrer, que la véritable jufticc 
des oeuvres cft abfolument néccffaire 
pour la Juftification; & queTEvangi- 
ic cft le féal moyen néccflairc , poer 
parvenir à cette juftice- Ceft ce qu*R 
tâche de prouver par plaficurs paffa- 
gc^tirei-deS^ Paul\ comme, par ex- 
emple, de ce que cet Apôtre dit dans 
le Chapitre V II I. de fon Epîrreaux 

Ro' 



de$ LetttH. Mai 1^04. 57^ 
RoBfiains; oà après ravoir oilbré qa*iL 
l'y a nulle condamoiation pour ceœt 
)ui foiH en Jeikt'Ckr0 \ il ajoute qiiCL 
z'tR parce que la Loi de lEffrii de me y 
jui ijl^jt JcbisChtïfl Véi aframchide 
U l^i du péché ^ de la mort. 

Après avoir parlé des ai7;BiiK!ns da 
TApôcre contre la Loi en générai, Je 
DoÔeur vient 1 ctui qui concernent 
en particulier la Loi cérémoitielle^ 
fut Icfquels il ne Varrétc pas fi long-f 
tems, parce que la matière nVA.pai 
fi difficile. Nous remarquerons ku-i 
kment à cet égard, qu'il tait voir que 
S. Paul oppote ces céréntomes^ à la 
juflice fpirituelte& interne de TEvam 
gïlc. 

Le Doâeur BuH pade enruite aux 
principates erreurs 9 qui régnoientpar* 
n)i les Juifs au fujet de b jufttficatioh 
& du mojen d^obtenîr le làlut , A 
qu'il crott que S. t^a»t a réfutées dans 
fes Epîtres. . En général ou ils attrî- 
booicnt trop de puiflance & de Irbertd 
i la volonté humâfne > ou Us igno** 
roicnt, du moins > la' nceefiité de 1^ 
grâce, de : Dieu. D'ailleurs coiitcns 
d'être i l'abri des peines civiks dont 
les violateurs de la Loi étotent me» 
nacez , ils ne pouOoient pas la fanai* 
icatton plus loin» .& croy oient par 

cela 



ffj^ NêUUêtUf de U IfifMlhpte 
delà féal %'êtfe bien «quittez de leur 
devoir envers Di^o. Ils footenoienr 
méxnev que celui qui s'attacbi^t fera- 
pulcufemcnt à robfcrvacion cia&e 
de quelque précepte, étoit excmt de 
robfcr vallon des autres: d*oTà vient 
leur axiome cité par Maimonidcs , 
fui cpenm datpracepto liber efl à pra- 
apto. Sur ce principe, ils choifilloient 
le précepte qui les incommodoit le 
moins, & négligcoieiit tous les au- 
tre^. ' Ceft ce que leur reproche/^/*/- 
Cfrri/îdans rErangtI^\ Les Pharificns 
en parricaher s'attachoiem à robfetw 
¥ation de <)uclqucs cérémonies frivo- 
les , qu'ils avoicnt reçues par tradi- 
tion , & les préféroient aux préceptes 
huportaiis de la Loi. G*eft en quoi 
ils feif oient confiftcr toute leur juftice; 
le mettant d'aillcufs fort peu en peine 
du McflTic, qui devoit leur enleigncr 
«ne juftice tout autrement, excellente. 
L'Auteur finit fon Traité en fai- 
fint voir, qu'il y a quatre erreursdai>- 
gercules à éviter fur ta matière de la 
Juftificatîon. La première eft le me-» 
rite des œuvres enfeigné pat les Ca- 
tholiques R.' C'Cft cette erreur .^n'il 
croit que la Confefilon de TEglife 
Anglicane a principalement voulu con* 
liamncr, quand cl}e aparlédcla}ufti<- 
.»:': fica»* 



de^ tet^és.M^î . 1704;, '. f 7y 
rïcaUon vpan la (çu! e*. foi ; < La ièàotidc 
ct^eap qç'fl ïvan éviter cft cdic de$ 
Antiftomhm cm Sol^^diens, qui/. nient 
la nëcciTicé des boônes œuvies pour 
la julhficatiun & pour le û\m* Jl'rc- 
Btarqne.à leur égard « qa'en voulant 
rejetter le mérite desbonnçs œanrCs, 
ils rétabliflènt aâuellemcnc , puis 
qu'ils aêle8.4xcluemJde la Juâiâcatlbfï^ 
que parce qu'ils crôyem, quefi elles 
y 3cntroknt, ton ne pourroit pas ^dire, 
que la JuAification cfl grataite,^ àm\9 
une cfao^jduff.;' j La. c^atriéme crrcor 
qrfmi dfflk éviter y ;cift.ce}lc:dcs:Pétj)(s 
grens^i qoi crôfent*^quc la^gtacc do 
Dieu n?cft pasijédcffaire pour taire do 
bonnes . œuyres; Enfin , la dcrniccè 
erreur à éYitcrXft.<:dle des Manichéens,' 
qui anéaodflbicnt Ciiirérç iiuhit-ij3 franc 
arbitre v'j& établiiidient ime £sità\fi.iié^i 
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'^'irumj^caiTitMlus: Harmonia Apo- 

ftolica. Per G.EOKGlVU Bt»L- 

I, u M , . &c. Ccft à^dirc,: lExame^p 
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i df'ldCei^Mrc^ ùmRi^fezÀfficJifMei 
« Remarqmt qui ^apawtê p9$n$ éU 
; émpria^'es émpofravant^ fur -mm Li- 
vre ^ qui d four H$re PHarnlonie Apo- 
-'fiolique. Par George BulL &c 
j A Londres 5 chet le mâinc. îd Fo- 
.>)io» pagg« 112.' . 

SEpt aasotpcès^que le Doâevr 
BmB eut pablié le Traité dont noos 
zrons parlé dans T Article préoédeoc« 
on i»i en envoya nn Exemplane^ à 
]a marge da^oc) ûwThéologiQn Aa^: 
glois avoit hiicdiver(es^Reiiiarqiieif 
où il acculdic notre Doâcor d'avoir 
oifeigné plaiieurs dogmes nouveaux 
& pernicieux' dans ce Traité, & ex* 
hortoit les Evêqoes d^ Angleterre à y 
apporter du remède^ Nottie Alitent 
travailhi à y répondre à' fes faeures de. 
loiGr f & envoya fa Réponfe Manot^ 
crite à l'Evéque qui latavoîtcomina* 
niqaé les Remarques de fon Adver- 
Ikirc avec la pcxmiflion de les coin* 
muniqucr à qui il jugeroît à propos. 
Quelque teras après cet BvéqQQlnQnf^ 
rut y' êiç. MrJ Bud ne fe hftn. |ms <de 
publier & Réponft*. *. - r : • ' 

CependaiK un autre Aatear Profef- 
feur en Théologie, zf^lé .Tiêmas 
TmIUhs fit, imprimer un livre contre 

celai 



Hes lettres, Maî I7b4. ^yy 
' <5cluî de Mr. Brf//. auquel il donna ^ 
' pour tître la Jtifi^cation de S. Paul-' 
t Juftijîcatio Paulina, Alors preffé par 
^ fts Amis notre Doâeur pcnfa à fc 
y dîtffendre; & voulant Tépondrc à Mr. 
' TuSsus^ il crut qu'il devoir ftire pré- 
céder cette Réponfedc celle qu'il avoit 
faire âiiirêfots au Théologien Anony- 
1 me qui avoir écrit des Remarques à' 
la marge de fon Ouvrage: C'cft cet-' 
te Réponfe qu'il a intitulée Examen 
de ia Ce)ffHre t & qui fatr le fujet de 
0ct Article. Elle fut imprimée la pre- 
mière fois en t(Î75. Nous ne nous . 
y arrêterons -pas beaucoup , tant par- 
ce qttc l*cfpacè nôHS manqué, 'qiic 
parcequc touw perrounc,'qui cntefid'urt 
peu ce dont il eftqueftion, comprend 
aflez quelles diflîcuitez on peut faire aa 
Doâeur B«//> après ridée que nous 
arvôns dorme' de fon opînioit'dattS I! Ar* ' 
tîclc précédent,' & ^ci repliqiits que»' 
peut bponer ce DoÔeor. Nous ù6ui ' 
contenterons d'indiquer quelques unes 
<lcs principales matières; après avoir 
remarqué que corhine le Dnânut- 
B*// a -été attaqué vigourciifefnentpar 
ibs* deux AdverfaireSv^jlleurTépoud' 
^•' " ' ^'Bb • -• airflî' 

* li* attires Savaus, f^n^ois ont au ffi atta' 
^é le Voleur Bull fuy la matière \ mais 
il -ne les a fas jugé dignes d*une Kcfonfe. 



.5.78 NoHVêUes de U Rej^êliéjHc 
auiTi avec vigoeur, . & apelie fou vent 
les chofç? 4m Aom tju'il. croit qu'elles 
nâéritem. • ,r' . 

L' Aittcur des Rciparqucs blâme le 
Doâeur Bull ^dc ce qu'il.a prétendu 
qu'on dcvoit cxpliqiier S, Paul par 
&.jaqursj l^uis^quc S. Jaques ne traite 
la mutiérq q[u;eij <fcpx. mpts; au lieu 
que S. P^«/ lOf traite fort au, long & 
y.rcviem plus d'4ine fai$. On repond 
cntcVutrcschofcs, qu'on nç doit pns 
décider cette quedion par le plus ou 
le moins de paroles que S. Paui ou S. 
J^y/^« ont cmpioyceç; a|ai$ par la 
nwniére claire ou. pt^jTcuriî^QBt \h^(e 

fm^h^?^m*: Q^^ $■■■ WrJ <tant 
c^iil&preciçfurla.içatje^ç'A S. Patfi 
allez oblci^r ; 1^ rai Ton veut qu'on ex- 
Pi'^y 9 .^- ; P^»l. Rf^r S. ^afues. Ôr on 
np flqitpas :^trc fqrpf is . qitnotrc Au- 

tcif^Ai\mmÀi(6 ^%^9'^r.PM eO^obèr. 
W; PW&iqu'p^W flae ^H. clK>fc fau- 
tf àwvx y^juç , $'. F-*Vfr<?t|ipus k dit po- 
fitivement» 

Un autrç prpqès qu'on fait à l'Au* 
tçuri.^ft;^ fuj* ce qu'U a in quc^ja Koj' 
é^iiifl[>rm^ç,j3^ l^,ch«fité;ji ^p^nd 
qjû'il n'^. pj»^ipr^t<Hldu:q«ç 1^ Ghari^, 
té»cqnftituât la fori|îe' & l'eÔcnce de 
lîi Foi* . Ccfcnseftâbfurde, pois que 
UFpi .& la^ Charité fo^)t deux vertus 
; •* 1 djfliqc- 



des Lettres. Mai 1704. 57!) 
didinâes, qui ontthàcune leur forme 
& \c\xx edence. Mais il a voulu dire 
que rAâe de la Fdi étoit formé & 
pcrteâionné par la charité, afin que 
félon TAlltance Evangelique elle loic 
agréable à Dieu , & puifle obtenir la 
JoAificaiion & le falut dé rbomnie. 
L* Auteur travaille à prouver fon opi« 
nion ailèi au long. 

Après quelques autres remarques > 
il s^occupe à faire voir qu'il a eu rai-* 
fon d*afllirer que l'Alliance Evangeli- 
que ne propofe point de condition pro« 
preoiÂnt ainfi apclbée,. qui ne foit en. 
même tenis une condition delà JudW 
ficaiion Evangelique ^ c*c(là-dirc^; 
que Dieu n'exige rien de lioos fous 
PEvangile tous 4?eine de damnation , 
qui ne Ibit eô même tems nécefiaire 
pour être judifié. Il prouve auffi afTez 
au lor^ contre Ton Adrcrliiire que 
ridée de la Jullification enferme né* 
côflairemcnt celle de la rcnûffion des 
péchez. Il défend aoffi ce qu'il avoir 
avancé, que la Foi lie peut point être* 
regardée comme' rinftrument de Jai 
Juttifiûation. Il combat de toutes fes 
forces \0i Doàtrine de l'imputation do 
la Juftice de JtfuS'ChriJï.à tous ceus: 
qui croyent en lui : & in^ifte fort 
long*-tcms (ur. cette roatiérCi il dé« 

Bb 2 fcud 
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fend ce qu'il avoît avancé qoclaCon* 
fiance ne peut être Taâc formel de 
la Foi. par lequel nous femmes juf- 
tffict. Il foutiem, & avec raifon , qae 
la diflinâion famcufe de S. Aufujiin 
traire Dieu , crMe à Dieu y &> croire 
en Dieu, n^a aucun fondement dans 
l'Ecriture, quoi que ce S,^ Pdrc fui 
donne un feus orthodoïê. Il revient 
à la chavgc coâtre la maniér-e dont 
Jofiéè de ta PJ^câ a conciiir S. Jaques 
avec S. Paut\ parce que c'éioit lopi- 
nion d^i Père dexelui qui a fait les He» 
marques contfe noue. Doâcur. ..Dans 
fon premier Traité TAuicw n'avoit 
combattu cette , opinion quVn deux 
mots; il la refdte.ici beaucoup plus 
au long , & fait voir divers inconvc- 
rtens aufquels \\ croit qu'ellecQ fujct* 
te. Le plus grand c^ed que^ dans 
cette opïiVioïi , /iJ femblc que les bon- 
jics œuvres ne (ont nécçflaires, qtie 
ptjur ierv'ir de preuves de in iinccrité 
de la Foi, preuves dont Dieu, qui 
eft le Scrutateur ,des cceiîrs& T Auteur 
même de la i Foi n^a^^pasbcfein. 

* Après cela ie Doâeur BuU s!attaf 
die è expliqtKf & à défendre et qu'il 
a'^avancé dans^îfba Traité , que la Loi 
rfcxigcoit poibt une ob&'flance parfaite 
& cxudcibus peine de daBînation. 

n 



des Lettres, Mai 1 704. 58^1 
Il a cru devoir s'expliquer fur ccctc 
m:4ilérc; parce qu*il a fû quefon opi- 
nion avoit choqué- quelques perfoiincs 
Vivantes & pieulcs. II explique tou- 
te fa.-D(^lriue fur ce fujoc en fcpt 
Théfcs^iffërentes , qui mériiont d'être 

lues.- » 

■ Notre Doâeur foûrient enfuitc con- 
tre Ibii Advcrfairc , que lïU'aifort pour 
laquelle S. Paul ôic à la Loi la ver-- 
tu de juftifiwr ne vicot painf 'de ce 
qu'elle exige de l'homme à qui elle 
cft donndc une obéi'flancc parfaite , . 
mais pour les raifons qu'il aarieçuces 
datvs Ibn premier Ouvrage. li fait- 
voir que fou opinion, que la Loi 
dofsnée au peuple^ Juif fur. la montagne 
de ^^inai fia point de promefis de la. 'vie 
avenir^ eft bien différente de celle des . 
Socinicns, quoique fou Adv^rfairey 
ait voulu- trouver de la coûfonwité : 
puis qu'il cnfeignc que Dieu ^itàM& 
une aujtre Alliance. aùec les. Juifs que 
celle de Sntaï, & qui eft lanaôme quo 
Talliancc Evangelique. 

Il montre, enfin, que fon opinio» 
fut la Juftification n'cll point contraire 
à celle de la Confeffion de l'Eghru 
Anglicane, x:oinm& Ibn ^Advorfaitele 
JaL reproche... 

* • 
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ARTICLE VL 

Apologia /^ra.HA rmon 1 A eîuf- 
. . qne AU CT o a 6 , roir^r^ Déclama- 

tioHem THOMiE T u L L I i , S.T.P. 
' in Libro typis nuper vulgato^ quem 

Juftificatio Paalma, ihfcripjit, Per 

GEOftGIUM BuLLUM, &C,C'cft-3- 

dire , ApohgU pottr l'Harmome ^ 
ponrfm Autewr^ contrt la D^'clamA" 
tion de Thomas Tullius^ ProfejfcHren 
Théolope , ian$ U Livre imprime de^- 
puis peu ^ amuel il a donné pour ittrc. 
. Ju^ficatipn. de S. PanL. Par Georgt 
Bull^ ^c. A Londres, chez le 
Oléine. lu fblip. pagg. 84. 

C*Es T ici le dernier Traité du Re- 
cueil des Ouvrages du Doâeur 
Bull. 11 y 21 beaueoop de perfonalitez , 
& diverlè&Queftions de fait« qui n'iiir 
tére(&nt pas autant le Publie que les 
Queliions de droit» que l'Auteur a 
traitées dans fonHarmoakdcS.PâW 
avec S. Jaques, Mr. Tullius avoit pris i 
tâche de décrier l'opinion du Doâeur 
BuU^ en. faifant voie qii^elte eft con- 
traire aux CoDfcfliuns de Foi de TEgli* 
4q Anglicane & des autres EgUfes Pro- 
" ' ieftanic5, 



des Lemts.^id 1764; 58^5 

teftantw , & au fcmhncnt des premiers 

P^res dcrEglife. 'C'eft= for cdq prin- 

<cipalémént V que le Ddébeur fîfe// fe 

'défend:' Il fait voir d'abord que Mr. 

'T^ulliM tfén veut pas" à» lui (èuf; ïnaffs 

auflt à pTùfîeoTS aubes Doélturs de 

1 "Eglife Anglicane , qu'H accufe d'être 

dey Novateurs r qiri abandonnant^ h 

Ddarinè àt^ RTéïWaîàttursdifrEgnï: 

fur' la Jùrtifieatroîi^ '^bitf 8c noùveab 

adopté ks^érreùrt dé Vti\^^t «èmal. 

ne , enftîgnari! que Thorniv^ eft juftt- 

fié par les œuvres & non feulement 

par la foi. L'Auteur d^fie foti Ad- 

vcrfàkc àé torfâiré^vm^cètf^âlt^ae 

dans lequel ir^IiSTéf^ dé tc<19^^^éttaii- 

gné TEglifc 'pïirniti^;'^éurdt''fce'<^'^ 

étabH rEglifé^ Anglfcatié'dàtis; (a Oôtf- 

fcffion de F6i.'^ 

En parlant de la Foi & des habitu- 
des inRifcs avec ïa Foî , notre ©oôeifr 
ibtttient, quélarDcVarinequi-'^Afélgric 
que les habitiidcs delà vcrtmiV font !»• 
fofes dans an fcul montent daiis le 
cœur de l^omn!ic, que- le S. Efprit 
rég6K5re, foie avant, fok après la Jù- 
ftifkation , eft tooc^-faifefàufle , A-t'o- 
riginc de divcrfes erreurs de kJbhfi!-- 
qucnccdâwli Théologie. Il^prëicnd 
que' lés Vertus Chtétîcnflesv à parler 
proprement, ne fofit ni fimplemcnt 

Bb 4 aqui- 
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s^quifcs, ni fiinplemem infufcs, mais 
.en p^tic ioifurcs & en partie. aqqifcs. 
j^ilc» ne foDi pas.fimplcmçpc^qiiifes^ 
parce qoc idQQ& ne '}cp aqucrpns par 
aucuns aâcs,; qui. fiycp^, procédé de 
Aotre part fans la grâce <$& Dieu & 
Skm le Iccours de loi^ efprir. Ce ne 
^Bt pas- non glu^ -des habitudes fim- 
pléiDent infùfçs^; parcq qui: ce qui efi 
iûijiplcaiepî iflfijs pt^pcui pasjioiiç <trç 
.Rr^fcrir çommf m devQjp^ ou conv 
jne une cohdkii^n n^ceilàirc pour ob- 
tenir le falur. Qu'ed-ce donc que ces 
. vertus? Çefontdes aâcjs qui font pro^ 
j^qn^enjàijp^s, iTjaiç qui font excita 
-ftlPtqdmts, f %f . la graçç, provenante, 
-^AfMptfK, ; QoncoQ^iiante v & fuhfé- 
^S^v^^r ciiiforteguel^ fr^oenteprof 
duâion de ces aâes engendre enfin 
.dans^noti^ ame dc^- habitudes- par le 
:inpy.ea ^efijuclles ïious^ pouvons & 
youJoaSî facilcmcm , libr^i^ment , & 
Gonilamment produire les aâes, qui 
foncv les fuites de ces habitudes. Par 
ce moyen, fans détruire la.iiaturc., 
on fauve, <lifrnotrC' Auteur, la n^- 
cc|r^, ladigpiïié, & l^ç^'çaqe.de.la 

> Aprèf cette renTqrq«e & quelques 
aut res contre Mr; 7îf//i>/, le Ppâe^r 
j!?»//riapci!rte,divcrfes autôciièz dcs'Pé- 



^ iesVettreî Mai 1^704. yV$r 

^ rcs des premiers Siècles,, pour faire^ 
J voir qu'ils ont cnfeignd la même Doc-: 
•• trinc que lui far la matière. delà Jufti- - 
,' ficatîou. 1) paflè xk là à réxameu de 
^ «c qu'a enfeigdiév l'Egîifë Anglicane fut 
" le même fuja , &!tâche de faire. voit 
.' qu'elle n'a paiétc d'un. autre fenti- 
^ ment. Il dit Ta même chofc de la 
' plupart des Eglifes Réform^ées.. Pour 

* le prouver, il réduit toute cetie Dif»-. 

' pu:e à ces deux propofitions. i^. que . 

* celte cypTcftwïUiOKS fomm£t jujlifiezpan ■ 
^ la fiuJe foJ^ au. fens dcs-ànciens Pro{c- 

' ûans, doit être prife figurativemcht-r 
' en forte. que. fous, le uom xie foi oa * 
^ ibufcntende auflî la^grace. qui lui rd^ 
f pond , d'où irfuii , qu^çtre mjiifid par 
^ h feule foi cil la mcihe choie, qu!f/r< 
Jujiifie par la feule grâce id nQnpar.lfL- 
mérite det -œuvres, • i/ Que cette propo- 
fîcion n'exclut .point ia. Décelfiic de I^^ 
vraye rcpentance pour obtcror -la., re-» 
iwiflion des péchez ou.la jiilTificatÎQir.^ 
Cela pofé bfl foutîcnt & on tâche de-: 
prouver que les prciTiiercs & lé$ priai 
cipalesconfclBons des Reformez, cou- • 
viennent avec le .Doâeur jBl«/taufuj.QtT 
de ces deux Propofitions. . 

AprèS' s'être juûiiié contre, leç ^€c\x^ 
Citions de Mr^ TaZ/iW/, le'ï)66i:çur-' 
BulL attaque fo» Advcriaîrc à Ibh (ôiic r 

• Bb 5: • " ^^ 



f^6 NvuveBii de fk Réfubliqtiâ 
& travaille à prouver qu'il acnfcigoc 
pluficurs erreurs contraires à la Doc- 
frinc de l'Eglifc Anglicauc. Comme 
cntr'autres , que I? repentancc & H 
véritable contrition des péchez n'cfl 
point néceflàire pour obtenir ia prc- 
fliiérc juftiâcatioïi. Que la continua- 
tion ou la confervation de notre Jufti- 
fication, aquife par la feule foi , ne 
dépend point de lacondiiion des bonnes 
oeuvre^,, que nous devions-farre dans 
la luite. Que celui qui a^une fois la 
foijurtifiantc »*tn pcutjamais décheoir, • 
ni périr éternellement. Le Doâeur 
B?^//ttaitc cette derniérc-opinion^ dç 
très dangereufe, quoi que ce foil To- 
pinign couftamede tous ceux desRe- 
fprmcz, qu'où nomxn& Cahinijle s. 11^ 
tâché de faire voir qu'el le eft contraire 
a la Doftrîné de PEglife Anglicane, 
& par conféquent à^ celle des princi- 
paux Théologiens de cette Egl ife ; aux 
(3onfeflîon^d*Ausbourg., de Saxe, & 
d^c Bohême; &au fcntloîcnt des plus 
anciens Pérès de rEglifc. 
l' Enfin le Do^eiir E»// tnet entre les 
erreurs de Mr. TultiusccUc d'enfcigncr 
que fefitS'ChriJl n'efl: mort que pour 
les tculs éhis. Cette erreur, s'il en eft 
cru, rcnverfede fond en comble les 
foiidcmeus" d« ; Cbrifflaiîifïne ,' & eft-s 



dès taimt.yi.^ rjs&^V ySÇ^-* 
ffireâcmen t • t>p(>&fee i ^ Pc^ïnôian d^s . 
ancieas Pérès ^ti^tacTleick «bofe. TE- 
gUfe Anglicaiie. tt pâflc cnftUte àdi- 
vcrfes autres dvfficiilteï qai toi ont été 
£iftes pac Mr.TuÛpnà^ & au^Hclk^sU 
réfiotiâ en ptU dé^ihit^^ pour s^KÀ- 
cher à dél^dté pl*»-Aî k?rig l^èîrplifea- 
tîc«i qu'W'rfdtmiîéé'dtftts fbti Wâi^mônie 
aâ fcptiémï; Chapitre dè'l'Epîtr^ auXv 
KBmaim*. U fcinble qoc l' Aot^^r mt : 
cotiéremaot épdlK/ cette importante. 
matiém J<^V€bx-^;Jâf^lèf'd'iè la fa^eùfc • 
^fUo» fl:c^ft «te llvciifftïte imgëh^j^} 
ou dd réggttéfé f '/que rcat poirier ri— 
pduc dans ce tëptiêmt Chàpîttè. . ^ " 

. ..' " ■ " - '. >: • ' " ? 
• • • • ... 

àéUditr(tA^K^ A î) t b ^A N^ li^. 
Ik Y ^ W!(2tfi: /f i Koutdles du rmùdet^ 
«/f r /Mg* 469H, 



? . 



f > ' !•» 1^ ' 1 • I, V i ; / . 

J\K:%M»ri(i beâtecoîip de pliîS Ti ? 

vos iN?b«v£^A,ikrAvrU ï7p4^.LesMc•- 
tïîO«4s4!mvE^««i?l da Ûàc *âr^*»3»ï ; 



1 

: 11(57*. J*«° lû$. fcu.lcmcnt Icsr prcmii^ 
• re$ pagesv U me rcftoit une iclée aflci 
confule de ce Livre-là lors quô je fat- 
ibis mon Diâionatrje : mais j^jgDorois 
»îout-à-fau.qacccF,4Vi)r.i du Dacd!(/r- 
-jfei^iW' cm dlr^pil<j»ç chofe. de Mr. 

j'auro|6 &jt ^befCb^rfon Wtje; mais 
]c crois pc)ar(aiu.qu« la ratfon, qui 
ED^cmpccha de toucher ap fait en qucf- 
tion, jB'eufrîCfnpéçh4d«me fcrvirdcs 
T^çitSfdftCjcJî^^^ri.; G«ict roifon çft 
Wi j^i^lW^tei^ ^ApQk)gie'q^Q-te;Pr€ft- 
. rfcntj^.dft. Gtxjvnpni avoM; pppçrfec aux 
pjaipjtes. pctNiqueSr dçi JVlr» ^vjta^ld 
(TAndilîy, On ne peut nier que le 
t^oignagc àc. ce Ptéfidcni ne luit. 
d'unjWat,f'aqttc.gof(is; Çù^jcclpi d'un. 
IJavori, qui avoue, que Mr. ÂmaulJ 
^AifdiHY J'a youSn.pBcjrdrç. ■; Pour bien 
.jpgfîr.dpnc 4^ (îe^e affaire ^- il >fci feut 
rçduirc au . diém^Ié' de àijindiUyzvcQ 
Grammd. Chacun dVnx a^prodoitce* 
qu'il a pu pour fe juftification. J'igno- 
re les répliques du. Pr^fidf nf ;i 4riafc jc: 
doute qu'il ait pu fe tirer d'affaire , tant . 
4ts^)çftificationS'd^:rf'i*ir4!/^jme/ pa- 
xoiflent fortes^, ay ant été publiées foas 
lesyeux^ . pou rainfi dite, duDucd!(7i> 
'k<*»s^ & de plufieujrs de fest Domeflj» 

. .^Ç5, q«* %i^oknt encore. . J'«i ixt 

^ / biçn. 



p dri heures! VHmtyOïif ' j8$ 
9 kéeD^Lift; dès pacticulâptez, cpt Mn 
i Des Mai^eauK ^ réCoeiUiès toucham 
{) PAotcur des Mémoires. J'aiitrouvé 
f un Aplémcnt. dans d'autres Mémoires 
lï de ce mêracPnaec publiez à. Amftcr«» 
J dam l*ait^ j68f. En.voici-tcmf)afïî\gè 
;: taré de la. page J4», h& Sieur du ^JBkiif- 
I dimemsts , (^fa^ttomme^Nvrmanâ ^ fdup 
( ifui Movjitur avoH de la banne volonté \ 
' é^ant prejfinti l^àaèlijjernent^ que Jon, 
; jtUeffi.VJ?nlad fair4 dmsfa Mmjhu ,, jk 
( efiàrt, pqnri j^itre ijms eXcîuj . da. ficréi des . 
i uffatres> dvni ikttotU déjà ^ntri en quel* 
I ^e'patst^^a^âii.ïi^^hiXixévivmait il^ y 
i Avoit beaucoup de vanité ^ de.prèfom» 
r tion en fon fait ^ ^ ilétoitmal-aifé ^ que 
r déjeunes gens PuJJent fe modeler dé telle 
; J^e y^^dpie ^hâcàn^V^aiâîj^empMer la 
faveur du maître par deffus fin compa- 
gnon. £n.qH9i davantage iifHrna\^uc6té 
de Puylaurent, qui eVjitd^unefpritplus 
Urail^ble i^,- acommodant ; autre que tê 
recommandation de- la Maréchale (d'Of*- 
Wino):avàit fupléi à Cfi qui manquait 
di ailleurs i^ f\iy]nwmtp^mr remplir cette 
place y, ^ lePriftdent taGoigneux/ay»!^ 
$râ par toutes ^âs ratfons dévoif > mieux 
trouver -fpn çonipit avec cf dernier: ^ ^J» 

Bb 7^; toit 

• « * • 

*- On -a nul étrit fin. U9^ ^jfu^efi Bols* 



■Sy*. r«n lût feulement 1«:»-P[«"îlt' 

' S pag«fc II n«c rcftoit une idée affèa. 

coûhifc de c» Li^rre-là lors quô je tat- 

fois mon D.aioD«r«: - ™a« ''Sl^orors 

W. eut dit «^Pf^5*^*^'J',%^l'i 

^ri»W</ d'Aftàlla^: s» j* l'enfle- 'tt 

« crois pporwntque la rn.foai q^J 
Son, Veufeewê<:héd«rpe ftmrdçs- 

deii ' dfiG'W'W»'^ avou pppî^e aux 

5'^W,7/v. On ne peut «'" que le 
témoignage de. ce. ftéfidcnt ne foit. 

J^»^flyK *ouSa.f«rJ«- :■• P."« ^'«^^ 
Ujger dpnc de cewe affaire j- lUb» Aot 
"Sk« au , démêlé: de dM«/.tfy avec - 
tZnT Chacun 4>« ^f rod|utcc- 
ou'ila pu pour fajuttificaticn. J igno- 

?c les lep&ues du Pr^OdtiJ» wafc je. 
douSq"^laîtpû retirer d'affaire tant. 

foiffçnt fortes, «Yf '^'^ f ¥^£*S 
IcsYCtt», pourainfidiic,duDucda«- 

K^ Je plufieu^s de: fes, Oom#- 

.^çs, qi3i ^?oi«;»t eiK.Of<;. . J-'»'j^«J 



rff y hettres! Mai. ^704)! " j8î> 
lÉcD^in; dès paniculârirez, qoe mn 
i^^/ Mai\eauK ^ necueiUiés touchatil 
l* Auteur des iVldmoires. JV^trouvé 
un fiiplément.dans d'autres M<f moires 
de ce mêracPnaec publiez à Am(tcr- 
dam Pau». j68jr. En. voici >cmpaf]f^ 
tiré de la page J4». h&Steunh ^JBôif- 
danemets , Gtnuihomme^NumraKd , f''>ur 
fui Movjieur avoH de ia bonne 'Wilonté\ 
ayant preffinti t^éteiblijjementy que fon. 
Âlttfjfe .vmdfùt foir^ dans fa Mm fon ^ fit 
9§irÉ^pqa*: lî^Mtreifmi eXfbtJiJa.ficr^deS. 
uffatres> dvni ikttott dé)A ^entri en quel* 
fjv^ '>^^n^«: ^/tf . i^y^aurcni ; ' wait ih y 

Avoit l/eaticoHp de vanité^ de.préfom» 
tionen fon fait^ ^ ilétoitmal-alfé ^ que 
déjeunes gens Pufjent fé modérer dételle 
f^ey^^/pte ^hacànV^iat 'd'empbrter la 
faiseur du maître par dejfus fon compa" 
gnon, J&n.quni P^atèi/igi iournaducbté 
de Puylaurent, qui etoitd'unefpritplus 
trai^ifie isfacommodant; outre que le 
recommandation du- U Maréchale Çd^Ot" 
naoo)raVâJt fupléi à Cfi qui manquait 
d!aiUeursÀ ?\iy]9wrmtpour rèinplir cette 
place y.is^le Prf^idtnt ta GwgffCOX ayant 
$râ for tout f s ^âs raàfons devoir ' mieux 
ttouverfun çonipit avec cfdeisnier:^ ^i» 

Bb 7^: toit 

^ On -a nul écrit fin. M9^ > f M^ ^ Bols* 



fP9 N^anHejiiURifiAihftte' 

^HX. trod'Millireut depuis de eamcert à 
ferfuader à leur maître^ qif Un* était pas 
du bien de fmfervice queutant denmmde 
fi mèldt de Ces affaires. A.quoifam Al- 
j^e, s^aecorda^ vuhntieps y i \^r^ r^bbu 
qtC^es fafferaiint far, ha :.direéHù9t '. de ■ 
€es deuxperfrifHes femîicment. Jjotlciane* 
^letsyê VQyant ainfi exclus de fa p^teM' 
Jion^ joua un mauvais perfonnage ^ ^ 
ne pouvant fatêffrir de.ia diminution en 
f$.J^Mi^e,fit lot apti^t reiitaitâ ^ : ayfâmt 
ét^ quelques^ j ours > at^ai^Vimt. k foitet 
du Maître . c^ da princifastx de ùt. 
Maifin. 



iA.R T IG LE VIII 
Extrmt de^diveffis Lettrés* 



I 



D* Angle terre.'.. Voici le contcrm des 
Tranjaéitons Philofiphiauesà^ No^ 
vembre & Dét^emhri^^ ^4 i>mx , Lct* 
ties d^un* GccuHtioîmne do l« Gaifnpà- 
goc toachaiit ^'\» Lettre de Mr.. ixu^ 
wenhùekY^^^é^ dsns ksTraA&âioas 
de Janvier &. Kévricr 4craier \* ^. 

Parxic 

* Wy a^infi dans Vîmprhné.\ 



dès Lettres. Mai 1704, ' fpt 
Partie d'une Lettre de. Mr. Etiemsd 
Cray touchant les taches qu'il a remar- 
quées dans le Soleil au mois de Juil- 
let dernier. 3. Obtervations fur les 
taches dtrSoleiJ par Mr. Guillaume 
Derham , Membre de la Société Roya» 
ïe. 4. Ob(èrv2aions iai Pinveution ^ 
îc progrès de Tlmprimcrie fuCju^à 
l'année 1455-* écrites à l'occafion de 
la Lettre de Mr. Mis inférée dans 
les Tra»fa£lions de Juillet & Août* ^ 
On vient d'imprimer un petit Livro 
en faveur de rcpifcopot :• Traitasui 
hreviufcultis - i» quo proimujlrata Or^ 
dinis Epifcopalis Auâoritate (Uvind ,, 
oftenfum è^ Patrihui frimavis ^ vetuf" 
iioritus EccUJia Chriftiamd CoHciUh eft\ 
tu9i$ Eteéii(W€f Epifcoporumi, quamOr" 
dinatiofies adnultam^ auaîijcunquê au^ 
fftâfttacunjue fit , PotejUtemfecularein ^ 
fedad fohs Ecclefiarum Pfafides^ Me^-^ 
tropolitanum fiilicit fOemque (^ Epifio'^ 
fps Provinciales , pertinere» • Auàore 
Thoma Grcgorio, M. A. hf Eceleft^ 

Parochialis dt WQolwich ^ in^ Contitatrd 

Ganta Reélore. in iif. 
Je ne fai lî le Livre Clivant aura.. 

beaucoup d'Aprobateurs ; mais ceu)^ 

quînc )Ugent des Livres que parle 

tîtroi 

* Voyez- les JfQtéV elles de Mats y 1704* . 



^r Nouv^U^s dé la RipHhtique 

tîcrcne^croycnr pas que ce foir grand*' 
chofc. Biograpbia Ècclejiaftica or the 
Lives^ &c. C'cfl*à-dire , la vie des^ 
fins iUkJires P/res d: PiLglife- Chrétien^ 
ne.^\^fii. û»t ^/cft dafis l€S quatre fre^ 
mitriSiicUi (sf daw m^ffftie-dU' cîft^ 
quiême , avâC\lew$ pâtirait^ \^ un DiP- 
chut s far - Vétat de la Kcligàm de ces 
tem>là. Xi Volumes m 8. Ces Por- 
traits des pfcmietj Pérès derfigljlèae 
donhcA)m pas uite trop boaae idé<? 
dt/ l'habileté de l'Auteur; .outre- que 
eleft une matière ii rçbattuëv, qu'on^ 
Bc faur^it 4a.tnakcr exaâceieut, faas* 
dépeiadrerces fanits liomm^s per cûn-^ 
vicia ^ laudes;. ce que peu de gens- 
fout Cipabks de faiie) / 
- Voici encore quelques Livres-) quh 
tÉâttent des matières EccleliaftiqueSi-. 
DJHiQHorium'-'Sacncm feu -RelipfiJHm ^. 
A. Diaio)tary ^ir. . Ccft-à-dire , Die 
iéonairede,toutes les^R^Lgiças anciennes ù'. 
mifdem&s , Juive ^^Paysm^. , ^ Maho- 
fvJtkm % cnniènant enfartic^Ufir ,;. l icLa 
Kie i^ UDo^riae Je. lenrs^ Autenrs Sff, 
Propagateurs, i. L^s Divijions y Siéies^ 
W H&efieJ^.. qui s!y funt formées, g. 
Les OhjHs du culte tant vrais que faux , 
comme les Dieux. dssPdyem^ leurs Jdi.^ 
les. ^c, 4.. Les différantes manières cCa- 
dar^^n^ <J. les. Lieux c^isf{crc:i à> çèt 

ufaic. 



dds Lettres. Mai 1 704; ^9% 
ifige. 5v Les Ordres ^ lesCùSKmjunaur 
tez. Âc'iigùufef. i^c j>. &. . 

• fhe fpms-.^v., Ceft- à. ,dir-ç ^: /^/l^ 

.medthDMHm\sd CoHlàmUon4'fiW 

Ëglife, d'une Chapelle, d'unCimiture,^ 

des l^afei de la Communion. Nuiivelte 

Edition^ corrigce^jn M» » .' 

Qp a fait uiuc. Qiti^mc d,c Ia.Chr%- 

.nojogifi de.Mr. A^%«ii :«lopt vous 

.A\ç^ donné k Précis. * 4 fi^<^tVisw 
oi Mr.Wkifi^n\Qhqmiogy ^H<^..Ct^ 

\'à\ï^^ Couru revue de la Clsfromlûgie 
du. itieux.Tefiameftt de ilfr^ Whillonv, 
^ defm Harfmnie des quatre Ev^nr 

gélifias ; i^e4:,mn PQfl,çr5ptijnî , /w - /^ 

tiùH de' là P^«, ^J^K^anïde Ri'ponfe 
aux NmrCouformiJ^es. . P^r j eau 
Wright, Maure aux ArU^ Reéicurde 
Kifion dam le Comté de Natiingb^. l\ 
parok 4<^p^is.peu xmc^ConSi^uation 4ef 
Origines S^rcrx. d^ 'Dx>£iejtr ^tiilingi- 
âect. Origines^ Ai^cance y. ona.tiH^ 
tory ot theEnglifi Churcb. l^c. C'eÂT 
à-dire» Hifloire de ï*E0e Anglicane^ 
f$mmenf0nt ok Mr. PEvê(fue StiUiugT 
flect A fnj S<^>.Hi{ioire Je .CJ^lfffAf 
Br^toMfjiifsfcy^teip^anf.^utii R^kpon dr 
ee qui y eft arrivé depuis qite l" EyangUf 






^ Vi^e?^ Us Nofà'vell, de, M^s^ 17 oy^ 



f 94 ^f^èllej de la, R /publique 
a comtnencéJ^ètn p iché aux Saxons Âm^ 
ghis^ jnfqu^àlacûnjkite cUsNermandf^ 
far îcan f net , Doâeur en Thhlffgie , 
<:hantre ^ Réfidentiairt de ^a C^bf- 
drafe de Lincoln. 

Il paroic'de^uis quelques jours deos 
Volumes in 8. qui comicnncHt la Vie 
de pluficurs perfonnes ij lucres d'An- 
gleterre & des Pays Etraftgers. En- 
glifb and Foreign Livef ^c. On aver- 
tit dans la Prèfocc qu'on a tâché de 
fuivre la Méihocte de Plutarque^ Les 
Vies dô Mylord jB»r/^/gA, duCheva* 
lier Raleigh , du (premier) Duc de 
BHcl^inihamj da•^^rq;uif dé j^ifûro!* 
/f, ûyHvstr Cromweli ,\ de P Amiral 
de Co^igny , de Don ^uin dP Autriche y 
de Guillaume L Prince d^Orangc ^. 
dH Alexandre F^r?szfe Prince de Parme, 
& dî* Albert de mtteftein, font le fujet 
du premier Volume.* On trouve dans 
le fécond k Duc à'Hamltm^ - le Ge- 
neral Btake^ \c Duc d^ Albemarle ^ le 
Comte de Shaftsbury^ le Duc ^ Mon» 
mouth^ r Amiral Ruyter^ le Vicomte 
de Tnre,nne^,\<t l^rince de Condt\ l'A- 
miral Trompa d le Doc de Lèrrahte. 
€èt Ouvrage eft de trois drffêrèhtes 
mains. - ...... 

On a publié fous le nom de Don 
Pedro Rowfuilhj une Relation de la 

Goût. 



dts Lettres. Mai 1 704. ' f pj 
Cour de France, TheldeaoftkeCwrt 
rf France Ùc. Ceft-àdirc, M<'e Je la 
Cour df France , y de fi% Manière As 
froceJer , depuis la Raùc de Niim'w , 
fuj qu'au prwtefHs de t* année 1604 ; 
dcrite^ à ce que l'mcroit^ par Don PC* 
dro Ronquilio Ambaffadeur à^E pagne 
À la Cour J^Ang'eterre^ i^ traduite 
éPhJpafnol en Ànglois. (c ne laurofS 
bien vous dije ce que c*cû que 6ele£i 
Oratiom &c. €'cll à-dire , Harangues 
choijies fur la liberté de la paix deTEf^ 
ropf , traduites du Latin par Jofcph 
Tily, Chevalier. Il y a près d'un mois 
que rOpciquc de Mr. Newton cft pu^ 
bliquc. En voici le titre. Upticks oy 
aTrcatifeofthe Réflexions y &c. V Opti- 
que ou TraiU'des Reflexions , RefraélionSy 
Inflexions^ ^ coulenn de la Lumière» 
Avec un Traité des Efpices d" de la 
grandeur des Figures curvilignes. Par 
Mr. Ifaac Newton, in 4. La Critique 
du Traité des F\uxxotiSCcMT. Cieynei 
cft auffi imprimée. Je vous en envoyé- 
rai le précis dans ma première Lettre. 
Le * Doâeur Coward a publié uti. 

' nouvel 

* Ce mot fignipe un Médecin. On d par* 
lé de lui (T de. fon [enthnent en divers en* 
droîu de ces Now^elles. Voyez entf*au' 
très i À:ois d*iy^oiéty 1705. /><iÇ. lOi. CT 
118. dr OOobre 1702, f/7^. 4^9. 



f p6 N0ttVflles de U Répuhliijue 
nouvel Ouvrage , oà il continue 
défendre fcs principes furta matérial 
-lé de l'Ame. Voici le tîrre. 
Gf^nd E^hy &c. Ur a. rinaicatiom 
'Reafm oftd Religion ifc C'eft-à-dirc< 
P/j€»Je de U KaifoM ^ de la.ReligU 
cQntre la impojluree de la Bhit(ffophie^ 
où l^on froKve que félon, les idée j 4s lu 
mfttûHS , ipte. l*Éntendemem humain ef 
capable de: je fnrmtr da chfsfes ,. i.| 
P Exigence de toute Suéftance immaté- 
rielle ejl une ir?sfoJlkre philofifpbiqfee ^ 
impojfihle À cun revoir 2^ Que toute ma- 
tien a originairement un principe de 
-mouvement interne ou Jpontan/e, 3. Que 
iia matière îs? le mouvement doivent être 
U fondement de la percée, dam les homr 
mes ^ dans Us Bêles, A^ifuoi ron a 
afOHté une cou- 1! lieponfe au Pfyco '0, 
6fc. de Mr. Broughion. Par W. C. 
M* D. C. M. L. G. Les deux Li- 
vres de ce Dpâcur furent brûlez il y 
a quinze jours pac.lft inain du lîpur» 
reau ,. par ordre de la Chambre Baflc. 
* [| faut ccrc bien hardi pourattaquet 
de front la Religion dans l'un de fcs 
Articles fondamentaux : mais cVft 
p.ouflèr rimpudcncc aaSiIoin qu'elle 
peut aller, que d'ofcr apcllcr des Lii» 
vres compofcz dans ce deflein, DA 

fenfi 
♦^ HJflexmderç^A^iteifr-deces No^yeli^s^ 
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^e de la Raifon iff de la Riligiçn^ 
*ci\ là un piège ua peu grofljcf , & 
f>m on ^W\ avifé ii y a long-te«ns,^ 
lulîi-n'y a-i-il plus que des dopes^ 
a des gens qui font bien aifes qu'on 
;ur fogrnillc des armes contre la 
.cligion , qui s'y laiffcnt prendre. 
De HQllavde» Je ne doute point,, 
lonlicur, que l'on ne vous aît ii\g^ 
oiiné ^vis que dans le Miîmoire ïn- 
Ut dans tes Nouvelles de. F<înicr* 
.704. pag. Z38. concernant Mr. de 
iaumailc il y, a une petite ^apte. . Qn 
Uppole que Sealiger fot apojiij à, ^^-* 
le pour remplir la' place, de dé^'^irr^; 
Ulift. Il cft fur que çcttç pffcci nV-,. 
oit vacante que par la. retraite àerl 
Lépfe.^ qui vdcut encore plus de dix 
ins. * Ce qui peut avoir donçc lieu il 
xtte méprife, c'eft que l'Auteurifcjto, 
^ie de Mr. de Sautnaile^ de^qi o^^ 
t tiré ce . fait . s'efi f^rvi d-un,nn(H La* 
:in qui figojfic la mort.& île déport* 
On a imprimé à Utrccht, y*a^*j/î. . 
Pfeifferi Opéra omnia , qunt cxfifiHt 
Vhilologica , en deux Volumes in 4. 
Cet Auteur û^'^ft prefqu^,qu>n Rap- 
fodifle, qui i;^'a fait q^e rar^fl^r ce- 
que les «autres ont dvt; mais qv^i Ta^ 
ramaiîé avec aflcz de jugement. ÙAr^ 

rien 
*.B^ép€x\onsdc fauteur de et s Nouvelles, 
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rien et Mr. Gronoviut en Grec & cd 
Latin in folin , paroit préfentemcnt, 
Il cft imprimé à Leide cheï Vander Aê, 
Ce même Savant a fait imprimer, fe 
Ion la coutume, la harangue qu'il pro- 
nonça en fortant du Rectorat , elle a 
pour tîtrc. ^acuhi Gromvii Oratio à 
immigraiinne Bafavorum in banc In- 
Jutam, 

Mr. Croefe a publié la première Par- 
tie d'un Ouvrage dont le dcflein eft 
tout fiii^ulier^ tout nouveau. Il pré« 
tend prouver q\i*HQmere a écrit l'Hif- 
toirtî' Jes anciens Patriarches & des 
Ifraëlitesv dans VlhadeA dans TOi/y/ 
f/â. I! y é bien de la Littérature dans 
fôn Ouvrage; maisjedoutequ'ilper- 
(ba Je beaucoup de gens. Voici le tî- 
trc de (on Livre. Ger hardi Croefe 
OMHPoS EBK AI02 , fiveHsfloria He- 
IfMonnh a(f Homero in 8. 

Mr. Pierre Thon Mitiiftre de ccuî 
qni fuivent les l^rntimeni» de Lahadie^ 
a publié un Livre Fla.Tiand , fur V An- 
cienne ^ la Nouvelle Alliance ^ It 
chemin 'de[ là Paix. 

Il sVft élevé une gratid^ ditputc en- 
tre quelques Minift^es F*hiniarids. Mr. 
Frédéric de Leenhof Miniftrc à ZwoU 
dans rOveryflel, a publié un Livre 
en fa Langue, fous ce titre, le Ciel 

• - ' fur 
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fnr la Terre ^kc. On prétend qu'il y 
^afeigiie fans détouf les fenititriens de 
SpimsLA» Jl a été difja vigooreuftmenc 
iittaqué.par quelques Savans, & cn^ 
tr'autres par Mr. Tako Hayo vanden 
Hontrt^ dans une Lettre qu'il lui t 
écrite & qni.e{t publique; & par Mr. 
Je^n Creif^ton , dans un Livre Fla- 
iqand f.aaqtiel il a donné, pour titre. 

Le Ciel fur la Terre contre le Ciel riir U 
Terre de Mr. Lccnhof. Entr'autres 
(cntimcns de Mr. de Leenhof on dit 
qu'il cnfeignc, que Thommc ne doit 
s'afligcr de rien, non pas n)éme de 
les péchez; pat ce que Dieu eft le Maî- 
tre dctouslesévénemens, &qile c'ell 
«•oppofcr à (a providence .que tie s'âC- 
^ger au fujct de quelque événement 
qi^e ce foie. On a rétorqué cècar« 
gansent contre lui , en lui Ibutenant 
qvi'on .devoit s'afligen, puis qu'op sW- 
4^€oit aâucflenKntv & que Dieu d^é- 
toit pas moins. le maitredëcècéviéne* 
mcpt , que de tou< les autres. On 
ne doute point que cette difpmtM)^ 
4e très grandes (uitcs ; pui& qu*^llc4n- 
u5refK. lî coiïWérahlemçm la ReligitîtT: 
j: Qn vient d*imprimcr à la Haycùne 
UOW^\\C Hiftmrt^ de Hollande ^\ depuis 
le commencement de la KcpubHque, 
jufques à préfent*. Elle contient trois 

Volumes 
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Volumes en grandiVia. On y a în» 
ftré quelques Pièces , & cntr^autres ia 
bdlc & loBgae Apologie dé G«#//«iviiir 
A Prince d*Oraiigc, contre la prof* 
cription de Philippe IL Roi d' Espa- 
gne. Ccitc Pièce (e irouve dans -plu- 
ûcors autres Ouvrages ^ & en detnicr 
ûcu on Painférée^daivs leRec^ieiltJes 
Traitei en 4. Volumes imfrtio^^ im- 
primez à la Haye. v 

Table da M^threifrincipalcs. 
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Famés k'totrigerMans Us fix prr 
miers ,Mofs de 1704.. outre cet* 
les ^lion a déjà marquées dans 
quelqnes A^ais frtctdtns, • 

Pag 50. lig. I. Sa véritable. lif. La yé 
ritahle, Pag. 88. Ligne pénnl.cSaccz, fas, 
pag. 18&. Kg. 13. QharUs h liC.'fdfucs l 
pag. 2/1}. lig. 17. Uaiît liC traite, *i^%s^, 
XZ9. % NaCISTRATOS , Hf/ MA- 
GISTRATOS. pâg. 590. lig. 4. emboif 
chare , lif. embouchure, pag. 49 4« Hg. 7. 
du Temple des Sacrifices. Vif. du Temple t 
des Sacrifices, pag. 5 js» 'ig. i5* Ft/f«/V. li^» 
btfcuiU 
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A RT IC LE I. 

Christiani Hugknii, Zèle- 
mii^ dum viveret^ Toparcha OPUS- 
CULaPoSthuma, qHéecofstineut 
Dioptricam^ CommtptariH ék vitrés 
fifurandis. Di(fertt$ti(mpm -d^v Conma- 
iS Parhelih. TrmSatum de Motu. , 
De viCentrifugai Defcriptmem Ah- 
tomatiPUnetarii. C'cft-à-dirc,. Otf«-) 
vres Pojlhumes de JOibràien Huygens^ 
Seigneur de Zelem^ qui contiennent ta 
Dioptriquej des.. Commentaires ptmt 

C c 2 , donner 
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donner aux verres dont on fe fert dans 
la Dioptrique 1er figures néceffaires, 
XJne Dijftriathn fur la Couronne ^ 
les ParkHes. Un Trait/du Mauve- 
ment ^ de la Force centrifuge^ Là 
Dcfcrrption Sune Machine four refré^ 
fenter lé Mouvement des Planetef. 
A Lcydc , chez Corneille Boatcftyn. 
1 703. in 4. pagg. ^60. gros caraâére. 

DIVERSES pcribnnes, qui ont 
lu ♦ TExtrait que nous avons 
donné de l'Adronomic de Mr. Gre- 
gorU ont aprouvé la méthode^ que 
nous avons fuivic; qui eft de fc con- 
tenter d'indiquer les chofes les plus 
difficiles, & de s'arrêter principale- 
ment à celles qui étant faciles à com- 
prendre^ ne laiflèiu pas d'érrc utiles 
ou curicufts. Ceft cette aprobation , 
oui nous a fait naitrc la pcnféc de 
clonnerun Extrait des Oeuvres Pofthu- 
mes de Mr. Huygenstv\Çxx\v^n\,\zvtié' 
me méthode. Àinlî quoi que ce Sa- 
vant, qui éfoit extrêmement profond, 
& fort original, traite dans^fes Ouvra- 
ges de certains (bjets, qui (ont de la 
connoiflancc de peu de gens, nous 
tâcherons d'acommoder rËitrak que 

nous 
* Janvier. 1704. pag^ i. <2r février. 
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nous en allons donner à la portée 
de tous nos Lcdcars : ou de faire , 
du moins, en forte, que s'ils ne com- 
prennent pas tout ce que nous dirons,, 
ils en comprennent pourtant une bon-" 
11c partie. 

Mr. Huygens Icgua par fon Tcfta- 
ment à Tunivcriité de Lcidc quel- 
qucs Traitez de Mathématique , à 
condition qu'on fcroit imprimer ceux 
que MciT. de Volder & FulUnius célè- 
bres Mathématiciens de ces Provinces 
jugcioient dignes de voir le jour, & 
principalement fa Dioptrique , le Trai- 
té du mouvemcni des Corps après leur 
choc> & celui de ia manière de for« 
mer & de polir les verres. Les deui 
Savans , dont nous venons de parler , 
n*ont pas eu peu de peine de mettre 
en ordre tous ces Traitez; mais enfin 
leur habileté & leur patience leur a fait 
bcureufcment furmonter toutes les 
difficultez qu'ils eut irouvée<i, & l'on 
ne doit pas douter , que ces Ouvrages 
ayant paiTé par de (i bonnes mains n'a- 
ycnt toute la perfcélion, dont ils étoient 
fufcepribles. 

I. Le premier cft un Traité de 
Dioptrique. L*Auteur traite cette 
Science dès fes premiers fondefncns^ 
qui c(l la mcfure de la Refraâion des 

Ce 3 rayons^. 
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rayons, qui paflent de l'air dans l'eau 
ou dans le verre. Il donne enfuite des 
régies pour trouver les points où les 
rayons fc rallemblent, ou les points 
de divergence, en paflànt par divers 
milieux, foit que la fuperficie en foit 
plane ou fphérique, & par toutes for- 
tes de verres lenticulaires. Il ne fe 
contente pas de parler des points qui 
font près de l'axe, mais aufS de ceux 
^ui font aux côtcz, & qu'il eft plus 
difficile de déterminer. Et parce que 
dans les verres lenticulaires, qui font 
convexes des deux cotez, ou dont une 
fupcrficie eft convexe & l'autre plane , 
Jcs rayons ne fc réuniffent pas préci- 
fcmcnt en un point ; Mr. Huygens a 
jugé à propos d'examiner combien cha* 
cun de ces rayons s'éloigne du point 
de l'union. H paflè de là à la con- 
ilruâion de l'oeil , & explique com- 
ment on peut corriger par le moyen 
jdes lunettes j le défaut des yeux éts 
vieillards , & de ceux qui ont la vue 
courte. Il donne enfuite l'explication 
des eficts des verres lenticulaires ; il 
examine quelle eft la grandeur apparen- 
te des objets comparée à la véritable^ 
& leurfituation, fpit qu'on les regar- 
de à travers d'un feul verre, foit qu'on 
ca employé pluiiears. 

Il 
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Il explique après cela ce qui concer- 
ne les Télefcopes , compofez de deux , 
de trois , & de quatre verres, ou tous 
convexes, ou en partie convexes & 
en partie concaves. Il détermine la 
quantité dont ces verres groflîflent les 
objets, la (Ituation en laquelle ils les 
repréfentent , & la grandeur de l'an- 
gle vifuel, dans chacun en particulier. 
Ceux qui entendent un peu cette ma- 
tière favent; que quand on laiflc une 
trop grande ouverture aux verrcsdont 
on ft fcrt, les objets en paroiilcnc 
beaucoup plus lumineux , mais en mê- 
me icms beaucoup moins diftinâs; 
& qu'au contraire lors que cette ou- 
verture eft plus petite, les objets en 
font plus diftinfts , mais auflî plus 
obfcurs. Mr. Huyvens étant donc per- 
fuadéqu'ily avoir dans la nature, à cet 
égard, de certaines bornes, au delà 
defquelles il étoit impoffiblc d'aller, 
a examiné quelle devoit être l'ouver- 
ture des Télefcopes par raport à la 
diftancc du foyer du verre objeâif^ 
&c. & en fuppofantun Télefcope qu'on 
fâche par l'expérience être àuffi ciaûe- 
mentfattqu'ilfepuifle, iiaprendcom- 
menr , fur le modèle de celui-là , on 
en peut forrtier d'autres, de quelque 
longueur que l'on voudra , qui repré- 

Ce 4 fcntcat ^ 



6o8 NûuvelUsJe U République 
fcncent les objets aulïï lumineux & 
aullî diftinâs. 

Enfin, TAutcur explique la Doârî- 
ne des Micro fcopes , en parlant premiè- 
rement des fimplcs & cnfuitedescom- 
pofcz, & expliquant toujours la quan- 
tité, dont ilsgroffiflcnt les objets. En 
prenant un Microfcopebîenconrtruit, 
comme il a fait dans les Télcfcopes , & 
examinant combien les rayons Técar- 
tcnt du point de Tunion, tant à caufe 
de la figure du verre , qja'à caufc de 
la diffipation des '^rayons, & compa- 
rant ce Microfcopc avec les autres, 
il cnfcigne le moyeu d*cn trouver un 
autre quelconque, où, la diftancedu 
foyer du verre oculaire étant donnée, 
& Tamplification de Tobjet, on puiflc 
faire en forte que ni l'un ni Tautre de 
ces /carts des rayons ne puiffent nuire. 

Au reftc, nous ne pouvons nous 
empêcher de remarquer ici, ce que 
notre Auteur nous aprcnd dès le com- 
mencement de fa Dioptrique, c'en que 
quoi qu'on attribue, communément à 

DefcoT' 

* Ona découvert qu*un rayon après avoir 
Joufert réf ration en f^affant d un milieu dans 
«n autre ne compofe plut une ligne droite^ 
mais fe divife en plufieurs lignes , qui font 
,d.e p(:^tt5 angles i Ù* qui j ont paroitre l'ok- 
jet. colgré. 



//âj Lettres. Juin 1704. 6biy^ 
Defcartes rinvention des règles dc$^ 
rétraâions des rayoDS , qui palfent d'un * 
miiîeudansoDautrc, eUcell^ duc pour- 
tant à IVillebrord Snellius , qui après 
rinvention duTélefcope, jugea à pro- 
pos d'examiner i fonds cetce matière, 
& trouva les véritables mefures des 
rrfraôions, quoi que lui-même ne . 
comprit pas trop bien ce qu'il avoir 
inventé. Il nous aprcnd , qu'il a vu 
le Traité de Snellius où il explique 
tout<: cette matière & qui n'a jamais 
été imprimé. Il a apris que Dejcartes 
l'avoir auflîvû, ce grand homme a pu • 
pcrfeâionner ce que Snellius vfo'M iB- • 
vcmé. - 

En parlant de l'd&il, l'Auteur nVi 
pas ingé à propos d'examiner'^ com- 
ment l'irnagc des objets vifibksqui fc 
fbimc sD fond de nos yeux pafie de, 
li au cerveau & elt aperçu de i'ame -, 
comment nous*voyons les objets dans 
leur véritable fîtuation , quoi que 
l-image qui s'en* formc^ au tbnd de 
J'oeil loit ràiverfiîe ; ni* confym:.fU en- 
fin, nons voyons toas k^' objets um- 
qoes^ quoi que .nous^ les apercevions ^ 
e\v même- tems -avec fcsdcux yen», 
& qu'iJ fe'6>rme laie image dans chi^«- 
qQ& oeiJ. .Mr." //«>«^tf«j^ croir q^M- i^l t 
oopvdifficfic: ^'expliquer Xt'- ra»&>ti ^de : 

Ce jj ces.» 



6 1 o Nêuvetles de ta Repuh tique 
CCS Phénomènes, & qu'aucun homme 
du monde n'y peut réuffir. Divers 
Phyfîciens ont voulu Tcntrcprcndre y 
mais ils n'ont aporté que des conjec- 
tures, qui peuvent palTer en Phyfique; 
,xnais qui ne peuvtnt £tre de mife 
dans les Mathématiques. 

On difpute fort fur le premier In- 
venteur des Télefcopcs. Quelques uns 
croycrît qu'ils furent inventez par ha- 
zard, par un certain Jaipies MetiuSy 
.de la ville d'AIcmar ; mais Mr. -ffoy- 
gcns dit qu'il fait qu'avant lui, an Ou- 
vrier de Middelbourg en Zélande en 
a fait environ vers l'aoïôio. foitquc 
cet Ouvrier %\\ic\\t Jean Lipperjheim* 
4onit Syrinrus ^ait mention , fpit qu'il 
s'apelle Zacharie^ coofuncile nonime 
B^ellt.^ dans le JLivrt qu'il a finit du 
véritable Inventeur du Tclefcope. 
Mais quinze ans avaat ceux*ct , Jeaiî 
Baptifte Porta Néapolitain avoit don- 
né quelques premiers prhKii^^s de cet 
Art. Car dans Iibs. Liivce9.Qu'il a ^crit 
de la Magie datuccllev il-dk que par 
fts Lunétes, qu'il t^\t Sp9<iiHa^M% 
chofts éloignées paroi&nft cumoac & 
. elles étoient proches. Il parle auffi de 
Tunion des veires concaves avec tes 
convexes. Cependan t Porta ù'ezécu- 
ta rica. do: fort lAervdlIoaxavcc £es 

luûé- 
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lunéccs; furtout il ne s'en fcrvit point 
poar regarder les AUrcs. Son fecret 
demeura comme enféveli. La rai- 
fan eneft, qu'on ne devoit ces dé- 
couvertes qu^aa hazard ; que ne péné- 
trant point dans là nature des réfrac- 
tions , on ne connoiiToit point les 
principes de ces eflEèts furprenans, & 
l'onnepouvoit, parconféqucut, per- 
feâiomier ces inventibns. Cependant 
bien loin qQ^on^doive toe furpris qa'bn 
aît invente^ les Télefcopcs y oti doit 
<trebien plus étonné, qu'on ait été (i 
tard à le falre^ puis quTil y a?oit long- 
- tem* qu'on fe fcrvoït féparéniént des. 
verres convexes A^ des concaves pour 
corriger les défauts de la vue. \ -^ 
' > Au rcfte, îaprès q«c tes Tdefdôpc* 
'eurent tff45' ittvedtcî^^eri Hoilnnàe^ te 
célèbre- 64/jfMf les perfeâionaa bien- 
tôt, (8t s'en étant fervi le premier pour 
contempler les AArcSy il fut anSi le 
{>rlittiier i découvrir des montagnes^ 
-& «tes vallé0rdanBJaLune;'d^s:tâchos: 
^r la Surface du Soleiv; par la révo- 
mtion defiitteHea^ il cohnut ^que oit 
'AQjA tourabîc amour de fon^ centre ^ 
fés^Satellites dt '^ufitet^ les Phafes de 
Vtiiks y femblables à celles de la Lune*; 
que la Vo'Jeiiiaéc n'étoit qii*iMï affem- 

Mi^ c^Ott^ ]ioàibiie.inBiiiud^^pc9t/#é» 
>u Ce 6 âo>j^ 



&! a Nouvelles de U RépuhlicjHe 
étoiles, & un grand nombre d*aatrcs 
Téritcz, qu'on n*cnt jamais crû que 
rhommc eût pâ découvriri 

Mr* Htmens.AY^ni pouiTé plus loin 
ces recherches .fut le premier .<)ui re- 
connut que le globe de Sutnrne étoit 

environné d'une efpéce d'anneau t qui 
étoit la caufe des ditférentesphaicsde 
cette Planète. U découvrit aufli un 
des Satellite». de Saiurucy qui fait & 
révolution autour dc: ce^tç Planète en 
fejze jours. LesAihooome&, qui fout 
venus après, excitez par ces exemples, 
ont enrichi l'Afltonomte d'un très- 
grand nombre de découvertes incon- 
nues -à tous ceux qui les avoicnt pro- 
cédez, i 

U.y a aparencOf que le^^Microfco- 
tpes'à un. feut verre convexe furent 
trouvez peu.de tems après Ics.TéleC- 
copcs. Mais pour ceux qui font com- 
pofcz de plulkuts verres^, il n^étoit 
pas il aifé dc les trouves^ & ils ne le 
furent qu'enviroi^dix an9>aprèslcspre- 
- mierSi il iCf avait», point .tùCQXC dc 
itels Microfcopds en t6i8. puisque 
rjeromt Syrturusif qui publia un Lfiv/e 
. cette même année , far l'origine A la 
conûruâion desTclefcopes, u'auroiç 
fm$ paiilë fous filcnce une Ç\ bcUp in^ 
veiltiQn^ fi,i9llo.eutété.09Doaii, Ileft 

' . ; vrai 
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vrai que Frappis Funtana dit qu'il in- 
venta ces Microfcopes en 1^18. mais 
le témoignage dc7<rr.oj^vyyr/^/iV, quM 
allégac , n'eil que <ie ranBi5e lôif. & 
dès iiiii. on vit à Londres chci un 
certain Drebeliu^ \io\\%ïïie\s de ces 
fortes de Microfcopcs< On aojFoit 
communément alors-, quMI en étoit 
Tinvcnteur. Il (cpeut faire que Foir^<»i»i 
& Drebeliut ayeiit inventé en même 
tcms la mémechofe, en unilTamplu^ 
(ieurs verres lenticulaires , quoi que Tun 
& l'autre igaoraflèntl a <jéomérrte & la 
véritable cauCè des eficcs d^ces Microlh 
oopes. Aurefte, lesMictofcopesàun 
feul verre , . qubn négligea d'abord , 
lors que les autres furant inventeis 
font pourtant lés incilkui:s pour grofi- 
fir . les objets. On les fait ou d'un feid 
verre confie, ou* d?un petit globe 
de verre toat'à-fait . rond. Les dcr** 
niers groiTificnt beaucoup davantage ; 
mais on n'en peut voir^ue tes corps 
qui font trantparens . par eor^tnémet 
. ou i cauie de leurpetitefâ. 

Le Microfcôpe eâ d'«in udif^mers 
vcilleux dans la Phjrtiquc. Par.lemo* 
yen de ceux qui ne font xompofczi 
que d'un fcul verre lonticuhire, oo^ 
d'une petite boule de verrc.^ an.voi& 
c^iremeat la circulatipo da.iapgjdaiiS' 

Ce 7, ^- 
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le boot de la qaciie d'aae angoille. 

Il y a aaSl du plaidr à voir par le 
nioyen da Microfcopc ces petits aai- 
maux i\\À nagent daas Teau dms la- 
quelle on a jette quelques jonri aupa* 
r avant,, du poivre ^ du ging«nabrc, 
.ou quelque aotre corps d'une .ôdenr 
forte. l\ y en a de toutes fortes^ les 
uns plus petits que les autres, & qui 
nagent fort vite à proportion de la 
.pcciteflè de- leur corpi, quoi: qu'ils 
(n'aycpt ;ni; pies ^ ni nageoires. Lespe- 
itit^silfiguiilès'qil^oa. trouve dans le 
•Vinaigre^ &.qui fontpldirgrol&s , que 
iCes.anintaux dont nousvenons de par- 
ier, nagent de mèmt que les anguil- 
les de nb$:.riviéresj Ce ^u^il y a de 
)S30ry9iHepx, . c^cft .qu'elles en pradui- 
1kï^[ d'âutresi^ qiilbn- |)ettt.voir datis 
]c!uif yeiotre « pisbrce qu'elles font tnro& 
f^afentcis^ Mr. f/«y^tf«f en a vu' une 
qm étoit grcHfIe.de quatre autres, et 
Fayatit eâ&rmée dans un tuyau , elle 
ici. tmt au momie; qiidques heures 
après. Il corricâ^ure que cesi^ petits . 
animaux qa.'on< jToic dans Teàuv où 
Pon.ajetté du poivire .du du gingeiBi^ 
hrè, y vicnnaife de l'air & y fontatti- 
seï par Todeur. Car ils font toujour» 
de laméine forme, qu'on y. ait jette 
da . g^gtimbr c ,, ou du. . j^oivce, - g& 
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qaclquc autre corps odoriférant : & il 
y a aparencc que les efpéces en le- 
roient différentes , fi c'étoit ces corps 
qui les prodaififlet)t. 

Par ic Micfofcopc on voit que le 
lait eft compofé de petits globales 
tranfparcns, qui nagent dans une au- 
tre liqueur, & c'eft la refraâion que 
ibuffrent les rayons de lumière qui paf- 
lent de ces globules dans cette liqueur 
& de ceijte liqueur dans.ces globales, qui 
fait paroiirc. )c lait blanc « quoi qu'on 
«effet ilnefoit compofé qupdeihatiéEC 
tranfparente» On n'auroitjaoïaisfait 
il on vouloit raporter toutes les mer- 
veilles qu'on adécouvertespar le mo- 
yen du Microfcope. On peut dire ien 
f(énâal qi|C cet Indrament . noitâ a 
dérelopé on nouviBau monde qtie nous 
ne connoiffions pûint ,: qu'on peut 
apeller le 'monde des petits- éorps., 
qui contient on plus grand nombre 
d'efpécesdiâëreotcs. de corps 1 & aufli 
. mervicilleujt, jque le monde ; que nods 
apercevons, par les fim^les yeux^ 
. IL JLiE fécond Ttaité de Ice Vo- 
ilume tenfeigne. TArt dépolie les ver- 
fe$. L'Auteor PaVoie écrit en Fla- 
mand, & il étoit ailèz difficile de le 
traduire en Latin y à câufe du grand 
aofflbrc de machines. &.d'inAramcn6* 
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qui n'ont peint de nom en Latin', 
parce qu'ils ont été inventez , depuis 
que cette Langue cft devenue une Lan- 
gue morte, Mr. Boerhaven Doélettr 
en Philofophic & en Médecine, & qui 
enfeigne publiquement à Leide la Mé- 
decine avec aplaudiffement, a bien 
voulu fc charger de ce foin, & y a 
très-bien réuflî. En parlant du choix 
qu'on doit faire du verre , Mr* Huf- 
gens remarque, qut le plus blanc fe- 
roit le meilleur, parce qu'il eft le plus 
f ranfparcnt , mais il arrive fou vem 
q^'-il a des- vcineS' & de certaines hié- 
gdluez, ou devient de foi-méme, hu- 
mide à l'air. Le meilleur d'ordinaire 
e(l doiK celui qui paroitun peujaa- 
ntoe, ou roux, ou v^d, quand on 
regard^ ïiaitravcrs, En^ ce Pays il n'y 
en a point' de meilleur^ que celui d^s 
-iDiroif s rompus. - 

lll Ce Traité eft fuivi d^unc Dif- 
fertation fur les Couronnes & les Par» 
:hélics. L'Autcut l'avQît ^ritc en par- 
tie en Latiti & on partie eti Flamaod. 
ik Flamand aété ttûdiiit en Latin 
par Mr: D^mmeffesK H n'y a ri«n de 
fl tngAîicux qacia manière dont Mr. 
Huy^ens explique ces mervciîknxfPhé* 
.iB)m«^6s;' Les Couronnes font ces 
, -^ccicai lond» ' 4a- oitt . voit 4c ^jout aa- 
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toar da Soleil , & quelquefois la nuit 
autour de la Lune, tantAc blancs, tao* 
t6t diverdâcz de plusieurs couleurs, 
Gommc l'Arc en- Ciel , favoir lors 
qu'ifs (ont fort illuminez. Defiinrtes 
a cru que ces Couronnes étoient pro- 
duites par laréfraâion des rayons du 
Soleil qui pailcnt à travers de petites 
étoiles planes formées de glace tranC- 
Carcute. Notre Auteur rd jette cette 
opinion, parce qu'il s'eufuivroit, que 
ycfpace renfermé dans la Couronne 
paroitroit plus lumineux , que le reftc 
de l'air, qui eil hors de la Couronne, 
au lieu qu^onezpéritpemç le contraire. 
Il croit donc , que ces Couronnes font 
produites, par un grand nombre de 
petits grains ronds, compofez en dc-^ 
hors de glace ou d'eau tranCparente^ 
mais au centre defquels » il j a une 
erpéce de noyau moins tranlparent, 
telle que fcroit de la neige condenfée. 
Ceux de ces grains qui avec le Soleil 
& rœil duSpcâatcHr, forment un an- 
gle d'une certaine quantité, n'cnvo- 
ycnt point de rayons vers l'œil, & 
ceux qui' i>c forment point un pareil 
angle y en envoyeur. Par cette fup- 
pofition limple & fort naturelle l'Au- 
teur rend raifon de tout ce qui concer- 
ne les Couronnes. 

A l'é- 
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A regard des Parhélîcs il en cxpH- 
que toutes les particalaritcz , en fiip- 
pofant en Pair un nombre infini de 
petits cilindrcs , perpendiculaires , com- 
pofet de parties de neige très-fubtile& 
congelée, & qui font demi opaques, 
à peu près comme les petits grains dont 
nous venons" de parler. Il montre 
comment ces cilindres peu vent £c for- 
mer en l'air, quelle doit être leur fi- 
gure, kur grandeur , Aleuriituation. 
Par cette feule fuppofition , qu*il con- 
firme par quelques expériences qu'il a 
faites, il dévelope d*unc manière trè$- 
ingénieufc, & très-naturelle tout ce 
qui concerne ces admirables phénomè- 
nes: en forte qu'il cft bien difficile de 
douter qu'il n'ait rencontré la vérité. 
On ne peut du moins s'empêcher de 
reconnoitrc que tout ce qu'il avance 
fur ce fujct ne foit plus fimple, plus 
probable , & plus conforme à l'expé- 
rience, qu'un certain anneau de glace 
que Defcartes a ftippofé fufpendu en 
fair, & par le moyen duquel il a vou- 
lu expliquer tout ce qui concerne les 
Parhélies. L'opmion de Mf. Huygens 
fur les Couronnes & les Parhélies fut 
publiée à Paris dès Tan iddy.danfs un 
petit in 4. imprimé chet Jean Cuffin^ 
fous ce titre. Relation d*mc Observa- 

tiOH 
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Mion faite dam la Bibliothéaue du Roi à 
Paris le 1 2. Mai , Hun Halo ou Cou-^ 
rovne à Pemtour du Soleil^ avec un Dif" 
cours delà caufe de ces Météores ^ de 
celle des Parhélies. Il en eft parlé dans 
le Journal des Savans àt Paris, Journal 
XIL de 1667. 

IV. Le quatrième Traité de ce Vo- 
lume a pour fujet le mouvement des 
Corps par la percuffion. Mr. Huygens 
communiqua les Régies de ce mou- 
vement à l'Auteur du Journal des Sa" 
vans dès l'année 1669. & on peut les 
lire à la fin du fécond Journal de cette 
année-là. A peu près dans le même 
tems on découvrit quelque cho(è de 
femblable en Angleterre, ce qui peut 
former un préjugé en faveur de ces ré- 
gies , qui d'ailleurs font allez différen'* 
tes de celle de Defiartes. 

On a joint à cet Ouvrage , à caufe 
de la conformité de la matière un pe- 
tit Traité de là Force Centrifuge. Les 
Editeurs de ces Oeuvres Pofthumcs 
défendent fur ce fujet dans la Préface 
r Auteur, contre ce qu'on lui a objeâé 
dans le journal des Savans de 1702. Il 
avoit déjà expliqué cette matière fur 
la fin du Traité des Pendules, qu'il 
publia, il y a pluficurs années. 

V. Enfin on trouve ici la Des- 

cription ^ 
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cription decetccmerveillcufc Machioe 
inventée & conftruite par ia direâioo 
-de l'Âuteor, par le moyen de laquelle 
on repréfente le mouvement de toutes 
les Planètes dans une lî grande juftcf- 
fe ^ que dans refpace de vint ans , oa 
n'y peut découvrir aucune erreur Icnil- 
ble. La (implicite de cette Machine 
en relève infiniment le prix. On là 
trouve ici li bien décrite, qu'en joi^ 

Înant les figures qu\>n y a djoutées à la 
kfcription qu^on en donne, on en 
peut faire faire une toute pareille à un 
Ouvrier un peu habile. On fait que 
le PobHc eft redevable à. Mr. Huygens 
dedivcrfi» inventions irès-utiles & 
très-curieufes^ Mais quand il n'auroit 
inventé que la Machine, dont nous 
parlons, ilyenauroit aficz, pourim- 
mortalifcr fon nom. 



ARTICLE II. 

* Mort de Mr. Je Marquis DE 
L'H o P I T AL Vice-frtfident de PA^ 
cademie Royale des S>:iej9ces, Commu- 
niquée à l^ Auteur de ces Nouvelles. 

♦ Cet (article a été communiqué 4 l\M' 
uut'dc ces I^vu-yelles tout ttl quonietfouve 
ici* 
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LA République des Lettres vient de 
faire une perte irréparable dans la 
perfonne de riiluftre& favant Mr. le 
Marquis àcVUfital Vicc^prélidcnt* 
<fe rÂcadémie Royale des Sciences ^le- 
quel mourut le 2. Février de cette an- 
née 1 704. âgé de quarante trois ans , 
après avoir langui pendant tout le Mois 
de Janvier d'une fièvre qui neparoiflbit 
aucunement dangereufe , mais qui fur 
la fin fut accompagnée d'une Apo- 
plexie dans laquelle il tomba la veille 
de fa mort, laquelle fb termina le mé* 
me jour à une paralyfie fur le côté 
gauche. Le lendemain 2=. Février il 
perdît la parole fur les dix heures du 
matm, il ccfla de voir & d*cntcndre 
jufques à fa mort, qui arriva fur les 
. iix heures du foir. 

La Maifon de U Hôpital ^ dent étoît 
cet illuftre Mort, vient (félon la tra- 
dition de plufieurs Hiftoriens} de celle 
de Gallucci au Royaume de Naples ; 
Alphonje Seigneur de V Hôpital fut le 
premier qui prit ce nom. PhilibeH 
Campanile dans fon Livre de l'an 
-idfo. commence leur Généalogie par 
Geoffroy, de Gallufciqui vivoiten 1 1^3. 
Il eut Hugues pour fils duquel ibrtit 
Roger t & de celui-ci fortit Pierre de 

Gallucci 
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Gallucci Seigneur de L'Hôpital dans la 
principauté d'OuItrc , & Viceioi de h 
terre de Labour: Eu 1282. il époulà 

Catherine fiUe d^^t^elo délia Marra ^ 
qui fut Viceroi de Naples en 1x39. 
dont il a eu cinq fi\%\ la branche dir 
Tainé finit en 1502. à Loms^ dont la 
fille porta la Baronie de Gallucci dans 
une:autre Maifon. Un des autres fils de 
Pierre Galluccifat AlPbonfe de UHtfi- 
ialy à qui Charles II. Roi de Naples 
donna le droit de foire de 8 jours par 
an pour la terre de L'i/0piA}/ en 1308. 
Frédéric de UHofital fiU éi'Alpbonfe, 
é^\xÙL Marie de Tarente une des filles 
de Philippe d'Anjou Prince de Tatcnte, 
frère de Robert & fils de Charles IL 
Roi de Naples, h àt Marie de How 
grie; ledit Charles fils de Charles prc 
fnier Comte d'Anjou & de Provence, 
frère de Saiut Louis. Ledit Frédéric 
cutdeuï fils, Frédéric (x, Jean \ Qt Fré- 
déric n'eut pas d'Enfans & la terre de 
l'Hôpital fc trouve prcfcntemcnt poflc- 
déc par les filles de l'Ânonciade de 
Naples. Il y a une Chapelle dans TAr- 
chevêche de Naples où font encore les 
armes de la Maifon de r Hôpital^ qui 
font un coq d'argent en champ de 
gueule. 
Jeast de l'Hôpital Seigneur de Choifi 

aux 
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loges , Confcillcr k Chambellan 
du Roi Jean (félon les mémoires de la 
Kxiaîfou & des Hifloriens) vint en Fran- 
ce en 1350 & fut Grand Maître des 
Arbalétrierf. Il époufa en 1364 la 
Gl le de Nicolas Braq , Seigneur de Choi- 
fi ChâtilIon,Confcillcr& Maître d'HÔ- 
tel de Charles V, Général des finances , 
mort Ainbaflàdeur en Anglcterrc/rif». 
fois de VHofitd fils de \eany Seigneur 
de Choifi , Confcillcr Chambellan àxx^ 
Duc d'Orléans , & des Rois CÂ^r A?t^Z 
& FIL eut pour fils '\ean de l'Hôpital^ 
qai en 144^ époufafi/4;i^À^de Sannes 
alliée des maifons de Cr«i^ Duc d'Arf- 
cot , des Princes d'Orange , des Comtes. 
deChâlons; il enacu quatre Enfans,! 
dont Tainc fut Adrien de PHopitaL 

Cet Adrien de l'Hopijal fils de Jeaq 
fut Confcillcr , Chambcllau du Roi 
Charles VIIL Capitaine des cent hom- 
mes d^armcs, Lieutenant Général en 
Bretagne, Gouverneur de Saint Malo 
& de Caudcbcc, il menoit l'avant* 
garde de l'armée du Roi à la bataille 
de Saint Aubiq de Cormier, oùfutprif 
le Duc d'Orléans & mis en fa garde; 
il fut avec fa Compagnie au voyage de 
Naplcs; il époufa Ânne^^ûWc dçjoa* 
chim Rouaub Maréchal de France, 
dont il eut trois fils &t|:pis filles;, fe$; 

deux 
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deux fils furent jllopi Seigneur de 
Choifi& de Sainte Mefme, & Charles 
Seigneur de Vitry d*oà font foriis les 
Maréchaux de C Hôpital & les Pocs 

de Vitry* 

Aloph Seigneur de UHopitdl fils ar- 
né ai Adrien^ Seigneur de Choify , Con- 
fcillcr, Chambellan du Roi , Capitaine 
de Fontainebleau * des Forêts d'Or- 
léans , époufa Louife de Poifien ^îlc 
de Claude de Poijieu Seigneur de Sain- 
te Mefme &c. dont il eut trois fils , Jea» 
Comte de Choify, ^^»/ Seigneur de 
Sainte Mefme , & Henri Vicomte des 
Vaux & Seigneur de Mainvillc, mort 
fans Enfons. RenéAz L'Hopiial fccond 
fifs à^Aloph^ Chevalier de l'ordre du 
Roi , Seigneur de Sainte Mcfmc , 
Lorey, Villcmadeur, MaitiviHe , 
Vicomte des Vaux , Baron de Monti- 

fny &c. époufa Lomfi de Montmirel 
)ame de Chamboutey., foeur de Cécile 
femme S Antoine àt laRochcfoucault, 
dont il eut un fils nommé Anne, de 
L'Hôpital ,Sergneur de Sainte Mcfmc , 
Vilfcmatioche, &c. lequel époufa 
Jaqueline Harant du Marais^ dont 
il eut deux fils , Jaques 4 Gtlks , & 
deux filles ; Jaques époufa Claire de 
Bariilon^ Sœur du Préfident Bariijon 
& du Seigneur de Morangis Confcil- 

1er 
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1er d'Etat ordinaire & DireÔcur des 
finances; Il en a eu deux fils, Anne IL 
de ce nom fi Antoine Capitaine Lieu- 
tenant de la Mcftrc de Camp de la 
Caralerie Lcgér e , tué à la bataille de 
Rhctcï en lôfi. 

Anne de i*HopitaI deuxième de ce 
nom, û\s de Jacjues^ Comte de Sainte 
Mefmc, Seigneur de Châcelain/deBre- 
taucour Viilemanoche, & Confeiller 
d'Etat , Mcftre de Camp d'un vieux 
régiment d'Infanterie entretenu. Lieu- 
tenant Général des armées du Roi, 
premier Ecuicr de fon Alteffe Royale 
MonfieurG<j/?o» Duc d'Orléans, Che- 
valier d'honneur & Ecuier de S. A. R. 
de feu Madame d'Orléans &c. époula 
Elifabet fille dc Claude Gobelin Con- 
ftiller d'Etat ordinaire , Maître des Re- 
quêtes , Intendant des armées du Roi , 
& iï Elifabet Ardier, dont cft fortic 
Tilluflre mort que nous pleurons. Il 
s'apelloit Guillaume François de rHopi^ 
tal^ Chevalier & Marquis de Sainte 
Mcfme, & de Montlîer , Comte d'An- 
tremont, Seigneur d'Ouques, la Chaife, 
Le Beau, & autres Lieux; Il avoit' 
époufô Marie Charlotte de Rbmmilley ^ 
de laChenelaye aujourdhui fa veuve, 
de laquelle il laifle quatre Enfans , un 
fils & trois filles ; Dans fon enfance 

Dd il 
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il eut dcQX précepteurs , dont le pre^ 
mier voulant aprendrc les Mathéma- 
tiques, en acheta quelques Livres qai 
firent naître à fun Elève Tenvic àt 
ks aprendre ; & ce précepteur étant 
mort, prcfque aufli-tot , fon Elève ne 
laiiTa pas de les étudier feul, & avec 
tant de fuccèsque fon (ccond précep- 
teur, qui voulue s^y apliquerauiï), ne 
put jamais (quoi qu'homme d'Efprit) 
le fuivrc que de très^loin ; Notre jeu- 
ne Mathématicien alloicfî vite de lui- 
même & fans aucun fecours , qu'à l'â- 
ge de i ^ ans s'étant trouvé chez Mon- 
lieur le Duc de Roannésy où Von par- 
loir d'un des problêmes de Monlîeur 
PafchalÇwi la Roulette (on ne m'a pas 
pu dire lequel) il entreprit de le refou- 
drc, &il en vint à bout au grand étoa- 
nement du célèbre Mr. Arnauld (alors 
fon voifin) & des autres qui l'av oient 
regardé d'abord comme un jeune té- 
méraire. Il a continué depuis a cul- 
tiver ^ujours les Mathématiques avec 
tant .d'application que ni le Monde 
quand il y fut entré, ni même les ex- 
ercices de la guerre, où il s'engagea, 
ne purent jamais l'en détourner. Il 
les étudioit jufque dans fa Tente. Il 
avoit été Capitaine de Cavalerie dans 
le régiment Colonel général ; mais il 

fut 
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fut obligé de quitter le fervice àcaufc 
de la foiblefle de fa vue qui ne lui 
permettoit pas de voir l'étendart : il 
Tavoit fi courte , (quoique bonne à voir . 
de près)qu'il hevoyoitpâsmêraed^un 
côté de la rue à Taùtre ceiix qui le . 
laluoient. Retiré ainfi du fervice, il 
s'apliqua plus que jamais aux Mathé- 
matiques & avec une affiduitéquifai- 
foit voir évidemment qu'elles fâifoicnt 
(à paflîon la plus violente \ elle Tétoit 
à un point qjiç bien des gens n'àttrir* 
bucnt Cl mort qu'aux excès, & aux 
débauches (pour àinfî dire) qu'il y fai- 
foit; ce qu'il y a de vrai , c'eft qu'a- 
yant voulu les abandonner àcaufe des 
maux de tcte & des infomnies qu'elles 
lui caufoient, ilneputs''enabflenirque' 
pendant quatre. jours, tanjt il avdit de 
paflîon pour elles. Au0î a-tM' été un . 
des premiers Géomètres de ce temps;.' 
c'eft ainfi que tous les Mathématiciens 
de l'Europe le regardent , fur tout ce 

3u*il a reîblu de problêmes propofcz 
ans les Joufnaux de Leipfik ôç d'ail- 
leurs'; autqucls peu de Mathématiciens. 
même du premier ordre ont pu attêm- 
drc. Combien de pénétration , de pro- 
fondeur ne voit-on pas dans le favant 
Livre de ? Analyse des infiniment petits 
qu'il a donné an public » & qui a déjà 

Dd X ouvert 
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ouvert le chemin de la Géométrie la 
plusfublimc à tant de Géomètres, en 
leur découvrant autant de Méthodes 
générales pour y arriver qu*il contient 
de propofîtions ; quoique d'ailleurs 
toutes ces Méthodes, on la plupart, 
lui ayent été fournies en écrit par 
Monfiear Bernêuûi Profeflèur à Gro- 
ningue , dont il a apris les premières 
ouvertures de cette Analyft, laquelle 
Mr. BcrnouBt porta le premier en Fran- 
ce dans le tems qu'elle y étoit encore 
toutà-faii inconnue' 5 • on en voit un 
aveu aftei rcconnoiflant dans la préfa- 
ce dudit Livre. 

Il travailloit encore fur unplanaffet 
fcmblablc à celui de la Géométrie de 
Mr. Defcartes^ mais beaucoup plus 
vafte & plus complet ; il le difoit 
pirelqùc achevé quelqucsjours avant fa 
ihort: Ainfi il cfl à fouhaiter, qu'on 
le veuille bien donner au public, en 
quelque état qu'il foit, les fragmens 
mêmes des Ouvrages d'un fi grand 
homme ne pouvant être que très- 
éîccllens. 



AR. 



des Lmus. Juin' 1 704. 6x9 



«»•-* 



ARTICLE III. 

* Sui TE <:^rE3tTRAitrf<? /'His- 
toire Cri T I QUE rf^x Dog- 
mes &* rftfj Cultes bons ^ 

MAUVAIS dePEglife depuis Adamjnf- 
qu^àJefui-Chrifi. Par ilfr. JuRIEU. 

IV. TL nous rcftc à parler de U 
1 quatrième Partie de cet Ou- 
vrage, qui eft aulïï diviÇfcenpluficurs 
Traitez, de même que la troifiêmc. 
I. Le Premier a pour fujct les Dieux 
des Cananéens ou Syriens. Le pre- 
mier de ces Dieux cft BahaUPhegor^ 
dont il cft fi fouvent parlé dans rEcrij- 
turc. S. \erome avoit apris de la Tra- 
dition des Juifs ,. que c'étoit le Dieu 
des Jardinsdes Grecs & des Romains. 
Mr. Jurieu fuit cette opinion , qui a 
anflî été embraffée par pluficurs au- 
tres S a vans. Les femmes étoient les 
Prétrcflcs de ce faux Dieu , & c'eft ce 
que figoifielc mot hébreu IHlï^tp que 
l'on trouve dans Of^^» Manca Mè- 
re dM/^ étoit là grande Prétreflc de 
ce faux Dieu , ainli le MipheUtfeth de 
Maaca^ & le BahaUPehor des Moa- 

Dd 3 bites 

« On trouvera le eommencement de cet Ex- 
trait dans lesl^ouytllcs <i*-^vr//> j>ag je^i. 
é» la fuite déns celles de Mai , ptfç. 4(8}. 
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bitcs étoîcnt la mfimc Divinité. Ce 
dernier mot figaifie un Dica décou- 
vert, ce qui convict)C fort bien au 
Dieu des Jardins. 

Mais quel cft Tancien Patriarche, 
que les Moabites adoroieot (bus cette 
fauflè Divinité de Bahal-Phegor} Mr. 
Jurieu ne doute point que ce ne fut 
Noê, Le nom de cette Divinité] (îgni- 
fic un Maître ou un Dieu decom^ert^ 
ce qui convient admirablement à AT^f, 
qui de fon temsétoitle Pérc, le Maî- 
tre , & le Roi du Genre humain*, & 
qui fc découvrit aux yeux de les en- 
fans, après qu'il fc fut cnyvré. Ceux 
qui favent ce que les Payens ont dit 
de leur Dieu des }ardins, n'auront 
pas de peine de lui faire rapitcatîon 
de toutes ces particulatitei de la vie 
de Noc. Au refte , cela n'empêche 
pas, que , félon les principes établis 
par Mr. Jurieu^ & que -nous ne ré- 
péterons pas ici, Babai-Phegor ne fbit 
en même tems le Soleil > qui eft le 
Père de la nature ,' &'t|oi-maBifefte tou- 
tes chofcs. ' • i / 

Kemos autre Dieu des Moabites, 
eft le même que Bahal'Phegor. C*eft 
la penféc de Si Jérôme & des Inter- 
prètes, qui (ont venus depuis. Kemos 
figaiâe manié \ ceux qui favent la ma- 

niérc 
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nîérc dont le faux Berofe à^Ânnim de 
Viterbe^ raporic l'Hiftoirc de Cham 
& de Noè y & ce que les Payens ont 
dit de leur Dieu des Jardins, n'au- 
ront pas de peine de faire l'aplication 
de cette Etymologie. On adopte aulfi 
la conjcâare de Voffiu^^ que Kemos 
cft le KcufA,(^ des Grecs, qui étoit le Dieu 
des banquets , ce qui convient encore 
fort bien à Noë. 

Nebo dont il cft parlé dans ffaye , 
étoit rOracle de Pehor & de Kemoî. 

%. Le fécond Traité parle de Mo^ 
/tffè Dieu des Hammonites, de Ham- 
meleeh & Adrammelech Dieux de Sephar* 
vaim^ dcKiJoHît'y des Dieux des Gau- 
lois 7l&/9^^^^^rr, Tharanes^ Hefus ^ &c. 
Chacun fait la divcrlké d'opinion des 
Savans fur le culte, que Ton rendoit 
ïMoloch\ quelques uns ont crû, qu'on 
lui facrifioit des cnfans, qu'on brû- 
loir à fon honneur. D'autres ont 
prétendu qu'on les faifoit paflcr par 
le feu , lans que la mort s'en cnfui- 
▼it. Il y en a, qui ne pouvant pas 
bien accorder cette féconde opinion 
avec quelques paffages de l'Ecriture, 
ont voulu les réunir toutes deux. Ils 
ont ditqu'ordinaircmenton faifoit paf- 
fcr simplement les cnfans par le feu , 
fans les brûler, adfebruationcm^ c'cft-? 

Dd 4 à-dire^ 
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à-dire, pour expiation & purification: 
mais que dans les cas extraordinaires 
&dans les grandes calamitcz, ils brû- 
Joient quelques uns de leurs plus chers 
.enfans à Thonneur de Tldole. Grotius 
a cru, que les Syriens, pour corriger 
cette cruelle coutume de facrifier des 
enfans, voulurent dans la (uite prcn* 
dre ce mot faire pa{jer ^ dans un (cn$ 
plus commode , & l'expliquer par 
faire paflcr par le feu iimplcment , 
fans brûler. Mais il croit que cet 
'adouclifemcnt ne fut inventé, que fort 
long-tcms après l'ori^^ine de ce culte. 
Il elt vrai qu'il n'allègue point de preu- 
ves de cet adouciifement aporté à la 
Loi des Idolâtres. Mr. 7«r/>«fe dé- 
termine donc pour ropiQioi;i,.qui tient 
qu'on brûloit cfFeclivemcntles Enfans 
à l'honneur de Maloch^ fans qu'il y 
ait jamais eu d'adoucidement à cette 
Loi, tant qu'elle a été en ufage. 

Le nom de Mo/ofi5 lignifie Roi, Les 
Dieux dcsSepharvaïces, AdrammeUch 
& Hanamelechy font les mêmes que 
Moloch & ont la même lignification^ 
Les additions Adar & Hana ne font 
que des furnoms ajoutez à Mtlech y 
pour marquer quelques attributs de ce 
Dieu. Le premier lignifie /^o/w^g»/- 
fique ^ puijfant , & le fécond Roi ré- 
pondant 
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Jouiant ou exauçant , flexible aux vœux 
& aux prières, Seloa l'opinion de tous 
les Modernes Moloch cft Saturne^ les 
Grecs l'ont nomnié Kf ov«ç , que Mr. 
Jurieu dérive d'un nom Hébreu , qui 
fignificyi rorwpu for»«. Ce nom cft 
venu de la figure que les Phéniciens 
donnoicnt à Moloch \ c'étoit une tête 
de bœuf, chargée de cornes. II y a 
beaucoup d'autres conformités entre 
Saturne ëc Moloch; mais la principale, 
eft qu'on immoloit de viâimes hu« 
maines à l'un &,i l'autre. Les Gau^ 
lois en immoloiènc âuffi à leur Thau- 
taies y que quelques^ uns ont pris pour 
Mercure', mais que Mr. Jurieu croit 
avoir été Saturne^ parce que c'étoit 
leur grand E)icu, fi. que c'eft le ipê- 
mc que le Thautut des Phéi^icicns ; & 
Sa9fcboniatm dit que Saturne établit le 
Dieu Thautus Rpifur toute 1^ Egypte, . 
Ce qui prouve encore <\\xt moloch 
étoit Saturne, c'cft que les Cartha**, 

finois, qui étoieot une Colonie de 
héniciens fortis de Tyr, ville furies 
côtes maritimes de la Paledine, j î^ 
ccifioient des hommes à leurjDieu^ 
que tous les Auteurs excepté Pline , . di>> 
Uux cxprciTément avoir été Saturne^ 
Orileft clair que les Carthaginois, en 
iortantda pays des Cananéenj ^ ne pu* 

Dd j rcot 
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rcnt emporter aucune autre Divinité, 
à laquelle on ftcriâât des hommes , 
qxxzccMêloch ^<\\i\ efl quelquefois apel- 
lé BahaL Car il n'y avoit point 3'au- 
trc Divinité à laquelle on offrit des 
Viélimcs humaines. 

Pour mieux confirmer cette opi- 
nion , Mr. Jurieu fait voir la confor- 
mité du culte que les Phéniciens ren- 
doient à leur Moloch avec celui des 
Carthaginois à leur Saturne, Ce qu'il 
y a de remarquable , c*cft ce i\\jLAmos 
dit dans le Chap. V. de fon Livre , 
^ers. if. Vous avez porté le Tahema' 
de de votre Roi , en (Uivant la ponc- 
tuation des Majforethes ^ ou tfe votre 
Molofh j & les images de KijoHn, On 
a été long-tems à favoir, qui étoîtce 
Kijoun \ on foupçonnoit que c'étoit 
Saturne. Ahen-Efra nous avoit dit , 
qu'en langue Perfîennc ^kîV3 fignific 
Saturne » & que Kijoun c'cft le Keivan 
des Perfes. Mais on n'en avoit pas 
eu: de certitude, jufqu'à notre Siècle. 
L^ Verfiori des jLXa. avoit répandu 
de l'obfcurité far ce pailàge^ car ils 
avofent tx^AoÂt Kijoun par Rhéphan ov 
Rempham ; & l'on ne (avoit ce que 
e'étoit que ce Dieu Remphmn. Mais 
Saumaife nous a apris que dans la 
Langue des Egyptiens ce mot figni- 
fic 
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fie la Planète de Saturne. Les Sep- 
tante écrivant en Egypte, il n'y a pat^ 
lieu de s'étonner , qu'ils aycnt traduit 
Kijoun par Rhefhan, 

Il fuit de là, qu'il paroitfort natu- 
rel d'entendre par Moloch^ la Planète de 
«Sâf iyri^^;cependant Mr Jun'eu croît avec 
beaucoup de raifon que c'eft le Soleil, 
qui cft leMoloch^ c'eft-à-dire, le Roi 
des autres Aftrcs. A Tégard des Dieux 
animaux adorex fous Moloch , Mr. 
Jurieu croit qu'on n'y doit pas cher- 
cher un homme feul , puis qu'il n'y 
a point de Divinité Payenne , dans 
rhiftoire de laquelle les Poètes n'ayent 
fait entrer les avantures de pludeurs 
pcrlbnnes, qu'ils ont confondues en- 
Icmble. On voit beaucoup de con- 
formité entre i&^^rw & Adarn^ mais 
on en trouve encore plus entre &7^ar»ff 
& Noè. Les Anciens ayant confondu 
ces deux perfonnes en une , les ont 
adorées toutes deux fous le nom de: 
Saturne. 

^ Il cft parlé dans le troifiême Trai- 
té de Babât & àcsBahalins^ de BeluSy 
<lc BeienuSy EHogahalus^ &c. àc Ju- 
fiter Hammon , de Nimrody Cham , &c^ 
Le nom de Bahal fignifie Seigneur y,. 
Maître y & Mari. C*eft le nom que: 
\r% Pet^les^ donnoient à leur Dieu 
* • Dd & So\3^ 
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Souverain, à celui qu'ils concevoicnt 
Maître des hommes , des Dieux , & 
de toute la Nature. Ce nom a tiré 
fon origine de la Fhénicié, car Bahal 
cft un Dieu des Phéniciens. Jezabd 
en entrant dans la maijR>n àkAchab y 
apporta cette Divinité de la ville de 
Sidon. Mais ce Dieu <5toit connu fous 
ce même nom dans toute TAiic. Il 
a même pafTé dans les Gaules fous le 
nom âcBeleuftSy Tune des quatre prin- 
cipales Divinitez des Gaulois. Le 
motd'£//<;g^^/^, e(l compofé du nom 
de Baial ik de deux autres , dont l'un 
fignifie ^Jev/^ & l'autre, luire & lui- 
fa»t^ en forte que ce mot (îgnific /e 
Dieu élev^ luifaftt^ quieft la vrayc dé- 
finition du Soleil. Bahal efi d'unfexe 
ambigu Dieu & Déeilè , auffi bien que 
Venus & la Lune. Le fervice qu'on 
rcndoit à ce faux Dieu confîftoit en 
quatre chofes principales, i. On lui 
immoloit des enfans. x. On fautoit à 
Tentour & fur fon autel. 3. Ses Sacri- 
ficateurs fe faiibient des incifions , avec 
des couteaux & des lancettes, tant que 
le fang en couloit. 4» Ils le baifoient. 
G'cft ce qu'on voit dans le Livre de 
Jerémie , Chap. XIX. vers, 3. Sur 
quoi Mr. Juricu prouve que ce Bahal 
ÛQ Jerémie eft le Moloch desHammo- 

• Dites 
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nitcs , parce que ce mot Bahal en cet 
endroit fc doit prendre pour un nom 
gênerai. Il fait diverfcs remarques 
fur toutes ces parties du culte rcnda 
à ce faux Dieu , fur lefquelles nous 
ne pourons nous arrêter. 

llic Bahal des Tyriens & des Sido- 
nîcns étoit le z«v$ des Grccs&le/»^/- 
ter dçs Latins. Le Jovi & Xtjoveit^ 
Latins vient du Jehova & Jehovi des 
Hébreux, qui e(l le nom du grand 
Dieu, que le Démon a emprunté 
presque fans dégutfèmetit. L'Auteur 
remarque fur cela, que les noms, que 
les Romains donnoient aux Dieux, 
confervoient beaucoup plus de mar- 
ques de leur origine , ^ue ceux des 
Grecs; c*cft- à-dire, que leur origine, 
defcenduë de la Langue Phénicienne 
& Hébraïque, eft beaucoup plus re- 
connoiflable, que dans les noms des 
Dieux de la Grèce. On le prouve 
par divers exemples. 

Le Dieu naturel caché fous le nom 
de Bahal e(l le Soleil. Sanchoniaton 
dit exprellément que les Phéniciens re- 
gardoient le Soleil comme Tunique 
modérateur du Ciel , & qu'ils TapeU 
loient BaaUSamein^ ou Baal-Samen ^ 
qui fignifie Seigneur des deux. Les 
Dieux animaux cachez fous£r/&£^- 

Dd 7 hal 



638 Nouvelles de U Repubtiofue 
bai font Nimrod & Cham. Ce dernier 
mot i]^x\\{ic chaud ^ brûlant \ & celui 
de ÇeJç, pourroit bien venir de ^ia^ 
ferve$: mais quand il viendroit de ^1 
vivre, cela n'cmpôcheroit pas que le 
nom de ^««5 n*eat été donné ijupùer^ 
à caufe de la fignification de celui de 
Ham ou Cham , qui fignifie , brûlant^ 
chaud \ car la chaleur e(l le principe 
de la vie. On a donné à Cham la 
Souveraineté fur les Dieux & fur les 
hommes , parce que la poftérité de 
Cham obtint la première domination , 
& la première Monarchie, parBaby- 
lone & par Ninive. Les enfans de 
Sem & de Japbet lui furent ioumis. 

4. Les autres Bahaiifts tontlcfnjct 
du quatrième Traité. L'Auteur appel- 
le Bahalins tous les faux Dieux de la 
Paleftine & des Nations voifines, en* 
tre Jelquelles le nom de fi^^/figni* 
fioit Dieu en général , & Babalim ^ 
iignifîoit les Dieux. 

A l'égard de Boal-Berith Divinité 
des Sichemites, Mv.Jurieu fe déter* 
mine pour le fentiment de Bocbsrt^ 
qui tient que cette Divinitén*étoitpas 
le Bahal des Tyriens & Sidoniens ^ 
mais un des Dieux des Phéniciens, 
différent des autres Bahalins. Il n'a» 
voit point tiré fon nom de la ville 

de 
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de Beryth^ mais il avoit donné le nom à 
la YîIIc. Ce faux Dieu s'apelloic propre^ 
ment Beryth ou Beruth ; il cft apcl lé Ba- 
hal'Beryth^ comme (î Ton difoit,&Di>« 
Beryth \ ou plutôt /tf D/eJfe Beryth j car 
Sanchoniatun dit politivement que c'é- 
toit une Déeflc. On peut croire, qu'on 
a voulu défigner par là la vertu créati- 
ve à'Elion^ du Dieu Souverain, car 
Bara dans la Langue des Phéniciens 
iignifie créer , & Beruth & Beritha 
en Chaldatque & eu Syriaque fisnifie/^ 
Crz'atkn, Cette vertu créative de Dieu » 
dit notre Auteur, en bonne Mythologie 
me far oit être fa parole^ ^ Dieu dit 
que la lumitre foit iff la lumière fut : 
en Ibrte que dans la Théologie de 
Sanchoniatên y cette Berith e(l TintelU^ 
gence Divine & la fagdie du Père, 
qui a créé le Ciel & la Tare, & que 
li^ré vélation nous fait connoitre , corn- 
me une perfonne diftinâe dans la Di- 
vinité. 

II cft vrai , félon Mr. Jurieu , que 
ks Sacrificateurs & les Myftagogesde 
cette Déeflè ne remontoient pas <i 
avant. Dans leur intention cette Be*^ 
rytb, étoit la Terre elle-même, ou 
ta vertu géaérativc de la Terre. C'cft 
la CyMe des Grecs & des Romains. 
Elle cil ainâ apellée du mot hébreu 
- ' Kibbel ^ 
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KMel , qui rtgnific recevoir , parce 
que la Terre reçoit les fcmcnccs, pour 
les rendre avec ufure. Les Latins 
l'ont apelléc Op^ab opihusy parce que 
la Terre produit les richcllès. Ou 
le mot de Cyi/le vient de >3D > Sa- 
Ifal^ qui fignifie /?or^r, parce qu'elle 
porte les hommes, les animaux & les 
plantes. On lui mcttoit auffi des 
Tours fur la tétc, parce que la Ter- 
re porte les villes. Quant aux Dieux 
animaux, on ne peut trouver fous la 
Déeflc CybiUy 'qu'Eve la mcre de tous 
les hommes , & celle par conftquent 
des Dieux Payens, qui^ont éi6 des 
hommes. 

A l'égard de Beef-ZebuJ, TAuteur 
rejette toutes les conjectures des Sa- 
rans comme Êiaflts. Ce n'eft point 
le Baial ou le Jupiter des Syriens. Le 
nom de Beel-Ze&ud^ Dieu des tnou' 
des f ne lui cd point donné par mé- 
pris, puis que les Payens ont donné 
à leuts Dieux de femblables épithétes, 
fans avoir deflèin de les tourner en 
ridicule. Ce Dieu, cVft Pluton. Le 
nom de Prince des Démons donné à 
Beel'Zehud lui convient fort bien. Se» 
rapts , qui c&PluSou^ eft le même que 
Beel'Zebud, Ce dernier mot fignifie 
le DicQ des mouches ^ & Serapis peut. 

fort 
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fort bien s^miàtSararbi, "^jrWK'W'i 
Prince des Sauterellay ou Prince des 
Harpyes. 

Une autre preuve que Beel-Zebud 
cft Pltéton; c'cft C[M^/1ccaro», ^ft Ic 
nom attaché au Dieu Beel-Zebud^ & 
Acherou cft le noni attaché à PlnUti. 
Or CCS deux noms ne font que la mê- 
me chofe. Mais pourquoi a-t'On don- 
né à Pluton le nom de Dieu des mow 
ches & de Prince des Sauterelles} Il faut 
favoir que ces deux fortes d'Infeéles 
étoicnt les deux plus grands fléaux de 
rOrient. Etant donc fort fatiguex de 
ces bêtes , les Paycns dévoient , félon 
leur Théologie, avoir un Dieu tout 
exprès conti'elles; & ce devoir être 
Plsao» ; .puis 4u'il étoit eftimé le maî- 
tre & l'auteur de tous ces tl^eaux , par*? 
ce que c'éioit lui à qui étoit attribuée 
l'intendance fur la nature inférieure, 
l'eau , la terre , & l'air. Comme 
donc CCS Infcâcs , félon l'opinion 
commune, naiflcnt de la Terre & 
de fa corruption , ils étoient compris 
fous la domination de Pluton, Enfin , 
les Dieux des enfers pafloicnt pour lei 
Auteurs de tous les maux, &on leur 
facrifioit , non pour çb^enir d'eux 
quelque bien ;' mais afin qu'ils ne fiflent 
pas de mal ou qu'ils ccffaflcnt d'en 

faire. 
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faire. Au rcfte, on peut croire , que 
les Phéniciens ayant honte de ce nom 
de Beel'ZeM , Dieu des mouches , qui 
donne une idée fi baffe de cette Divi- 
nité, l'ont avec le tems changé cû 
Sefl'Zehud^ Dieu de l'habitation éter- 
nel e , ce qui convient fort bien à Pluum. 

A l'égard des .Bicux naturels, oo 
peut entendre par P/«/o» la vertu, qui 
cft renfermée dans les entrailles de la 
Terre. Pour les hommes qu*on a 
con facrcï fous les noms de Beel Zebud 
& de Pluton^ il peut y en avoir plu- 
ficurs. Bochart prétend que c'eft Sem. 
Mr. Jurieu n'en difconvient pas ; mais 
il croit que les enfers ne lui furent don- 
net en partage , qu'après que les Ifracli- 
tes eurent conquis la Terre de Canaan , 
& cha(K Xcs habitons , qui et oient 
Phéniciens. Ces gens, pour £e ven- 
ger de la race de Sem^ qui leur étoit 
venu enlever leur Pays, firent dcleur 
Pérc le Dieu des enfers, & le pre- 
mier des mauvais Démons. 

Dapn étoit auffi un des Dieux des 
Phéniciens. Les uns croyent que ce 
ir.ot vient d'un autre qui fignifie un 
poiffon^ & d'autres d'un mot, qui fî- 
gnific du bl/. Ainlî , félon quelques 
uns , ce Dieu préfidoit lur la culture 
des champs ; félon d'autres , il avoit 

la 
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la forme que les Poëtes don««t «.«IJ 
Tritons, c'eft-à-dire. quM étoit d^ 
mi-homme & dcmi-poiflon. CCK 
l'opinion que fuit Mr. Juneu. C, eu, 
fclon Seldems, le m^rne Dico, que 
les Babyleniens ont adoré, tous ic 

nom d'W«« ; qui ^'f\f"^X 
Neptune, le Dieu de la Mer. Il çft 
fur que les Syriens adoroient k$ po»^ 
fons , comme des Dieux ; & c «It 
pour ccia qu'ils n'en mangcoicht point, 
Jerfuadci que les piés &le ventre leur 
enflcroicm. On verra dans notre Au- 
teur ce qu'il dit de la Décflc Dcrceto^ 
que quelques uns ont confondue avec 
Dasm , mais qu'il ne croit pM avoir 
été la même Divinité. Le P|«\n*- 
turel caché fous Dagm c'ea la Met 
& l'crprit répandu dans tet élément, 
& le Dieu animal c'cft Jafhet fécond 
fils de Noê. Derceto c'ell la Reine dé 
la Mer , la femme de Dagon. 

NeriaJ & AfhimaïOVA les Dieux dCS 
OricHtaus , qui furent traniporteï en 
Samarie. Le nom du premier trient 
de deux mots Hébreux , qui fignitient 
flambean roulant, ou jiamheM Mat- 
raut; ce qui marque le Soleil >qu» 
étoit adoré par les peuples àtCutb. 
Pour le Dieu Afhima nom de l'Idole 
du peuple de H^math, les Juifsdifem 
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qu'il avoic la forme d'ua booc. C7é^ 
toit un de CCS Saiyre»^ qaclcsPaycns 
adoroicnc, & doDt Tuii^ 6 S.Jerônic 
,cn eA cru, fc ât voir aa grand S. Am- 
tQsPi\à^ïiS\c dé&n. Elias Germanus 
veut q\i*^fb$ma fut un Singe. Mr. 
Jurit» à la faveur d'un petit change- 
ment de lettres, fait venir ce mot 
de deux autres, qui figniâcnt \c feu 
journalier ou le/<r» perpétuel^ ou le feu 

Îm fait le four y & tout cela défigne 
c Soleil. Il en cft de même de JVÏ- 
berhax Dicu des Havicns. Ce root^ 
ielon l'Auteur , vient d'un autre qui 
en Chaldaïquc iîgnïûc fanter y courir^ 
fe.hdùer* 

Quant à TarUik autre Dieu des Ha- 
viens, les Juifs difcmque c'eQ TAn^ 
Mais quoi que cet animal entre fort 
dans les fables. des Paycns, on ne lit 
point qu'on Tait adoré. Ceft une pure 
fidion des Juifs. Ce mot peut venir 
de Rathaky qui en Chaldaïque figni- 
fie un chariot j en forte que Tartak , 
poarroit bien être le Chariot du Soleil. 
Tous CCS Dieux font fort inconnus, 
& on ne peut alléguer que des con- 
jcâurcs, 

Nifroch ou Nifrach Dieu de Senna* 
cherib , lignifie Aigu ou Aiglon, Notre 
Auteur croit que c'étoit Belus, On 

* ' lui 
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Inî a donné le Symbole de l'Aigle; 
parce que TAigle cft on oifcau de 
charte & de proye, & que Nimrod «^ui, 
eft Belus eft apcllé dan$ rEcrkore un 
fuiffaHi Chaffeur. 

f. Le cinquième Tf aité parle des 
Divinitcz féminines. La première c'eff 
Âftarotb ou Afloreth Décflc des Sido- 
niens^ car on fourient que c'^étoitunc 
Décile. Il eft vrai que rEcrttOTe lui 
donne te nom de Dieu; mais c'eft que 
les H^^brcux n'ont point de nom pour 
fignificr les Dîvînitet féminines. Le 
vrai nom de cette Déeflceft Âfinroth^ 
qui vieiH de deux mots Afta orot^ qui 
(igniâe , qui fait ou rend des lumières, 
Afiarath donc & Aflarté deux noms 
d'une même DéciFe , c'eft la Lune , qui 
de tous les Aftres de la nuit eft leplt^s 
lumineux. Le mot de Diane qui eft 
un de Ces noms vient d'une femblable 
origine, car Mr. Jurieu le dérive de 
Dies^ qui iigmfie jour, parce que la 
Lune fait une efpéce de jour. 

Les Syriens avoient quatre Déeflcs , 
dont THiftoire eft an peu confufe, & 
que notre Auteur tâcne de démêler, 
c^étok Aflart/, Derceto, Venus Vranie ^' 
& la Dtejfe Syrienne^ touchant laquelle 
nous avons un petit Livre , que Lucien^ 
ou quelque autre ancien Auteur nous 

a 
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a laiiTé. Mr. //«^aconfonda ces qua- 
tre Déeflès en une , mais on prend 
(bin ici de les diftingucr. Aflart€ eft 
7«»o«,.fclon.lo témoignage de S.Au- 
guttin^ qui écant voifm de Carthagc, 
ou cette Déeile étoit adorée , en de- 
voit être bien ipftruit. Auffi voyont- 
nous ^A^herah ou AJlarotht qui eft la 
même, eft prefquetoujoursjointe dans 
TEcricureavec Bahal^ qm cil Jupdur^ 
lemaride/Mvo». Quant au Dieu ani- 
mal caché fous cette DccHè, ce ne 
peut ttre que l'une des femmes de 
Cbam , la Mère des Cananéens & des 
Phéniciens. Mais comme TEcritarc 
ne nous dit rien des femmes de cet 
ancien Patriarche, on ne fauroit com- 
parer leurs avantures avec celle d'^ 
tarù/^ pour favoir fi. elles fe reffem- 
blcnt. 

L'Ecriture ne nous parle pas non 
plus de la Décfifc Syrienne , qui eft 
Fienufj mais elle nous parle àH Adonis 
fous le nom A^X^^^^^y & c:èt A- 
donis eft inféparable de Venus, Mr. 
^urieucxo\t.q^tTbammuSy vient de 
Thamfu^ par une petite tranfpofit ion 
de lettres, or ce mot figniâc un hom- 
me parfait^ ce qui convient fort bien 
à TAmant de Venus. A cette occafion 
il explique le fameux pafTage du Chap. 

XVIll. 
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XVIII. à^Ifaycy vers 2. qui a tant fait 

de peine aux IntcrprÀes, & qu'il croit 

qu'on doit traduire ainH ; Malheur au 

peuple , qui envoyé des Idoles par tieer^ 

dans des yaijfeaux de jonc\ Çff qui difintî 

allez vite. Cela convicnidroit fort bicu 

aux Egyptiens , qui cnvoyoicnt par 

mer tous les ans le nom d^ Adonis ou 

à^Ofiris retrouvé ? La Venus Ss/rienne 

éioit la tnémcqucl'^r/idcsEgyptJcfwj 
& Adonis & Ofiris. 

Cette Venus Syrienne étoit la nature 
uni vcrfelle , & la vertu générativc , qui 
y eft répandue partout, C'cft pour cela 
que cette Déeflc cft apellée par les 
AfTyriensiMy/iY/ii, qui cft un mot, qui 
dans leur Langue iH^infic génération, cel- 
le qui met des cnfans au monde. Aftarti 
donc, félon l'Auteur, cft. la Lune, la 
Reine des Cicux : la Décile Syrienne 
cft Cybde oxï\zTerre Atergatis on Der^ 
eeto c'cft la Mer, & Venus la nature 
onivcrfclle, qui mariée avec Adonis^ 
qui cft IcSoIcil, eft le principe de tou- 
tes les générations du Monde. La Ve^ 
nus des Babyloniens n'eft pas différente 
de cette dernière. Il n'y a qu'un *cn^ 
droit dans l'Ecriture, où il nous cri 
foit parle, &clle cft appellée Asrw^^ 

Be^ 
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Benotb. Ce mot fignifie le Tabernacle 
des files. Ce n'étoit pas donc propre* 
ment le nom de la Divinité mt|is le 
nom de Ion Temple. C'éroit la PenMs 
impure , la DécfCc de la débauche. 

Les Grecs l'ont diftinguée de la Ve- 
nus Vrauie ou ec'lejle^ qui étoit chaile ; 
& ils ont eu raifonenun (cns. C*écoic 
deux Divinitez bien difTérentes puis 
^ue la Femis Uranie étoit proprement 
Jumn , qui préfîdoit fur les mariages 
& Car les unions honnêtes, ce qui la 
faifoit nommer fronuba Juno, 

6, Le fixiéme Traité par^e de quel-* 
ques Divinitcx moins connues & dont 
les noms font moins fréqucns dans 
l'Ecriture, ce qui fera que nous nous 
y arrêterons peu, nous contentans de 
les indiquer. TcIsétoicntG^^, Meni^ 
Sefacb > Malac:;im , BabalTfephon ^ 
MéirgematL 

11 eft parlé des deux premiers dans 
Ifaye. LX V. 1 1 . Selon les Hébreux Gad 
eft un Aftre , ou une conficliation 
jointe avec le génie, qui préfide6( fait 
les naiflànccs heureufes. Mcni efl une 
autre étoile, que ks Aflrologucs font 
préfîder à la naidance. On entend aufli 
par Tun & par Tautre les génies atta* 
chez à ces étoiles , & qui continuent 
de conduire la vie de ceux à la naif- 

fance 
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frace de qui 11$ ont prélidé. Mais quels 
font CCS Àftrcs? Mr. Jiurieu croit que 
Gad ca Je SoleiJ, & M^ni la Luae. 

Lies Mahmdm dont il cil parlé dans 
Daniel^ . font , félon lui , les Atgîes Ro-^ 
maines , f^Antiochus Vllluflre dcvoit 
magnifier par des homages & par des 
preftns. Le mot de Ma^Mm^ qui 
!\%nA^fmfi & puijfanee^ ttt le même 
que le nom de Kvme^ P4//<9, qui a la 
mémie lignification. 

Bahal'Tfephon ^ étoit le nom d'un 
lieu, que les Rabins ont mal-à-propos 
changé en une Divinité* 

7. Le fcptiême Traité cftdcûiné aa 
culte du Soleil , de la Lune,, des Pla- 
nètes, &dcs Etoiles, du Feu, des 
Chevaux confacrcz au Soleil , détruits 
l^^jojias y & des Cbammanim. Nous 
ne ferons fur tout cela que quelques 
remarques détachées. 

Ce que dit Porphyre ^ que les hom- 
mes n'adoroient au commencement 
' que les Dieux céleftcs, c'eft-à-dirc, 
IcsAftres, eft très- véritable. Les Phé- 
niciens &les Egyptiens furent aparcm» 
ment les premiers, qui gâtèrent cette 
.Théologie, où Ton voyoit quelque 
cfpccede pureté & de raifon. Mêlant 
les hommes avec les aftres, ils firent 
^ une mouftrucufe Théologie, & con- 

Ee _ fon- 
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fondirent cnôn le cuîtc des héros avec 
celai- des Dicur céle(tes. 

Les Chammattimy dont il cft parlé 
dans Ifayé* ^ font ou des Statues ou 
dcsTcmpksdu Soleil; car dans la Lan- 
gac des Juifs Hammm fîgnifie le Soleil, 
C'étoit, fclon ylhen Efrs y des maifons 
voûtées, faites à rhonticor da Soleil 
en forme de chariot , ou -des reffèm- 
blaiices de chariot. 

Mercure a été nommé CnfmiBMs oa 
Camillus^ de deux mots Hébreux, qui 
fignificnt hâter la parole ^ ce qui coii>icnt 
parfaitement à celui , qui parle au nom 
des Dieux. Les Anciens le faifoicntle 
Dieu des chemins , parce qu'érant le 
meflager des Dieux & devant porter 
leurs ordres partout, il doitfavoir les 
chemins» Commeon vadeTunà Pau- 
tre, c'crt pour la même raffon , qu'on Pa 
fait le Dieu des Marchands , à caufe des 
longs voyages, aufquclsengagc le com- 
merce. Tout cela au fonds tire (on ori- 
gine de ce que la Planète de Afcrf^r^ cft 
fort proche do Soleil, puis qu'il ne 
s'en éloigne jamais de plus^ que de 
28. degrez. 

8. Le huitième Traité cft employé 
à traiter de l'Ephod de Gédeon^ du 
Serpent d'airain , du Dragon des Ba- 

bylo- 
•> QUf.Xyil vers. t. 
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by Ioniens y & des Idolâtries dont les 
Juifg ont été fauflemcnt accufcz. A 
l'égard de chtEphody Mr. Jurieu croit 
que c'étoit une grande veftc , que Gé- 
dcon apella Ephdy parce qu*clle étoit 
compofc'e & tiflaë à peu près comme 
VEfhod du Souverain Sacrificateur, & 
qu'elle avoit la figure de ces vécemens 
longs , que Ton apellcit un Ephod. 
Gédeon prit une partie des dépouilles, 
qu'il avoit remportées fur les Madia- 
nitcs, &encomporacèt£/>^o^, pour 
conferver le fouvcnir de fa viâoirc, 
& rcfcrva le rcfte pour l'u&ge de fa 
maifon , qui depuis ce tems-là fut fort 
riche, jufqu'à ce qu'elle prit fin en-/f/^i- 
tneleck Mais pourquoi choifir utic 
efpéce de vêtement pour un monu- 
ment, plutôt que quelque chofe de 
plus de durée? C'cft que cet Ephod om 
cette robe de Gedeon étoit l'enicignc des 
Armées, Icfigne militaire fous lequel 
s'aflcmbloient les Soldats. l\ix, Jurieu 
croit qu'elle étoit fcmbluble au Laba- 
rum des Romains. C'était deux bois, 
qui fe traverfoienten forme de croix. 
Celui qui croiloit l'autre étoit tout 
haut, & un voile d'or ou de pourpre, 
fait comme la cafaque du Général, 
étoit fufpenduàceboistravcrfant, qui 
cntroit dedans, &faifoit comme deux 

Ee 2 épau- 



1 

6f r NcttvcRes de U République 
•épaules, qui (bu tenoîent cette cafaquc, 
laquelle écoit apelléc Paluiamentum. 

Mais coinment les Juifs vinrent-ils , 
à adorer ce monument ? Gedeon k ' 
confacra à Dieu & le mit dans le Ta- 
bernacle , félon la coutume de ce tcms- 
là, qui n'cO pas même encore tout-â- 
fait abolie aujourdhui. Comme c'c- 
toit une des chofes les plus remarqua- 
bles, qui étuient confacrécs à ia Divi- 
nité, le peuple conçut une grande vé- 
nération pour lui. Gedeon lui-même 
le regardant comme un monument 
confidérable de fa viâoire, voulut 
aparemment célébrer quelque fête fo- 
lennellc dans le lieu, où il avoit mis 
cet Efhod\ fans doute il lui bâtit un 
Tabernacle ou un Temple. Il y éleva 
un autel , il y fitdesfacriiices; qui fait 
même s'il ne le rcgardoit pas comme 
un Symbole de la prélence de Dieu ? 
Ces dévotions fefaiioient, à la vérité, 
à l'honneur de Dieu: cependant ce 
culte ne laiflh pas de lui être dcfagréa* 
ble , parce que c'ctoit un culte Schî^ 
matique. Car Dieu avoit marqué le 
lieu, où il vouloit être adoré; les fa- 
crifices & les fêtes, qu'on faifoii par- 
tout ailleurs , ne lui pouvoient être 
agréables, 6l tout au plus il les tolé- 
roit. Que s'il e(l dit que leslfraclitcs 
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paillarciereftt après cet Ephod^ Mr.Ju- 
rieu répond que le mot de Toriginal 
lignifie, tout ce que les Rabins apel- 
lent avo^a :{ara , un culte étranger , c*eft- 
à diie, tout fcrvicc oppofé à celui de 
la Loi , foit que ce culte fc raporieau 
vrai Dieu, (bit qu'il fe raporte à une 
fauiïè Divinité. 

A l'égard du Serpent d'airain , l'Au- 
teur croit, que les Ifraclites commcn- 
cérenr de l'adorer dès le tcms des Ju' 
gcs; puisque dès lors ils adorèrent des 
idoles étrangères, de la vertu dcfquel- 
les, ils n'avoient aucunes preuves, com- 
me ils en avoient du Serpent d'airain. 
Il remarque à cette occaiion , que mal- 
gré Taveriion naturelle, que les hom- 
mes ont pour le ftrpent , il n'y a 
point d'animal qu'on ait autant adoté, 
ni en qui on ait mis plus de Divinité. 

En parlant des Idolâtries dont les 
Juifs ont été fauflcmcntaccufcz, Mr. 
^urieu n'oublie pas celle d'avoir adoré 
la tête d'un Ane. Après avoir raporté 
le (entiment des Savans, fur le fonde- 
ment faux ou légitime de cette adora- 
tion, il donne fa conjeâure. Scion 
lui les Chérubins avoient quatre faces. 
I. d'homme, i. de lion. 3. d'aigle. & 
4. de boeuf. Il n'eft pas diflficile de 
prendre l'une de ces têtes, & d'eu faire 

£e } la 
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la tête d'un âne ; furtout celle de bœuf, 
il vous en changez les cornes en gran- 
des oreilles, elle ne revient pas malâ 
celle d'an âne. Les Paycns voulant 
rendre ridicule & odieufc la Religion 
des Juifs , il n'cft pas étonnant qu'ils 
ayent fait cette petite Méramorphofe. 
9. Les hauts lieux, les Bocages & 
les Temples de l'Idole, les Sacrifica- 
teurs , les Sacrifices , & les Cérémonies 
de leur culte, font le fujct du neuviè- 
me Traité , qui efl le dernier. 

Les hauts Lieux & les Bocages ont 
été les premiers Temples deflincz au 
fervicc de la Divinité. Quand il n*y 
avoit pas d'autres Temples , Dieu trou- 
voit bon qu'on lui facrifiât dans ces 
Lieux'là. Mais parce que les Payens 
les rendirent abominables, par la mul- 
titude des Idolâtries & des impuretcz, 
qu'ils y commirent, Dieu en défendit 
l'ufcgc. 11 fit conftruire le Tabernacle, 
& ne voulut point qu'on lui facrifiât 
ailleurs. Cependant la fuperttition des 
Bocages avoit pénétré fi avant, qu'elle 
ne put être arrachée des efprits des 
peuples. Après la conftrudion du 
Temple de Salomon , & quoi que divers 
Rois pieux eulTent pu faire, on con- 
tinua pourtant à facrifier au Vfai Dieu 
" dans les Bocages & fur les hauts Lieux. 

Dieu 
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Dieu même toléra ce culte & fouvcnt 
Tagréa^ particulièrement avant quclc 
l^emplc fut bâti. 

Après ces remarques, Mr. JurisH 
parle de Paatiquicc des Temples des 
rayens, de leur tigurc, & de leurs 
meubles. Il croit que les Autels 
ctoient communément placez hors des 
Temples, à l'imitation de ce que Dieu 
avoit commandé aux I^iaèlites. Si les 
Autels euflent été dans les Temples, 
la fumée des facrilices auroit rempli 
ces lieux d^un air ténébreux , & d'une 
oJcur puante. 

On fait que la \jO\ de Moyfe ne 

douHoit aucune part. aux femmes daus 

k (ervicc du Temple /qonf as jmémc 

dan^ les emplois les moins iroportans. 

Il faloit maudre , pétrir, cuire, laver, 

&c. dans le Temple , & tout cela fc 

(aifoii par les Sacrificateurs & par les 

Qvilcs. iMais *c Paganifmc a donn^J 

l'honneur du Sacerdoce aux femmes;. 

Le fameux Temple de la Diane d'E- 

phéfc, par exemple, étoit fcrvi par 

une PrêcrefTe, qui devoit être Vierge, 

puis quc.£)wwrctoit& qu'elle aimoit 

fort la Virginité. Ainfi , on ne fait point 

ce que veut dire Pltitarqne , quand il af- 

fure que Camma femme de Sinatui Ga- 

laticn ctoit Prêtrefledc Diam en Gala- 

tie. Ee 4 Mais^ 
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Mais cette coutume de donner aux 
femmes Thonneur du Sacerdoce , n'a 
pas été en ufage entre les anciens O- 
rientaux ni même entre fes Romains- 
Ceft la molleflc des Grecs qui l'a 
établie. 11 eft vrai qu'il y avoit à Ro- 
me, quelques fcrvicesdes Dreux , où 
les femmes avoicnt part ; mais ils 
avoient été empruntez des Grecs. On 
avoiie encore, que les Vcftalcs ont 
•quelquefois été apcllées Prêtreflès, & 
qu'on leur attribue le fcrvice Divin : 
mais on doit entendre par !à les priè- 
res, & quelques .autres Cérémonies. 
On ne lit point que les Vcftales miffeut 
la main au (àng des facrifices. * Au 
ftmd on ue doit pas être (brpris que 
les Idolâtres euflènt leurs Prétrefles^ 
comme leurs Prêtres. Ils avoicnt des 
Dieux de t l'un & de Tautre fexc. Mais 
le vrai Dieu étant unique , il ne faut 
pas s'étonner , qu'il aiit voulu , que tout 
ie fervice fe fit par des hommes. 

Mr. Jurieu fait un long parallèle du 
fervice de laDéefledeSyrié&deceJui 
du Temple de Jérufalcm, on pourra 
le voir à la pag. 775. Ç^'yw/V. Il mon- 
tre 

* I{éjîfxion de ttjluUur de ces N, 

t On ne ^>r étend f>as dire fdr ta , ^ue len 

Dieux ayent toujours été fervis par des hom. 

mes^ Cr les Déeffes fardes tommes. 
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trc auili que les Payens ont emprunté 
de la Loi de Dieu, di ver fes coutumes 
concernant les Minières des Autels, 
& il fait diverfes remarques curicufes 
fiir leurs facrifices , ' & fur leurs diffé- 
rentes efpéces. 

On fait qu'il y a peu d'animaux tcr- 
reftres, que les Payens n'aycnt immo- 
lez aux Dieux; mais on demande s'il» 
ont auflî facritié des polifons. P/«- 
tarqtu le nie abfolument, & dit qu'il 
nV a aucun poison qui foie propre aux 
facriôces, ni qui pût être ]>réfcnté aux 
Dieux. Cependant Athénée dit quelque 
part, quelesfiœotiens facrifioient aux 
Dieux certaines anguilcs, qu'ils apel- 
\o\tVi\Cofàid€$^ du Lac Copaïs: qu'ils 
les couronnoient comme des viâimcs , 
& les çourroicnt de cette farine falée , 
que les Latins apelloient 792oIa falfa, 11 
raporte aufS ài'Antigonus Carijltus , que 
les Pécheurs ont accoutumé de facri- 
fier à Neptune le plus grand des 
Thons, qu'ils prennent & apellent ce 
Cacrifice, 'Thyunea, 

C'eft là ce que nous avons cru de- 
voir remarquer fur TOuvrage , qui fait 
le fujet de cet Article. Mais quoique 
nous ayons été fort longs, il s'en faut 
beaucoup, que nous n'en ayons tiré,. 
tout ce que nous avions jugé digne 

Ee f d'éirc 
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d*étrc extrait dans la première Lec- 
ture , que nous en avions faite. 
Ainfi nous fouhaitons, qu'on ne re- 
garde ce que nous en avons dit, que 
comme un échantillon de ce que nous 
en aurions pu dire. Au rcfte, quel- 
ques pcrfonncs qui ont lu cet Ouvra- 
ge avec plaifir, mais qui n'entendent 
ni le Grec, ni l'Hébreu, nous ont 
témoigné qu'elles auroicnt (buhaiié, 
qu'on eut mis partout les mots Grecs 
& Hébreux en caraétércs François; 
comme on l'a obfervé en plulieurs 
endroits. Le Libraire pourra profi- 
ter de cet avis dans une féconde Edi- 
tion. 



ARTICLE IV. 

Méthode Géométrique ^ Générale de 
déterminer le Diamètre de PÂrc^en- 
Ciel ^ quelque Hypothéfe de la Re^ 
fraélion qu^on fufpofe dans Veau ^ ou 
dam toute autre liqueur tranjparente. 
Et le Diamètre de Mrc en Ciel ùant 
donné par Obfervation^ en trouver la 
Raifon de la RefraStion, Communiquée 
à PAuteur de ces NOUVELLES, 
par Mr. Herman. 

MOK' 
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IVyf O ^ ^ I ^ ^ ^ Halley fombic avoir 
JAjlraifon d'être furpris, qa'aprcs 
que Mr« Dc(cartcs a enfrn deviné la 
^éritabie . ratfon du phénomène de 
i'ArcHcn-CicI, il n*y ait point eu de 
Philofophc , qui s'aVifât de traiticr ce 
point de Phyfique d*43DC manière plus 
étendue, qut^ n'avôit fait ce graud 
Homme. Ce Pliilorophefc cantentoic 
de trouver T Angle ou le Diamètre du 
premier AcG-tcn-Cici de 4id. 30' & ce- 
lui-du (ècohd de 514. s 4 p^ir une Mé- 
thode fort itidireâc^ ou pour. mieux 
dire, en tâtonnant feulement. Mai& 
Mr. Halley a tâché de fupplécr.à tout 
ce qui rnanquoitjjufquesici , à la Théo» 
ricaerAro-cB-Cicl, dans le tccsrbcaa 
Mén^oii'c - qu'il fit publier dans lei 
^ranfaiiiom Phihfophiqves du Mois de 
Novembre & de Décembre 1 70a & 
dont Mrs. les Colleâeurs do^ Aétcs 
de Leipfic ont donné une traduâion 
dans la IX^.Scâiondu IIIcTomedeç 
Suppléments pour ^ ces mêmes Aâes. 
^ais â caufe de ta brièveté qu'il sVtoit 
prèfcritc , i 1 s'étoit contenté de démon- 
trer le Premier Theorcinc concernant 
k Diamètre de PArc-en-Qel , & d'in- 
diquer feuiement leretic, fan«> u\\^ 
démontrer. C'eft pourquoi j'efpére 

Ec 6 • . qjtLC 
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que les connoificurs ne feront pas fâ- 
chez de voir ce iquc }'ai trouvé de moi- 
même touchant ce Phénomène^ avant 
que j'cuiTc vu lu Seâion des Supplé- 
ments des Aâcs 9 dont je viens ëe par- 
ler , Mr- Bernotdli * d'ici eu peut eue 
Témoin. Pour les Tran&âions Phi- 
lofophiques eiles-niémes , je ne les ai 
du tout point vues. Au refte , poif* 
que Mr. Halley a éré le premier qui ait 
appliqué la Nouvelle Géométrie (qui 
fait bien de fiiônneur au Siècle paâif) 
à ce Chapitre de la Météorologie , il 
cft bien juRe qu'on lut cncédcla gloire 
toute entière. 

Mr. Defcarles a très-bîen expliqué 
rArc-cn-Ciel intérieur (que j'apcllele 
premier Arc-en-Cîel) par deux Re- 
fraâions & une Réflexion , & i'cxté- 
rieur ou le fécond Arc-en-Cicl, 'par 
deux Refraâions & deux Réflexions ; 
enfin le troifiémepar deux Refraâions 
& par trois Réflexions fur une même 
goutte d'eau. Mais parce que toiis 
ces Rayons qui fortent de la goutte 
avec une trop grande divergence, dilr 
-fipenttrop la Lumière, en forte qu'el- 
le ne peut pas frapper les yeux du fpec* 
tateur avec afièz de force. Afin donc 
qu'on puilfe voir une Efpéce d'Arc-cn- 

Qely 
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Ciel, il faut que quelques uns des Ra- 
yons qui font entrex en lignes parallè- 
les dans la goutte d'eau > enfortcnt de 
même en lignes parallèles; c*cft là le 
Principe de toat ce qu'on va dire dans 
la iuite. 

Soit la Goutte A F K N , doîit îe 
Centre eft C, & foient EF, ef &c; 
des Rayons du Soleil, parallèles eotre 
eux, qui entrent dans la goutte eri F, 
f &c; & après une réflexion dans le- 
premier Arc-cft-Ciel , ou après deux 
dans Ifi^ecônd , ou après trois ref[èxibn& 
dans le troiftêmc Arc-cn-Ciel &c; en 
ibrtent en N , n , &g ; allant dans Tair 
par les ligues NP, np &c: Il s'agit 
de trouver un point F, danslagoutte 
A F K N , en forte que les rayons E F^ 
efy &c; qui entrent tout proche de lui, 
en fortcnt avec le moins de divergen- 
ce que cela efl polTible , ce qui arrive 
quand Tes rayons N P , n p &c ; font 
parfaitement parallèles. Si Ton tire la 
ligne ON, parallèle à EF ou à AC, 
l'angle ONP fera îe Diamètre appa- 
rent de rArc-en-Ciel , que l'on cher- 
che. 

J'appelle les angles d'incidence 
AC F, ou plutôt les Arcs A F qui en 
font les mefures , dans tous les Arcs- 
cn-Cicl, pj les Angles rompus C F K, 

Ee 7 aux* 
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auxquels je fais égaux les angles A C R, 
ou leurs Mcfures, Ic$ Arcs AM^q; 
& les angles de la moitié de la latitude , 
c*cft-à-dirc Icsfemi-Diamctrcs de l'Arc- 
cn-Ciel , ou les angles O N P s x *'. 

Il eft aifé i démontrer, cecipofé, 
que dans le premier Arc-cn-Cicl on a 
4q-2pr2«iONP. Dans le fécond ^ 
2rtip-6q = 2# = ONP; (mettant 
r pour l'angle droit) A dansletroilîé- 
me Arc«en»Giel 4rt2.p-8q5Z*»- 
O N P. Si vous augmentez donc les 
Angles ACF, ACM ou leurs arcs 
A F, AM,c'eft-à-direp &q, des an- 
gles infiniment petits FCf , M Cm 
ou de leurs mefures F f , M m ; que 
j^appelle df y dq ^ à la manière & 
fuivant le Calcul de Mr. Leibnitz; 
vous aurcï 4q-2pt4dq-2dp = 
O n p dans le premier Arc-en-Cicl , ou 
XPt2p-(Jqi2dp-ddq = Onp, 
dans le (ècond , ou4rt2p-Sqt 
adp-8dq=Onp, dans le troifiê- 
me Arc-en-Cicl. Et puisque les lignes 
NP,np, &c. doivent être parallèles^ 
il faut que les Angles Onp, ONP. 
foient pacfiiitement égaux, c'cdpour* 
quoi failànt 4q*2p - 4q-2pf 4dq« 
a- d p , on trouve Ff-dp^iMm^ 
i d q pour le premier Arc-cn-Ciel » 
de mâmc ou trouve dans le fécond , 
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F f ?dp ? jMm 5: 3dq; & pour le 
3«. Arc-cn-Ciel Ff s dp ? 4 Mm ^^ 
4dq, & ainfi de faite. 
Mettons de plus AC s: a, F H ^ t, 

f^::dt, HC:::|/aTTt, " pOUF h 

^aifon de la rcfraâion cq général, 
MQ^ ^, mn^''-i^&QC^>/a-a- 

^^. A caufc des Triangles fembla- 
WcsFf^, FCH&Mmn, MCQ, 
o:î trouve Ff c -7=^» Sx. Mua 

K aa-tt 
aiidt ,♦ V .. 

r7=irzj=:rrr,-dourontire t ^ at/-î- 

K aamm-nnrt ' 

^~; dans le premier Arc-cn-CicI ; 
ts^aVs- "îiDdans le fécond j & dans 

8nn ^^ 

le troîfîémc t * a t/i^-ilL!!L&c; de 

m'émc qacMr. Haltey Ta trouvé auflî, 
6i\Mr,de Folder dans fes Additions 
au Traitté des Couronnes ^ des Par- 
helies de Mr. Huygens. 

Pour l'autre Problème, qui cft de 
trouver la Raifon de la Refraéliony du 
Diamètre de VArc-en-Ciel , que Ton 
fuppofe être donné par Obfcrvation. 
Ma manière de le rcfoudrc eft telle: 
Soient la Tangente de T Angle d'in- 

cidctt- 
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c^îdencc ACF, A G ? x , la Sécante 
GG s: Y aTTxx * s , la Tangente du 

Compicmcm de T Angle ACG ? *- ^ 



a 4 

dont la fccantc cft V rrr:^ ; laTaH- 

a » T X* 



gentc A R, de l'angle rompu A G R :: y, 

as 

y 



a a 

la Tangente du Complément :? -- , & 



enfin la Sécante duCompl. :? -i/aa^^. 

yy 

Il eft démontré dans toutes lesTri- 
gonomctrics, que les Sinus.de deux 
Arcs quelconques jont reciproquemeut 
proportfonels j aux Sécantes des Complet 
mens^ de ces mimes Arcs. C cft pour- 
quoi m. n ::FH. MQ:: i/TT;^. 

■ yy X y 

,4 . , anx • ans 

ron tire y rs ^z ' 9 --> 

aamm t mmxx- iinxx 
taiiant % s 1/ aamm tmmxx-nnxx > 

& y aa t y y s: ^-^ . Maintenant , 

la difFcrcnce qu'il y a entre A g & A G ' 
que Ton appelle la différentielle, ou 
l'élément, ou la Fluxion de la Tan- 
gente AG - X , étant Gg = dx , la 
Différence ou la Fluxion de. la Tan- 
gente de l'Angle rompu feraRr^dyt: 

a3mmnd - x ^ , rw« . ^, 

— ^i — ^i & ^ ^^^^^ ^^5 Triangles 

fcm* 
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fcmWablcs Ggr, GAcf & GrC, 

Ffc, on trouve Ff = *-^ , ainli 

# 9 9 

VOUS aurez M m = ^~ , à caufe 
des Triangles fcn>blablc$ R A C , 
RfT&Re^» M m C/ Et puis qu'on 
a démontré que F f ^ z M m= ^^^- 

ss 

2a>ndx I , 

^ — — , -on a 2 - I a n dans le prc- 

micr Arc en Ciel , dans le fccond 
2 = 5an , dans le Troitieme z =4, 
a n : en mettant donc z a n , 3 a n , 4 
a n &c ; à la place de z dans iVgalité 

y - ^ ; il en provient y = i x pour 

le pn Arc<n-Crel , y s}t ;: pour le 

AWUlIvi ). OL y £ >X pw^UL iV ii;vyi4«VlliC 

Arc en Ciel. Et comme il a .été dit 
ci deâas, que Tangle du premier Arc 
en Ciel ctoit4q-ip := i«ouiq-p = <w^ 
& 2 q = p t «^ : nous appellerons la 
Tangente de l'angle donné <», par la 
lettre b, pour en trouver la Tangen- 
te des arcs 2 q & p f •» , par le moyen 
de ce Théorème : La Tafigente de la 
Somme de deux Arcs moindres qu*un 
A»gle de 90 degrés ^ ejl à là fomme des 
Tangentes de chaque arc à part , com- 
me le Quarré du Rayon eft au même 
quarré moins le reéicmgie fait Jous les 
Tangentes. La Tangente de x q fera 

donc 
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^onc - '-^^& UTangentc dcp f «^ = 

aabjaax ^'^^ l'oH tUC , Ctl mCttaîlt, 
aa-bx * - J* « V 3 - 2bXX- 

V -^i^ i caufe que nous avons trou- 

dans le premier Arc c" G]d- ^^ 

Si l'on met bpour 1-^ Œie rft 
l'angle donné -, dont le double et 
c Siametre da fécond Arc e" Od. 
I 'on conclurra du 1 heorâme prece 
fcSt que la Tangente de l'angk 3 q-P 

^A ' .. à î =■ * y-^2L'iflf til"ll^ mais 
cftegalea Tïr,7ï7r> 5»«y- «ij'p^^ 

à caufe que l'angle 3 q " P • «î^^^ ^"^ . 

L /tf auarré du rayon par cette valeur 
trouvée de la tangente <i» 3?-/», POOr 
avoir la Tangente de r-3<î tp»», 
oui ca »Jji»-2ZlU^'i^*^ = b , 

qui eu "YiHy-y !-»axj-3 xyy 

mettant donc3yà la place de x, &" 
ranecant cette équation comnw il faut, 
ilcnrefultc J'^Hbyî-zaayy-ja4 --o," 
qui ertprécifcmcnt l'LquationqucMr. 
de Màivre a trouvée. Mai s il fau t 
faire ici m. ii£^: } y"tyy -J^»tgyyà 

CauleqUCl/aammt mmxx-nnxxsi 3 *"'• 

Si le Diamètre du troifiéme arc 
en Ciel cft donné, l'Equation qui fcrt 

à 
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à déterminer la Raifon de la Refrac- 
tion fera y «- -^ by 4 yaay3t|aabyy 
tia4b = o, déiîgnant par y & b les 
mfmcs chofes que dans les autres Cas 
qu'on a déjà touché. Enfin on dit ici 

En voila ailez pour faire voir Tuti- 
licé immenfc de TAnalyfe des infini- 
ment petits, & à quel point ë'exadi- 
todc elle peut porter la Phyfique trait- 
tcc par des Géomètres. Mais Mef- 
fieurs lesColleâcurSâ^^j Mémoires four 
t^Hifleire des Sciences ^ des beaux ArUy 
trouveront pcut-5ire mauvais , qu*on 
fe foit fervi dans cette recherche de 
PAnalyfe des infinimentpetits ^ qui fine^ 
tre fufquet dans P Infini^ n'emlnrajpivtpas 
feulement P Infini , mais f Infini de Pin* 
fini^ P Infini de Pinfini de P infini ou 
une infinité dUnfinis. Car félon ces 
Meiïieurs. ,, Il feroit à fouhaitter 
„ que PAnalyfe des infiniment petits ^ 
„ que Ton prétend être d'une fécon- 
„ dite admirable, portât dans les dé- 
„ monftrations cette évidence que 
„ Ton attend & que Ton a droit d'at- 
„ tendre de la Géométrie. Mais 
jy quand on raifonne (continucnt-ils 
,i au Mois de Mai & de Juin 1701. 
„ de leurs Me cno'u es) fur Pinfim ^ fur 
,^ P infini de Pinfini^ fur Pinfini de /*/>- 

fir3i 
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„ fini de Nnfim Çîf asptft de fuite ^ 
„ fans trouver jamais des termes qui 
„ arrêtent^ & que Ton applique à des 
,, grandeurs finies , ces infinités^ d^infi» 
„ nisy ceux que l'on veut inftruirc, 
,, ou que Ton entreprend de convainr 
„ cre, n'ont pas toujours la pénctrar 
tion requife pour voir clair dans de 
fi profonds abimes. 
On a de la peine à prendre fcriciû 
(èment, ce quecesMeffieuryricnnent 
d'avancer du Calcul diflE!frcnticl : il 
femble qu'ils veulent plutôt fe diver- 
tir aux dépens de ces Infinis delUnfiuïisf 
de ces infinite% d^ infinis , qui leur font 
penr& dont ils fcmblent toutefraycx. 
Ils accufent cette nouvelle méthode 
du défaut d'évidence dans fesdémon- 
ftrations qu'elle dévroit porter. J'a- 
voue que cette Accufaiion eil grande 
& importante: mais de quelles raifons 
cft-ellc appuyée ? „ C'eft, difent.ils, 
quand on raifonne Çw ces infinité^ 
^infinis y que ceux que l'on veut in- 
ftruire , ou que l'on entreprend de 
convaincre n'ont pas toujours la pé*- 
netration requKe, pour voir clair dans 
de fi profonds abimes. C'cû là tout 
ce qu'ils ont fu dire ; mais ne devoit- 
on pas attendre d'eux, des Exemples 
tirez de rÂnalyfe des infiniment pe* 

tits, 
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tits, pour prouver cette prétendue, 
pour ne pas dire, cette chimérique 
Obfcurité, dont ils accufent cette nou- 
velle Méthode, fi peu propre à leur 
faire quitter les anciennes manières de 
raifonner en Géométrie ? S*il y en a 
quelques uns qui n^ont pas la pénétra- 
tion rzquife pour voir clair autour de 
foi , fe fer vaut du Calcul différentiel , le 
défaut ne tombe pas fur cette Métho- 
de , puis qu'il y en a auâi tant d'au- 
tres qui ne (entent aucune difficulté 
en eux à comprendre tout ce qu'elle 
a de plus fin. Il efl donc clair, que 
les raifons que ces Mrs. apportent pour 
condamner cette Méthode nouvelle 
dont on fe fert aujourdhui > ne don- 
nent aucune atteinte à cette Métho- 
de en elle même. D'ailleurs , je leur 
demande s'il cft poffiblc, qu'on puil- 
fe condamment bien rencontrer avec 
une Méthode auffi obfcurc qu'eft celle 
du Calcul différentiel dans leur Ima- 
gination; Us repondront fans doute 
que non, car la feule raifon pourquoi 
<:cux qui font accoutumez à l'Ancienne 
Géométrie ont de la peine à la quitr 
ter pour fiiivre des Méthodes auffi 
abftraites qu'ils croient être l'Analyfe 
ces infiniment petits > eQ fclon eux , 
quMs n^ aiment pas de s^engfger dans les 

Nou- 
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ftûuvtlles routes de fitgjuu de V infini 
&c; où ils ont peur de s* égarer /ans 
quUls s* en apferçoivent^ faute de lumière. 
Or on défie qui que ce foit, de pou- 
voir montrer qu'on fe (bit égaré en 
ie fervant blende ]a nouvelle Métho- 
de. 11 faut donc qu'on y ait vu af- 
Tcz clair autour de foi, pour avoir 
toujours bien conclu. Ainii donc, 
ces Mcflîcurs ont tort de prononcer 
avec un ton fi décifif, que fAnalyJe 
. SgouvelJe ne p»rfe pas cette Mdence dans 
Jes dem9njirations qu^on attend toujours 
€5' qn^ùn n droit d^ attendre dé la Géomé- 
trie. Au reftc ceux qui entendent^ bien 
la Géométrie Ancienne ne trouvent pas 
-tant de difficulté à s'engager dans la 
route du Calcul diflrcrenticl , que ces 
Mciïîcurs fe l'imaginent , puis que l'an- 
cicnnc Géométrie y cft contenue pour 
une boniK partie, ce qui ne feroitpas 
malaifé à démontrer. 



ARTICLE V. 
TractatusTheologicus 

de PRiïDESTINATIONE I E L E C- 
TIONE,b'REPROBATIONE 

Hominum^ ad promovendam Concor- 
diam Efclejiajîscam confcriptus , à 

Bart- 
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Barthold» HoLTzrus , 

SS. Tieoiogia D, ^ Prof. PmU. 
Ordift. i» Vniverfitate FrâncêfurtoMâ. 
Editio Altéra. Ceft-â-xiîre, TraiU 
de Tkologie^ fur la Prédeftina^iw, 
VEleéiion , (*f la ReprcAation des hom- 
mes j <omfoféfQHr avancer la n'itmon 
entre tes EglifesPar BartialdHakzfiff^ 
Doéienr en TkéoUzie i^ Prafeffenr * 
Public Ordinaire dans Wniverjitéde 
Francfort fur V Oder. Seconde Edi- 
tion. A Francfort fur rOder. 170}. 
in 4. pagg. 200. d'un caraâérc un 
peuplusgros, que celui de ces Noo- 
velles, 

CE T Ouvrage n'a point ét^ com- 
pofé dans un efprit de difpute; 
mais dans le defièiu de raprocher les 
Luthériens des Réformez > cnleurfai- 
fant voir, qu'ils ne font pas aufll éloi- 
gnez les uns des autres, qu'ils fc l'ima- 
ginent ordinairement. On fait que le 
Roi de Pruflè fouhaite ardemment la 
réunion de ces deux Partis & l'Ou- 
vrage de Mr. Holtzfus eft tout propre 
à (èconder ces loiiables intention^. 
AuSi aprenons-nous qu'il a été reçu 
très-fàvorablemenr des Luthériens fa- 
ges & modérez. Mr. ScuUet.cn a fait 
un long éloge dans fa DiJcuJJjo Uni* 

verfn" 



dfj Lâtircs^ Juin 1 7CX4. 675 

t/erfalifmi RefomMtL Cap, i^pag, ï(Çj. 
^fuiv. Il fcmblc que les Luthériens 
n^y ayent trouvé qu'un article à repren- 
dre, c^eft celui où T Auteur enfeigne 
que Dieu acorde aux Elus une grâce 
particulière , qu'il refufe aux reprouvez. 
En général ce Livre a été reçu avec 
tantd^aplaudifTcment, qu^ayant été im- 
primé pour la première fois en 1702. 
toute cette Edition a été vendue dans 
Tannée^ & le Libraire a été obligé 
d'en faire une féconde en 170^ 

Voici en général la méthode que 
fuir Mr. Hohi^fus. Il raportcd*abord 
fur chaque article les divers fentimens 
des Théologiens, tant Hétérodoxes 
qu'Orthodoxes. Il dit modeftciweut 
les raifons qu'il croit être contraire» 
aux opinions qu'il lejcttc, il explique 
enfuite la iicnne, qu'il confirme par 
rEcriture, par les Pérès de rEglift , 
& par les Théologiens de toutes les 
Communions , & de toutes les Na« 
tions, qu'il trouve avoir été du mê- 
me fcntimcnt que lui. 

I. Tout l'Ouvrage cft divifé en 
trois Diflcrtations. La première trai- 
te de la Prédcllination en général. 
L'Auteur commence par expliquer en 
combien de manières ce mot fe peut 
prendre. Il n'oublie pas de remarquer, 

Ff que 
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<}uc quelques uns le regardent com- 
me un mot général , qui renferme 
l'Elcaion & la Réprobation ; & les 
autres comme un mot particulier, qui 
ne fc prend que pour TEleâion. Il 
dit que ce n*eft là proprement qu'une 
difpute de mots, qu*on peut laiflcr à 
chacun la libctté de fe fervir de ce 
mot de Prédcftination , comme il ju- 
gera à propos. Que cependant , par- 
ce qu'il y a des Théologiens qui crai- 
gnent qu'en regardant la Réprobation 
comme une cfpccc de Prédcftination, 
on ne veuille dire que les Reprouvez 
font non feulement deftinet à I4 dam- 
nation , mais auflî aux caufts de la 
damnation, qui eft le péché, il vaut 
mieux ne point fe fervir du mot de 
Prédcftination dans cette idée généra- 
le, ou, du moins, n'y inlîfter point 

' comme fur une chofc néceflaire. 
Après avoir parlé du nom, T Au- 
teur prouve qu'il y a une Prédcftina- 
tion , après quoi il raporte fur Tordre 
des décrets de DicUj l'opinion des 
Juifs, des Sociniens, des Grecs, des 
Catholiques Romains, tant Thomif- 

•tes, Dominicains, Scotiftes, Fran- ' 
cifcains, & Capucins, que Jéfuites; 
des Arminiens, & des Luthériens, & 
porte fon jugement fur toutes ces opi- 
nions. 
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nions. II blâme dans le fentiment 
des Juifs & des Socinicns. i. Qu'ils 
ne rcconnoîflènt . point de Décret 
d'Eleâion & de Réprobation des par- 
ticuliers, qui aie (ité fait avant le tems. 
2. Qu'ils nient le péché originel. 3. 
Qu'ils élèvent trop les forces du franc 
arbitre. 4.. Qu'ils attribuent leur eon- 
verfion & leur falut au franc arbitre 
aidé de je ne fai quelle grâce généra- 
le Si indifférente. 5. Que par ce mo- 
yen ils tombent dans lePelagianifme. 
6. En particulier à Tégard des Soci^ 
nieos, qu'ils refufent à Dieu, la prcf- 
cience des futurs conttngens* On ne 
blâme point dans la Doârine des Grecs, 
des Scotiftcs, des Francifqains ,. des 
Jéfuites Moliniftcs & dc5 Arminiens, 
qu'ils fondent l'ordre des Décrets de 
i)ieu fur une grâce univerfclle fuffi- 
fantc , parce qu'on la croit conforme 
à l'Ecriture & à la Doâriae des an- 
ciens Pérès. Mais on defaprouvc jr. 
qu'ils ne reconnoiilent point d'autre 
grâce, que cette grâce univerfclle éga- 
le & indiitdrente , après toutes Içs opé- 
rations de luquelic la volonté demeu- 
re encore dans Tcquilibrc, & notre 
couvcrlion dépende tellemcrit de nous, 
que. nous puiflîons nous convertir ^ ou 
uc pas nous convcrcir. x. Qu'ils cro- 

Ft i yent 
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ycnt que le libre Arbitre détermine 
cette grâce égale & indifférente, & 
«]o'un homme fe diftingue d^on autre 
homme. 3. Qu'il s font dépendre TElcc- 
tion & la Conrerfion de la créature 
& de fon libre Arbitre. 4. & enfin, 
^cie (clon eux, la Prédeitination oc 
regarde pas tant \cs perfonnes , que 
kur qualité & tear état. Les Tho- 
iniftcs, les Dominicains, k les Aa- 
gufciniens aprochent plus àc la Doc- 
trine des Réformez. Mais furtout les 
Luthériens n'en font pas fort éloi- 
gnez ,' puis qu'ils enfèignent , que la 
canfe de TEleâion ne fe trouve point 
dans l'homme, que la foi e(l un don 
de Dieu, & que dans le premier mo- 
ment de la converfioD, l'homme eft 
purement patient & non agent; Jèia- 
iet merè péjjivè. 

Notre Auteur s'étend plus fur la 
Doârinc des Réformez que fur celle 
des autres Théologiens. Il commen- 
ce par l'opinion des Supralapfàires , il 
fait voir que Calvin n'en a point été, 
non plus que Pifcatw. II montre que 
ce n'eft point l'opinion des Eglifes 
Réformées , & la réfute par huit rai- 
fons, qui paroifTent f^ns réplique. 

Il palle de là à l'opinion des înfra* 
lap(àiresj qui font encore diviièz en 

deux 
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deux claffcs, dont les uns font apellez 
Catégoriques. Ce font ceux qui ct>- 
ftignent que Dieu ne veut fiocércment 
le fakit que des feuls élus , & que/^- 
fus-Chriji n'eft mort que pour eux. 
Les autres qu'on nominc Hypotheti- 

Îues ou Univerftliftcs croycnt que 
)ictt a une volonté fincére & géné-^ 
raie de fauver tous les hommes, quoi 
ija'ils ne foient pas tous fauvcx, & 
que ^efuS'Chrijï efl mort pour tous. 
L* Auteur s'iftend beaucoup à cxpli-n 
quer & à prouver cette dernière opi- 
nion > qui cft 1 a fienne , parce qjac c*efl; 
celle qui eft cnfcignée & établie dans 
ks Confeifions & dans les Edits des 
Etats du Roi de Pruflc. 

L'Auteur remarque à Tégard de là 
Doârine des Supralapfaires , que Twîf* 
fus, qui en eft le grand Défenfcur, a 
fondé toute la lourde maflc de cet édi- 
fice, fur cet Axiome, ce qui efï der- 
nier dans fexicuiion ejl le premier dam 
rhaefititmy axiome tout-à-fait faux, 
ai que perfonne n'avança jamais dans 
cette généralité. On a feulement vou- 
lu dire , que la fin , qui cft la derniè- 
re dans l'exécution» eft la première 
dans rintcntion. Or ni Twijjus ni 
aucun autre ne montreront jamais , que 
Dieu fe foit propofé la damnsition., 

Ff i dau& 
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dans la création de la plupart des 
hommes. 

Mr. Hohzfus sVtcnd beaucoup à 
prouver, que S. Auguftin a crû TUni- 
ver(alité de la mort de Jefus-Chrift, 
quoi qu'aujourdhui ceux de fcsDifci- 
plcs qQ*on nomme Janf/ftsjles foicnt ac- 
cufct de n*cnfeîgner pas cette U nivcr- 
falité. Il y a un paflagc de TEvéque 
à^Hipfone' qui cft bien formel fur ce 
fiijet, Judas ^ dit- il, rejeUa le prix de 
? argent par lequel il avait vendu le Sei- 
gneur , £5' fte reconn$U point le prix par 
lequel le Seigneur P avait racheté. Pro» 
jecit pretium argenti quo ah illo Domi" 
nus venditns erat; nec agfwvit pretium 
fuo ipfe à Domino redemtùs erat. 
' Notre Auteur prouve auffi par le 
témoignage de Crociut & de Steinius^ 
qui aflîfterent au Synode de Dor- 
drecht, &par plufieurs autre raifons, 
que riniemion de ce Synode n'a point 
été de mettre le Décret dcTÊlcaion, 
avant celui de l'envoi du Rédemteur. 
Il fait voir ecfuitc que Dieu veut le 
Salut de tous les hommes par une vo- 
lonté antécédente; ce qu'il établit fur 
rUniverfalité de la mort de Jefus* 
Chrifl, fur les promeflcs générales & 
univcrftlles faites fous la condition de 
la foi & de la rcpentauce. 11 montre 

que 
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que la Vocation générale & commu- 
ne cfi £érieufe,&fuflBfaute; quoique 
Dieu communique une grâce fpécia- 
le à fcs Elus par laquelle & par fa pa- 
rolc il les convertit aduellement. 
Comme Tautorité de Mt.' Holttfas^ 
quelque habile qu'il foit ne fuffiroit 
pas , pour perfuader les Luthériens, 
il a été néceftaire qu'il s'apuyât toujours 
de celle d'un très-grand nombre de 
Théologiens de tous les Pays & de 
tous les partis Protcflans, pour faire 
voir qu'il cnfeigne une Doârine aflez 
généralement enfcignée & reçue par- 
mi eux ; quoi qu'il ne diffimulc pas qu'il 
y a eudesDoâeurs, qui en ont eu une 
contraire^ & qtfil les nomine même 
crdioalrement En parlant de cette 
grâce générale, fuffifanté, & commu- 
ne accordée à tous les hommes , Mr. 
Ho't:^fuf dit que ceux quien font ho- 
norez , font bien convaincus de leur 
devoir & même follicitez à le prati- 
quer; mais que cependant abandon- 
nez à eux-mêmes ils xêRdcni d*ordi?iaP' 
re à ces opérations, même internes, 
de la grâce de Dieu , & fe rendent par 
leur propre faute, qui auroit pu être 
vaincue par cette grâce, incapable* 
de croire, aux promcfles & d'obéir à 
la volonté de pieu. Il finit cette prc- 

Ff4 miérc 
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miére Dinertation en diOint , que pars 
qae les Réformez & les Luthériens 
conviennent f i. qu'après le péché, 
Thomme cft entièrement corrompu, 
mort dans fcs péchez , & entièrement 
incapable de commencer ou d*achc« 
ver aucun bien fpirîtucl. 2. Que non 
feulement la foi, mais auffi le pen* 
chant & la difpofîtion à la foi c(l un 
don de Dieu. 3. Que l'homme eft 
parement paffif dans le premier ir.o- 
ment defaconverfîon; les Luthériens 
& les Réformez poarroîent plus faci- 
lement s'accorder lur cette matière, 
que les autres Communions Chré- 
tiennes. 

1 1. L A féconde Diflèrtation traite 
de rEleâion en particulier. Mr. Hoitzr 
fus prouve que nous avons été élû$ 
cnChrift, c'cft-àdire, que le Décret 
& raôe de rEledion a été fait en 
fefus'ChnJlj & que nous avons été 
clûs par Chnji & i caufe de CM/. 
Le fujet éloigné de PEleaion , c'elt 
l'homme tombé , le fujet prochain 
c'eft l'homme, ou apellé immédiate- 
ment s'il eft adulte, ou médiatemenf^*il 
cft enfant. Quoi que Dieu ne puifle pas 
•ne point prévoir lafoi qu'il veut com- 
muniquer à fes Elus par le S. Efprit 
& par la parole y ce n'elt pourtant 

point 
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point la prévifion de cette foi, quîcrf 
la caale de l'Elcdhoo. 

III. Il cft parlé de la Réprobation 
dans la troifiême Diflcrtation , quicfl 
la dernière. La caufc de ce Décret 
cft le péché des- Reprouvez , non feu* 
Icment le péché originel , mais aulïï 
l'cs pécher adtuels dans IcsAdulces, 
commis contre la Loi ou contre l'E- 
vangile, qu'ils cuflènt pu éviter, s*il^ 
t^'euftcnt férieufcment voulu. Ces pé- 
chez ne font pas (eulemcnt une con- 
dition on une qualité qai doive pré«« 
ccder dans l'objet qui cft reprouvé ; 
mais ils font la caufc méritoire A pro* 
premcnt dite de leur Réprobaiioii; 
G'cft ce que l'Auteur établit par un 
très-grand nombre de preuves. 
- Quelques Théologiens ont dtftin- 
guédeux aâes dans la Réprobation, 
le premier négatif, qu'ils nomment 
frùérition^ par lequel Dieu ayant choi* 
il- les élus de la mafTe corrompue d'A- 
dam, a laiâë les autres dans leurcor^ 
roption. Le fécond affirmaiif oupo^ 
fitif, qu^îls nomment prédamnation, 
par lequel il refout de punir de peines 
éternelles , ccu» qu'il alaiffé juflemcnt 
dans^ la maflè corrompue d'Adam fant 
les. élire. Ils ditènt que l'Atle négatif 
A*a> d'aatirc caofe que la. vc^l^ntd 9t 
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le droit Souverain de Dieu : înais 
que le fccond fuppofe le pcclié dans 
] homme. 

- Notre Auteur qui n'cft pas de ceux 
qui font toujours prêts à faire le pro- 
cès à lçurs^ frères pour de fimples ex- 
prenions , ne difpute point fur cette 
diftindion» Seulement foutient-il qu'on 
ïie peut réparer ers deux aclcs , iî- ce 
n'eft par notre manière de concevoir > 
en forte que l'un & l'autre doivent 
avoir la même caufc méritoire, d'au- 
tant plus que y felou un axiome de 
Métaphyfique, dam les chofes nccejfai^ 
res , la cauje déficiente doit être ramenée 
à rej^ciente. Il foutient auffi que la 
prédamuation n'ed pas plus un aâe 
po(îtif,.que la prétérition. 
.. La queflion la plus difficile de tout 
ce Traité, 3r qui aembarraflc & cm- 
barraflera aparcmment encore Joug 
tcms les Théologiens, eft ce que Ton 
doit penfer du falut des petits cnfans, 
qui meurent fans baptême. L'Auteur 
croit, qu'on doit regarder, les enfans 
des Fidèles , comme étant dans l'aN 
liancc de Dieu^ & qu'on kur doita.c* 
corder la gracç de cette alliance; c'eft- 
à-dire , qu'on doit les (auvcr. Mais 
que deviendront les enfans des Infidc- 
Iti , qui meurent <Ians l'entance ? 

Grc'* 
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Grégoire de Na:(iaitze y S. Ambrqiji^^ 
&ic. les condamnent à la peine npii 
delà damnation, mais.dc Tcxil, %of^ 
exîtify fedexiUi. llsne ies relèguent 
pas dans Tenter, mais ils les excluent 
du Royaume des Cieux*J'ai lu quel- 
ques Théologiens , qui font tentez de 
croire leur annihilation, Dieu pou- 
vant leur ôrer, tout ce qu'il Icura 
donné. S. ÂH^ujîin fut a*abord à\\ 
premier (cntiment , que nous avons 
marqué, mais il changea dans la fui- 
te. Proffcry FulgeKcc , &c. ai quel- 
ques Conciles jd'Airiquç, les cof)4ain- 
nent aux peines de Tenfcr , mais â 
des peines très-lcgcrcs, çn fprteque 
malgré leur trifte état , ils aiment 
mieux être, que de n'avoir jamais été. 
Vincent Vtâlor fauvoit tous les enfans, 
ce dont S. Augiijhn lui a iait un (i 
grand ccimc, qu'il a dit que Ion opi- 
nion ccoit plus peraicieufc, que Gcil.c 
Hcs Pélagiciis. 

Dans la fuite le fcntimciit de S. 
Augujîin & de fes S^âatcurs parut un 
peu trop cruel. Gerfon & quelques 
autres cnfci^nérent qu'on ne dcvou 
pas cxclurre du Ciel tous les cutunsi 
morts fa.is biiptêmc ; mais talcnicni; 
ceux qui n'avoicni reçu ce fac rement 
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ni aâucllcmcnt, ni virtuellement par 
leurs défirs ou par ceux de leurs Pa- 
rons. Aujourdhui tous les Catholi- 
Îucs Romains faivcnt le fcntrment de 
"homas d'Aquin , qui exemtc les en- 
fans morts fans baptême de la peine 
de Je,t,tment\ mais qui les aflbjcitir à 
la peine dti dam , c*crt à-dire , à la 
privation de îa vue de Dieu. Grégoi- 
re (PArimini condamnoit les enfans aux 
peines éternelles, ce qui le fit apcllcr 
ia iortttre dei enfan: ^ lomientum in- 
fantium. Nous avons dit dans quel- 
que autre endroit ♦ de ces Nouvelles, 
qu'un Théologien de France avoit 
renouvelle depuis peu cette opinion. 
Dans le Concile de Trente les Moi- 
nes de S. yfog«^winfîftcrcnt fort pour 
empêcher , pour l'honneur de leur maî- 
tre, que îa Doârine de Grégoire ne 
fût pas condamnée comme hérétique. 
Les Dominicains & les Francifcains 
ne furent pas d*accord' dans ce Con- 
cile. Les premiers alTuroient, qu'a- 
près la Réfurreâron , les enfans morts 
fans baptême fcroient renfermez dans 
un lieu ténébreux & foûterrain; mais 
Gù il n'y autoit point de feu. Lt$ 
autres au contraire leur aQignoientun 
lieu fur ta terre* & dans la lua^fére^ 
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Ambroije Catharin ajoutoit, qu'ils fc- 
roicnt confokz & vifitczdes Aogcs& 
dcsBien^heureux. Il faifoit tous (es ef- 
forts pour empêcher qu'^tKjiivylgât 
le (cntiment de S. Augujiin^ & foutcnoU 
q.uc cet Evfqueavoit parlé il dQfcmenc 
des enfans dans la chaleur de la diCputç 
contre les Pélagicns. Âmbtoife Catba^ 
tin & Albert Pig/ji:u ont enfcigné, 
<)ae les enfans morts faiis baptême, 
jouiront après le dernier jugement d'u* 
ne félicité Naturelle, comme dans le 
Paradis terrcflre. Gabriel Biel^ Tho- 
mas Cajetan ediment que le Vœu du 
Baptême doit tenir la place de ce Sa- 
crement, fuftout puis que pcrfonae 
n'cft tenu à nmpoflible. Les Remon- 
trans enfeignent, que par la vertu de 
rAUiance Evangclique & de rUnr- 
vcrfalité de la mort de Chrijî^ à la- 
quelle les enfans n'on( aporté aucun 
obitacle, ils feront tous fuuvez, fans 
en excepter ceux des Infidélei. A 
l'égard des Proteitani, tous convien- 
nent que le péché originel mérite la 
damnation > quoi qu'il ne damne pas 
aâuellement tous les hommes. Ils 
rejettent tous 'k Limbe des enfans. 
Quelques uns d'eux aprouvent Icfen- 
timent de S. Auguftin^ &croycntqu?il 
faut faire le même jugement des Pa* 
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yens & de leurs cnfans. Enfin il y 
ciî a qbi croycnt qu'on ne doit rien 
détcrtnincr à cet égard , & c'cll le fcn- 
liaient de- iiorre Auteur. Il fouticnt 
d'un côté aue c*cft une trop grande 
fé vérité , a*a(Iùrcr que Dieu a con- 
dsimné dui peines éternelles tous ks 
enfans des Infidélcf; il fouticnt de 
l'autre, comme on l'a déjà remarque, 
que tous les enfans, qui font dans 
Talliance ou medintemem ou immc- 
diatcment, font fauvei. 



ARTICLE VI. 

L'Usage delà SPHÉRE,i^«GLO' 
. B F {jT* </if/ C A K T E S , pour la Géo' 
graphie '-^ avec des Méthsdes pour pren" 
dre la Dijïance dei lienx^ par des 
Tables des Mùidiens &f des EUva- 
. tions du Pole^ telles que font celles ^ 
que Mejfieurs de l^ Académie Royale 
des Sciemes nom donnent dans le U' 
vre de la Coftnoijjance dts Tems, A 
Genève. Ï704. in ii. pagg. 12a 
d'un caraitérc un peu plus gros que 
celui de ces Nouvelles. ^ 
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IL Y A environ trois ans ^ que Mr. 
* VioUer publia une \ Intioduâion à 
la Géographie^ dans laquelle, par le 
moyen de fcizc Cartes ijoiier, on 
peut fc former une idde génc'rale de 
cette Science en fort peu de tems & 
Tans beaucoup de peine. Ce petit 
Ouvrage a été (a bien reçu du Public, 
qu'on en a fait diverfcs Editions, & 
que le RcSeur d'un grand & fameux 
Colégc l'a mife enire les mains de fcs 
Ecoliers. 

Mais parce qu'on ne peut avoir 
qu*unc connoifTancc fort fuperficielîe 
dé la Géographie, fi l'on n'a quelque 
idée de la Sphère h. du Globe; Mr. 
Violier a cru, qu'il devoit aprcudrc 
Tufage de l'un & de l'autre, & celui 
des Caitcs dq Géographie 5 & c'eft 
le fujct du petit Traité dont on vient 
de donner le titre. Pour être court, il 
a tâché de ne rien avancer d'inutile, 
ou> du moins, de peu important à 
ceux qui veulent le borner à la Géo- 
graphie: &, pour être clair, ilnes'eft 
fervi d'aucun terme d'arts dont il u'àît 
jujDaravant donné la fignification. Il 
a tâché d'égayer une matière, quipai- 

roit 

* Minidre à Gtnéve^ f On en a parlé 
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roit aflcx f(fchc, par des réflexions, 
.qu'il a fait imprimer en un autre cz- 
raâérc. Par ce moyen, ceux qui 
non contens de favoir que les choies 
i<)nt, voudront être inftruits de îa 
manière qu*eUc$ fcfont, Taprcndront 
par ce qui cft d'un caraâére différent. 
Ce petit Ouvrage eft comme divifô 
en trois Parties. La première traite de 
la Sphère & de fes principaux Cercles, 
après avoir donné une explication des 
termes d*art, dont TAutcur a été obli- 
gé de fe fcrvir. Il y en a qui rapor- 
tcnt rhîvention de la Sphère à Atlas 
Roi de Mauritanie , d'autres à Sapor 
Roi de Pcrfe , & d'autres enfîn à 
Archimide. Cette dernière opinion 
paroit la plus vrai-femblaMe. * Cicc 
ron dit que for fon Tombeau qu'il 
trouva dans la Sicile , il avoit remar* 
que une Sphère & un Cylindre , q«i 
marquoicnt qu'il en ètoit l'Inventeur. 
Claudien nous infinuc dans une de fes 
Epigrammes , que ce fameux Mathé- 
maticien avoit fait une Sphère de cryG 
tal , où l'on pouvoit obfcrvcr Tes mou- 
vemcns des Aftres, qui y étoient rc* 
prèfentcz, comme ils font Inucz dans 
\c CieL Ce Poëtc dit que Jupiter 
£at furpris qu'un homme eut pd faire 

v»ir 
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-voir \t dîfpofition de l'Univers dans 
xine machine de fa façon. Mais peut- 
£cre , qne ceux qui entendent h Lan- 
gue Latine feront bien ailes de lire 
les propres termes de Ciauiim. 

JnpfiUr in parvo cnrn cernerct éttbcrû 
vitro , 
RifH y ai Sfiperos talia diâa icdit. 
Huccine mortalis pr(^reJJapotefitiacuréil 
fam mtHS infragili indiPur orbe labor, 
JuraPoli^ rcrumquefidcm Ufejque DtO' 
mm ^ 
Ecce Syraeujius tranfiulitartefenex. 

La féconde Partie traite du Globe 
terreftre. Il y a un aflez grand em- 
barras dans la Géographie for les 
noms qu'on doit donner aux trente fix 
Méridiens, & aux (èize Cercles Pa- 
rallèles, qu'on marque for le Globe 
Terreftre. Les uns nomment les pre- 
miers des Cercles de Latitude , parce 
que ce font \c^ Arcs de ces Cercles, 
qui déterminent la Latitude des lieux; 
les autres les nomment Cercles de 
Longitude , parce que la diftance de 
Tun de ces Cercles à l'autre eftce qu'on 
apelle la Longitude d'un lieii. 11 en 
eft de même des Cercles parallèles. 
Il y en a qui leur donnent le nom de 

Ccr- 
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Cercles de Longitude, parce que ce 
font leurs Arcs, qui déterminent la 
Longitude; les autres les nomment 
Cercles de Latitude ^ parce que cVft 
la diftauce de Tun de ces Cercles à 
l'autre', qui marque la Latitude. Il 
me fcmble que Tufagcle plus ordinai- 
re, eft de nommer les Méridiens Cer- 
cles de Latitude, 6t les Parallèles Cer- 
cles de Longitude. Cependant tout 
le monde ne fuivant pas cette Métho- 
de, il a été libre à Mr. Vtolier de 
Tabandonner. Il nomme don4:: les 
Méridiens Cercles de Longitude, & 
les Parallèles Cercles de Latitude : 
^ ydci la raifon qu'il en donne. Les 
mm4i9^^^^'; ^itril .. au€ ces.Cfnks 
fe renient^ de fe couper les uns les 
tutres , iftmpicbent par que les Mérir- 
iiens ne déterminent la Longitude î^ 
ne foient proprement les Czrdes de Lon- 
gitude^ i^ que les Parallèles ne déter- 
minent la Latitude^ isf »tf- fiaient pro- 
prement les Cercles de Latitude, « Car 
on dit de deux villes^ qui font fous un 
même Méridien , $omme par exemple 
Paris ts? Bourges^ qu^ elles font ^ non 
Jous un même Cercle de Latitude^ mais 
fous un même Cercle de Longitude , corn- 
me je m'exprime: &f de deux Villes^ 
qui jont fous un même Cercle Par$U:!ey 

on 
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\t dit qu^elle$ [ont non fous un même 
ZtrcJt de Longitude^ mats fous un mî* 
me Cercle de Latitude^ comme je tes 
ai apellez. Cc n'cft là à la vérité qu'une 
Difpute de mots, qui hc peut pas 
même cmbarrallcr les gens du métier, 
puis qu'ils voyent fort bien ce qu'on 
veut dire, de quelque manière qu'on 
s'exprime. Il feroit pourtant bon que 
tous les Géographes parlafTcnt à cet 
égard le même langage, de pcurd'cm- 
barrailer ceux qui commencent d'a- 
prcndre la Géographie, & qui ont d'a- 
bord afiez dcpcine à comprendre ce que 
c'cft que la Longitude k la Latitude, 
& qui confondent uès-fouvent cç( 
4çvix çhofts. 

La voye la plus courte , pour con- 
noitrc la Longitude & la Latitude des 
Lieux, c'eft d'avoir recours aux Ta- 
bles , que les Savans en ont données. 
Ptolemét en dreffa autrefois , dont on 
s'eft fcrvi long tcms , en y faifaat de 
tems en tcms quelque changement , 
félon les nouv.ellcs découvertes. Mais 
Meflîeurs de TAcadcmic Royale des 
Sciences à Paris , ayant trouré unç 
nouvelle manière de prendre les Longi- 
tudes , ft ayant remarqué que les an^ 
cicnnes Tables étoicnt fort défeâucu^ 
fcs, ont donné au Public lespofitions 
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certaines des Ircur, qu'iîsont recueil- 
lies de dircrfcs Obftrvations faites en 
plufieurs endroits du Monde , & en 
ont publié une Table dans le Livre 
de la Cowioijfamce des Tems: & quoi 
qo^elle ne foit que d'un petit nombre 
de Villes, elle ne laiflfepas d'être d^uii 
fort grand iifage. Mr. Ftoher Va in- 
férée dans fon Ouvrage , en rcdurfant 
tu premier Méridien des Géographes, 
ce que ces Savansavoient calculé pour 
TObfervatoirc de Paris, par où ils 
font paffcr le premier Méridien. 

Par le moyen des Longitudes & 
des Latitudes de divers licur , on peut 
ravoir leur difhrnce. Mars on ne la 
fait jamais qu'en ligne droite, & l'on 
fiit que les chemins par terre ne com- 
pofcnt pas toujours une ligne droite. 
Mr. VioUer croit, que la curvité des 
chemins peut être réduite à peu près 
à une * fixiéme , c'cft-à dire , que 
quand on trouve, que deux Villes 
font éloignées de cinq lieifes par ex- 
emple en ligne direâe; il faut dire, 
qu'elles font éloignées de fis lieue», 
à caufè de la curvité des chemins. 
La vérité cft., que cette curvité étant 

fort 

* Mr. Noiin la détermine dttne cinfuiè- 
wf , c'efi-à'dirt, i »n ^nart de lieùey fitr 
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fort inégale dans dilîërcns Pays, on 
ne doit s'aitendre fur ce fujet à rien , 
qui fbit fort certain 

La dernière Partie traite des Cartes 
Géographiques, Mr. Violier y donne 
diverfes méthodes pour trouver ladi- 
ftanccdes VjUcs; foit qu'elles ne diffé- 
rent qu'en la Latitude, foit qu'elles ne 
différent qu'en Longitude , foit qu'elles 
différent en l'une & en l'autre. . Il y a 
auûl ajouté la Table de la rédu&ion 
des degrez de Longitude fous chaque 
degré de Latitude* 



ARTICLE VII. 
Extrait de diverfis Lettres, 

DE France. La dernière fois que 
TAcadetnie des. Sciences s'aflèm- 
bla publiquement, la moitié du tems 
fut employée â la Icâure de deux ef- 
f>cccs d'Oraifons funèbres; l'une de 
feu Mr. Viviani dernier Difciple de 
Galilée^ & Membre de cet Uluftrc 
Corps ; & l'autre de feu Mr. le Mar- 
quis de {^Hôpital Membre honoraire de 
là même Académie. Apres la leàurc 
de ces deux Difcours le R. P. Sebajliem 
Religieux Carme & honoraire de cette 

Aca* 
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Académie lut la Defcription de deai 
bras artificiels de fer blanc, qu'il a 
coaftruits pour un Seigneur Suédois, 
qui a eu le malheur de perdre les deux 
avant-brns dans une Bataille , à côte 
du Roi de Suéde. Le P. Sébaftien pré- 
tend, que par le moyen de ces deai' 
bras artificiels, ce Seigneur Suédois 
pourra s'habiller, boire, manger, & 
écrire. Ce n'eft pas là une médiocre 
confolation pour ceux qui fe font cflro- 
pier fur les pas des Ccfars. Le rcftc 
du tems fut employé par Mr. de 7i»r- 
nefort à la Icâure de l'anatomie de 
Thuitrc à Técaille. 

On voit ici (Paris) une brochure de 
7. pages d'impreffions in iz. qui a 
pour titre, Déclaration ^ Proteftation 
du R. P,Quejnely Prêtre isfc. contre le 
Placard affiché contre lui à Bruxelles , 
le If. Février^ 1704. Elle eft dattée 
du troifiéme Mars dernier. Cette Pro- 
teftation commence par ces mots. Au 
mm du Père , du Fils , ^duS. Efprit. 
Je foujJignéPafquier QucfnelPrêtre^c, \ 
du Diocéfe de Paris habitant de Bruxel- 
les f(/J$ur de j^. ans ^c. Il protcftc 
contre cette citation perfonnellc, i. 
Parce qu'il eft dans rimpuiflance de 
comparoitre. 2. Parce qu'il ne peut 
rcconnoitre Mr. de Malines comme 

fon 
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fon Juge , pour \c% raifoni cxpofécs 
par un de fes Frères, dans un Aftc 
juridique y fîgnifié audit Archevêque 
le 6. du mois de Juillet dernier. 3. Par- 
ce qu*il n'a pas licud'efpércr un juge- 
ment équitable dudit Prélat obrcdé par 
fbs ennemis à l'égard des accufations 
formées contre lui , qui fte jmtt^ dit- 
il, quefaujjète^ iff calomnies^ comme 
je le prouverai en tems isf lieu, CcFa 
fuppofé, il renouvelle la réculation 
juridique, qui a été faite à Mr. de 
Malices avec les formalitcz de jurtice, 
▼û que n'ayant point été jugé , il pré- 
tend qu'elle fubfifte encore, de môme 
que la commiffion donnée , pour la 
iignificr. C'cfl pourquoi il requiert par 
la préfcnre , tout autre moyen lui 
étant ôté, le Notaire p^bWc Jean vûn 
der Helfi , qui a été employé par fon 
Frère , & tons autres de réitérer la 
lignification par lui faite le 6. Juillet 
dernier, & d'intimer à tous ceux qu'il 
apartiendra la Proteftation de nullité 
y contenue, &c. en foi de quoi il a 
ligné la pré fente, à y a appofé un 
de fes cachets au lieu de fa retraite le 
3. Mars , Ï704. Si cette afKiîrc ne 
concernoit que le Père Quefuel en 
particulier, elle ne fcroit pas confîdé- 
rablc; mais vous favexque cePéreefl 

com- 
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comme à la técc du Parti de ceux 
qu'on apcllc JaitfcHifiçs , & que les 
perfëcutious qu'on lui fait , font une 
fuite des perféeutions faites à ce parti. 

Mr. Delmzement Profèflcur aiî Co- 
lége de Navarre , a fait imprimer un 
petit Ouvrage , qui a pour titre Calen- 
drier Ecclzfiafiique iff Afironoméque. 

De Genève. Mr. Turrettin Profefleur 
en Hiftûire Eccléfiaftique a fait impri- 
mer ici une Harangue Latine, qui a 
pour titre de Sacuto XVIL Erudito ^ 
hodiernisLiUrarumpericulis. Ccftunc 
pièce fort bien dcriie&trcî)-judicicufc. 
Après avoir expliqué .nettement les 
grans progrès que toutes les Sciences 
ont faits dans le Siècle ptHe, il fait 
voir le danger qu'il y a que les belles 
Lettres ne iombent dans la Décaden- 
ce, il en explique Itscaufes, & mon- 
tre les remèdes , qu'on pourroit em- 
ployer , pour prévenir un R grand 
malheur. 

Ou a imprimé dans la même ville 
un Livre Italien fous ce tîtrc. Mémo- 
rie del General Principe di Montecue- 
c»li cbe rinfermano una efatta Infirma,- 
tdone de i Generali ed Ufficiali di Guer- 
ta , per hen commandar UM*/1rmata^ 
4^ediare e diffendere Ciuà , fortezze^ 
çffc. e pnrticoUrmente le MaJJitne Po^ 

litichè^ 



des Lettres. Juin 1704. (Î97 

Utkhe^ Militari e Stratagemi da lui 
frMticati^ ttellc fuerre d^Vnghcria ^ (PU 
talia , € contre li Suedeji in Gtrmania , 
colle Cofifuccejp le pià memorabili. Al' 
le qualiji hà aggiunta la Vita deW* Ah- 
toreper ilSignor H. D. H. C D. R. D. P. 
Il tHtto con Note cavate dagP Autori 
Antichi e Moderni\ Pojîe inluce fer il 
Signor Henrico di Huyjjin Conjigliere di 
Guerra fer S, M. il Czar diMofcovia. 

De Hollande. J'ai lu (Mr. de M.) 
dans rEi^trrnit de la Réponfe aux Que-^ 
fiions d^un Provincial^ que vous avez 
donné dans vos Nouvelles , ^ que 
l'Auteur de ce Livre attribue à Mr. du 
^ui^on Auteur de la Vie de Mr. de 
Turetinei des Mémoires de la Guerre 
i Italie , OU Mémoires du Comte Z> . . . . 
qui ont paru il y a près de quatre ans. 
Ce favant homme fe trompe fort. J*ai 
connu TAutcur de ce Livre, qui étok 
de mes Amis. Il s'apelioit Mr. de 
Grand^Cbamf , & fervoii comme Capi- 
taine en pié dans le Régiment de LiU 
lemarais. I) s'apliquoit fort àTétude, 
& furtout aux Mathématiques Ayant 
voulu fcrvir dans l'Armée des Etats 
comme Ingénieur, il fut tué à Taita- 
quc de la Citadelle de Liège. Il \x*j 
avoii pas longtems qu'il s'ctoit érigé 

G g en 

* Mois de J^oycmbre 1705. fag, 571, 
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en Auteur. Il avoit fait un petit Livre 
plus d*un an auparavant, qu'il avoit 
intitule It'ïéUmaqne muderne. Excepté 
CCS deux Livres , je ne fâche pas qu'il 
en ait jamais compofé aucun. Il avoit 
fcrvi en Piémont, &il y avoit recueilli 
les Mémoires de cette Guerre, & des 
Intrigues amourcufes dont il parle. 
Vous voyei par là que les plus grans 
hommes fe trompent , quand ils veu- 
lent juger de T Auteur d'un Livre (ur 
fa manière d'écrire. 

On a imprimé à Amflerdam les 
'Ocîivres Pofrhu:77es de Mr* de S, Eire» 
mond ou fuite défis Oeuvres mêlùs . lom, 
VIL On voit auffi depuis quelque tems 
un Livre nouveau ou renouvelle , fous 
•ce tître , Nouveaux Voyages du R. P, 
'X*pfiis tienne fin y du Sr. de la Borde, 
Oh a fiiit une cinquième Edition de la 

'iavo^rii-phie de Mr, Robbe. 
\- On continue d'attaquer vigourcufe- 
rnent Mr. Leenhofl\XT fon Paradis fur 
la Terre & il ne manque pas auffi de 
répondre. Tous ces Ecrits font en 
Flamand , & il fcroit trop long d'en 
raporter ici le titre. Nous n'en indi- 
"qucrons qu'un, parce qui! lève le 
mufque, & déclare ouvertement, que 
lcsPrincipcsdcMr.JL^<r»^(?/, font con- 
traires Ml Chriflianifmc, Z). Leenhofs 
• ' ' Boek^^ 
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Boek^ ^^*^«?<^d€nHcnicIopAardcn, 
ftrydendetegen het Chrijkndim ^c. ont^ 
dekt door nodige aanmerkingen,' C"eft-à- 
àitCyleLivreduD. Leenhof, intitulé 
le Ciel fur la Terre , combattant le 
Chrijiianifme y ^c. dicowvert far des 
remarfHef néfejfaires, 

TABLE 

des Matières Principales, 
Juin 1704, 

CHRISTIAN! HUGBNII Opufcula 
'PoJîhur?2a, 603 
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TAL, 620 

J U R 1 E U, Hijîolre Critîâue des Dog^ 
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• H E R M A K , Méthode Geo:vetrique de 
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CieL ({y8 

BartholoHoltïfus, Trac^ 

tatus de Prcedcjiiysatione, 6'Jt 

. V I O LIE R , L'Ufage de la Sphère , 

du Globe iff des Caries* 6^6 

Extrait de diverjes Lettres, 695 
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Pffur Us Nouvelles des fix fre* 
miers Mois de 1704. 

A. 

A Byme (Grand) ce que e'eft. 3 08 

''^ académie des ScUnut , CC qui s'cft paflc dans 
fa dcrnicrc Aflcmblcc. 69 i 

^4dam, fi fon corps étoit plus parfait que le no- 
wc. 20?. La pciac impoftcàlui&àrapoôe'- 
lité n'eut fon effet qu'après le Déluge. 3o>. 
Quelles ont été fci connotlfanccs. 366, Une 
les perdit pas foutes par fa chute. 367 

admiration , n'cflt pas une paffioa. 53 ^ 

alliance de Sinat , diCexentc de celle du XIX. 
du Dcutéionome. 57^ 
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véritable portrait. j>r ^ - L^^' 
^nalyfe des Infiniment peîttty deicoaue cpntre 
Meflrs. de Trévoux. \ 6s% 
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tout propres à inventer de nouveaux ^>ft£- 

mes. , , , _\^** 

jiniuilUi àvi VintJgrc, dinslc vcntic dcfqWI- 
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les on en voit d'autres. 6ï^ 

K^nimaux , d*où vient leur diftinftion en net» 
& fouillez. î«9. Vus pat le Miciofcope, ic- 
maïques fur ce fujet. 6i^ 

années Lunaires values^ OU elles ont c'tc pre- 
mièrement en ufage. 19 

^pis ScScTApts, s'ils ctoientconfacrez à la gloi- 
re de Jofeph. 514 

^rbre trijle^ qoi ne fleurît que la nuit. 544- 

^rche y de rAlliance , remarques fur fon fujet» 
48 S Pourquoi on n'en fit point pour le fé- 
cond Temple, 489 

^r^ent ( vif) eft la iemencc de tous les métaux * 

KArinnifme^ s'il cft vrai qu'il fcfoît aulTi répan- 
du qu'on le dit. 27s 
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& paflàgcs remarquables fur ce iujet. 471 
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^rt de Penfer , critiqué fui la citation aficoée 
de S.^ugufiirt, 5ij 

^fhtma , ce que c'eft. 54? 

%yijemllées ordinaires y on n'en voit point d'éta- 
blies avant Moyîc. 390. 39s. àr fuiv. N'ont 
point été commandées dans la Loi de Moyfe. 

^flaretb, ou, KAJioreth y cequcc'étoît. 64 f 

xAjltesy teourques fur leur influence, zix. One 

été 1rs premiers Dieux des Idolâtres. s<=>; 
^ttrttion , Remarques fur la Doârîne de l'f glîtc 

Romaine à l'égard de l'attrition. 46 

5. ^u^uftin, &*il a été Untverfalifte. 67I 

KAmtelty étoient hors des Temples. ô^f 

tuteurs divers y leïmpiimez à Oxford. s$a 

B. 
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^ Bahal'Berith y ce que c'eft. 63 a 

Bahal'Phegaft i|uel Dieu c*étoit. 62^ 
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Bras artificiels t dont on peut fc fervir. 694 
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Extrait du troifîcmc Tome de fa fhiiorophie. 
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Bull { George ) Extrait et fa Êéfehfc du Con- 
cile de Nicée. 243. Exualt de ion Traire de 
lanéceflîié de croire que Jclus-Chrift eft Dieu. 
443. Extrait du Livre de ce Dofteur, pour 
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fon Examen de la. Cenfure. 575. Extrait dc 
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Ç^^lvin , fon fentiment fur la Divinité du Fils 
de Dieu excufé. 270. Son jugement dc quel- 
ques paroles du Concile de Nicée condamné. 

274 
Cananéens, n'ont pas ijoujours été Idolâtres. 3 go 

Cançn des Ecritures , fur quelle autorité il eft 

apuyô. 43 3 

Cel' 
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Ccliarius (Cliriftophlc) Extrait de Ton Traite rfc 
l'Orthographe Latine. 2 1 S 

Cercles de Lo»gi!udi & de Latitude, Embarras fur 
ce fujct dans la Géographie. 6 8p 

JLcs Ceuenois Secourus, ou l'Europe dauf lef Fers ^ 
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d^adèz grans dcfaurs* 16. Si fon invcftivc 

• costre l'Impératrice Ludovic cft reiirablc. 162. 

ç^ Divers de fes fentimens (ur la Religion i62« 
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155 deux fautes grolfiétcs, de cet Autcnr. 

CrVtf , Sorte de boiflbu faite d'une manière ex- 
uaordiuaire. 539 

CUrendo), , Sa Seconde Partie de l'Hiftoirc des 
Guerres Civiles d'Angleterre. 114. 

Clergé t du tcms de S. Chryfoftome ctoit déjà 
fort corrompu, Exemples remarquables fur 
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D. 
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Daveannr, Précis de fon Livre, fur la paix 
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de ce Livre ^l 

Déluge, a été Univerfel. 289. Toutes les par- 
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par le Déluge. 190 A tourné à l'avantage 
du Genre humain. 104. Divcrfes remarques 
fur le Déluge. ^^j, 

Defiartes , 
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Z>i£itanarium Sacrum y feu, Relniofum. ^gz 
I>ieu , Si cette maxime, ce qui e/tlnze^drede Dieu 

efi Die», cft véritable. 260 

Dieux Indigetei, ce que ç'éroif. 507 

Diftipline det'E^life, cft plus fur c cjue le Canou 

des Eaitnrcs ^«j 

Dtvorce, n'a point été en ufage avant Moyfe 

401. Permis aux femmes. ,é/i. 

rfodvoeU , Son Traité du Schîfffle d*^AngIctcrr^. 

115. Extrait de ce Livre. ^jj 

Dorade ^ dans laquelle on trouve un compas de 

fer , ft une autre dans laquelle ou trouve un 

crochet. 5 ^^ 

Dr0tt der gens , n»eA point diftingué du droit 
naturel. 3^36. 3^8. &fMtv. 

E. 
'p^-yf»x de Jalou/îe , remarques fur ce fu/et. 49^ 

Ebton , yil y â eu un hérétique apellé de ce 



nom. 



^^^ 

Ebionites , Remarques curieufe» fur ces anciens 

Hérétiques. ^47. & fuiv. 
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Jérula'em, qui dt:vinr ensuite odieux. 432 

JEvê<jues, qui donna ce nom aux frincipaux 
Cond âeurs des £gli(es. 4.) s* l^uiqcoi il 
Jcur fut donne. 4315. D'où vient l'incgaiitc 
entre les ^vêqucs. Jii9. Le droit d'eiiie un 
iLv. que n*apartenoit point au Peu^^le. 440. 
. Per fonne n*avoir droit de le depofer. nid, 

S' Evremor.d , deflcin d une nouvelle Lditioa 
de Tes Oeuvres. 1 1 3 • Ses Oeuvies roUhumes 
imprimées. 698 

Excor/jrnt nicarton f fut établie par Efdras 501. 
Ses efpêces. 502. Tout le monde pouvoir ex* 
communier ^ 6c on fe pouvoir excommunier 
foi- même. 502 

Explication des Pr'wci^et de la Réformathn des Pre- 
tejians y Livre Anglois, 115 

F. 

"JOEmmet, éroient employées dans le (èrvice 
des Fayeus & non dans celui des Juifs. 6 jy 

Fils de Dieu y Les Anciens parioient de deux 
Générations du Fils de Dieu. %6s» S.^^iha- 
vafe lui a attribué trois nallTances. z66, £â 
iubordonné au Peie. 170. S*il tft Dieu pat 
lui-même ilid. Les Tcres ont cureii;!ie que 
i:c râccûplus grand que luu 274* Coaiment 
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ils ont nié qu*ïl fût immenle £c invifibre/ 

275 

Fi o tes d^ Angleterre & de Hollande , pourrnoj el- 
les n'ont pas eu de grans fuccès dans ia der- 
nière guerre. iHz 
Flux àf Reflux, de la Mer, expliqué ïJî 
Foi^ quel raport elle 3 à la JuftincAtion. çsi. 
554. ir /«/v. Comment elle clt toimeepar 
la Charité. 572. Dtvwe^ cxplicati. n de fon 

efficace. 3 5 

F<5;?'rt/;7^x,. leur origine. 309- 

Fortes (Jean) Extrait de Tes Ouvrages. 175- 

Abrégé de fa Vie. igo 

L.a foT^/ie de la Dédtcace d^ttne E^life p Livre An- 

glois 595 

France a divers avanta;»es fur l'Angleterre lors 

qu'elle veut équiper une Flore. 2Sr 

Fra-.joti , sMs perdirent plus que les Anglois 

dans la preccdente guerre. 2RJ 

Frwr , qui rend les gens fous. 54î 

FurcTiJrc, Nouvelle tditiondefon /f^w^n fi-jwr, 

geois, -118. 13 J 

G. 
Çl La Figure de cette Lettre n'cft pas ancien- 

• ne 2ap 

Cad, ce que c'eft. ^ 64» 

Ge'éitis du Deirotr de Mu^elLin^ Remarques lut 

ce fuler. fîS 

Ceiiffe > LV[, concilié avec ^'la V^l fur le 

nomb.c des peifonnes de la Famille de 7^- 

«•é», qui alleient eu J'gypic. i«Çft 403 

Glande pineaic^ n cft point le fioi;e de TAmc. 

Grandi nUe de ce titre, quand on le donne 

à quelques Tii-ices. 9$ 

Cré^t^ire HuMmuturgc , Remaïqucs fur ^on fujet. 

Gregory (David) Extrait de fon Aftroiiomie* j, 

1:3 

Gre^oT^ (Thoiuib) Son Traité en faveur del-E- 

jiLCopar. 591 

Gg ((. Gione- 
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ihomviut {Jaques) Sa Harangue de immigratiane 
Batavcum. 59S 

GHpave ^i'ife (Roi de Suéde) bons ôc mau- 

~ vais caradêrcs de ce Prince. S 8 

H 

TLJ.^Mnj[iie/ Ci iîesf en Anglois. S9S 

HArtf9eker (Nicolas) Sa manière d'expliquer 

le mouvement elligtic^ue àts Planéres. izi 

H'breufe , S'ili n'ont point de P dans leur Lan- 
gue. S 30 

He^efppe, éfoit orihodoxc fur la perfonne de 
Jtiu's'Cnill, 44S 

S Hélène ( iflc ) cft un Paradis terrcftrc. 420 

HJre'ti^uet^ pourquoi ils ont plutôt attaqué la 
Divinité du FiJs que celle du S. Ëfpric. 471 

Herman, Sa Méthode de decermineile Diamè- 
tre de l*Arc-en-Ciel. 6<t 

Hi/ioire, exemple de Ton incertitude. joj 

Hijl}ire des Ortmontes du Muriage , nouvelle 
Edition. 117 

Hiftotre de Hollande, Nouvelle, $99 

tl9iocau.Çey comment didingué du Sacrifice pour 
le delift & pour le péché. 455 

Holtx.fHs (Betthoid) Extrait de Ton Livre fur la 
Prédeftination. «71 

Hommes y du premiec Monde, caufes de leui 
corruption. 3o(S 

Bifiitdl (Le Marquis de P) Sa mort & Ion 
éloge. 620 

Buy^ens { Chrétien } Extrait de fes Oeuvres* 
Pofthumes. 60) 

J^poHt remarques particulières fur ce Pays. 
549 
'jAqmhty fait imprimer des EflTais de quelques 
exercices dé dévotioa. ij5 

Jtva, les habitans de cette Ifle font defcendus 
des Chinois. ^4$ 

IdoUtrie , ne commença qu'après le Déluge. 5 04 
Jein Xf. x6. La Traduâionfiançoifedecepaf- 
£àge j;efoim«;e. ha 

Jejus-^ 
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Jefus'Chrifi^ Son Aporhéofc contenue dans l'A- 
pocalypfe. 43 1. Sa Famille quand éreintc. 
434. En combien de iiianiércs il eft Fils de 
Dieu. 444, Pourquoi les Juifs ne l'excom- 
munièrent pas. S^} 

Imprimerie^ Cofierus en cft le vëiitablc inven- 
teur. 347 

Infidèles , S*il eft permis de s'allier avec eux. 
Conieil donné à Philippe 11, fur ce fu/er, i>\ 

In 'edes » S'ils ont un coeur. 20I 

Jêby Remarques fur fa perfonne & fur Ion 
Lierre. 36S 

Jofeph (Capucin) Son caraâére. S9 

frenicum IrenicoTHm , Daniel 4SuickeTCttc{^V Au- 
tcur. 459 

Jubilé , quelle année il écheoit. 49 s 

S. Jude y difHcultcz qu'on peut faire contre fon 
Epîtie. 5? 3 

Jutp , méthode qu'on devroit fuivre , en dif« 
putant conti'eux. 457. Pourquoi ils ne pu- 
DÎdoient les coupables que de 39.coups«5 0fr 

Juifs 9 Principales erreurs qui régnoienr parmi 
eux au fujetdela Tuftifîcation. 673 Pourquoi 
accufez d*4voir adoré la tcce d*un âne, 651 

Jupiter y d'oîi vient ce mot. ^ 617 

Jmrieuy Extrait de fon Hifioîre Criti(]ue des 
Dogmes, Sec. } 53 « Suite. 4S3. Fin. 619 

JuftijicAtion par Us Oeuvres ^ raifons par Icl- 
quelles on prérend rétablir. 550 

Jufiin (Martyf)paflàgc remarquable de cet Au- 
teur fur la Divinité de Jtfus-Ciyift y accom- 
pagné de Réflexions. 455. N*eâ point l'Au- 
teur de ce Dogme. 460 
Iz,aje XVII f, 1. expliqué* 647 

K. 
TTEmosy eft le même que 3ahal-Phegot. 630 

Kii**-"> ^^ ^"^ c*étoit. tfj4 

L. 
T ^aan, quels étoicnt fes Dieux. 509 

^La£fA>:ce , fon fufrage n'cft pas de grand poids . 

2<Ï9 

Gg 7 ^^ty 



TABLE 
/-^»f , remarques fur le Lait pir k niiciofcope; 

515 

De rniz^me-if. Son Calendrier Eccîcn3ft:c^ûC& 

Hiftoiique. 696 

L'oih-.f C Frédéric J ^on C el fur la Terre ^ qui 

trouve beaucoup d'adverUircs. 598.698 

Lemrry , Son 1 Mite des Alimens traduit eu An- 

glo^S. I(J 

Le <>e fur la manière de concilier M y[e avec 

l'ji-mf*mc & avec S Eneiu.gj fui le norr*- 

br<" des Pei Tonnes de la famille dt» j^iby 

qui vinrent eu Egypte, i^s, IV. ponle à c^:ttc 

Lcirrc. 40} 

Lf!::rss , diverfes reivàrqucs fur les Lettres ca- 
pitales 5c courantes. ils 

Levt (U Tribu dç) étoitla plus riche de toutes. 

Lot Snltqus, c'cft une Loi ch^meriqiK**- 75 

L'A Miifàïpiet diverfes remarques importantes 
fur la nature de cette Loi S<î7 

Lou!s X,V. (Roi de Franccj raille luî-mcme les 
Lfpagnols. 83. A trempé dans U dernière 
coiifpi ration contre PLmpereur, 84. A vio- 
le un grand nombre de Traitez. Remarques 
curieufes fur ce fujet. j5 

/.«;;<?, fe meut autour de fon Centre, n 12g 
Pourquoi elle nous préfente to »jours à peu 
près Its mêmes faces Remarques curieufes 
fur ce fujet liS. SyflC-me du 'mon4. vu de 
la Lune, î 55 

Lurh.rtens^ leurs Scntimeiis fur ia nécefïîté des 
bonnes œuvras ^i. Ne retinrent les Ima- 
ges, que pour plaire à leur Maître Luther, 

X84 

M. 

V4"-ÏJ7'«'' r cur'in:i:iite, à qui rînvcniictfî en 

^^^ cf^di;é. 20X 

Mn'L'-or j (C'i v.ii;t':; i.-;o:..à au Dofteur D/»* 

vc; ,>, ur L< ; i"i; i wit contre le Bill de 

1.1 -' • . i .; ..sUe, 3 5» 

3i-:-j. rj-.i, ce tbi.i iwi. Air^^cc» Z^omaincs. 649, 
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uid'dzMives (lllcs) pourquoi il y en a un(f grand 
xî ombre. 4i9 

JS'Iiifiuce (Alde^ Invente la Lettre Italique. Pri- 
V'Jégc qu'il obtici;: pour ccl». S2o 

J^t^ir/.,\i^e . fi quand le v .iriagc cft diflour par 

adultère, la Panie ofiTeniante peut le r nia- 

xîcr. iSS« Ses liens ne l'ont pas indidolubles 

par la Loi de la Nature. 342. V.niieiefrérc 

Zx Ja fœur . n*cÛ point défendu par la Loi 

de la nature 343. Etoic en grande edime 

parmi lîs Ebreux. 358 

T^arte Th.^rie (aeinc de France; Si fa dot n'a 

pas été paycc, la France eu eit cauie. 70 

Jidani.ai (le Maréchal de) commcn. il reçue la 

nouvelle de fou emprlibnutînicut. 104 

^dAr'Alts (de) Sa Lettre hir la manière dccon- 

C'iicr M j,f avec lui-même ôc avec S. i.tte.i' 

ne ..u luiet du nombre des peilonnes de Ja 

famille de Jacob qui viment en ; gypte.4c3 

Jl/rtrj, d'v ù viennent les bandes, qui cntturenc 

cette PUaece. Autres remarques lui ioalujer* 

M5 

Mnttsre confufe , ne fut point créc'e dans l'clpace 

c!e fix jours. sog 

M^n:hieu XXIL 14- Remarques fur cc partage. 

47 

Maurice (lue) quand découverte. 421 

Maximes part jculte» es , dercCtiCuie , prifespoUC 
des max'T.es générales» 51 

Mugi^rih (Cardinal j commencemens de fon éle- 
va ion. ]02. Met l'épce à la maiii contre un 
Efpagnol. 10^ • Fâvorile les François. tbai, 
Melchicdec ^ c'eft Ic numc que C»)a,m. 379 
Mémoires de laGuerre d'Iralte^ Ic vciilable Au- 
teur de ce Livre. 6j»7 
Mémoires Uc Monircuculiy Livre Italien. 6p$ 
Me»i , ce que c'cft. 6^ 8 
Mer y canle de la falurc- 110 
Mtrc irv (Phnece) vcs eaux doivent être beau- 
coup plus dénies que les nôtres 2; 
MercHre, Dicu> temarqucs (ur (on fujet. 6fo 



TABLE 

Meffie, fi c'étoit en vue du Mefïïe , que^ les An- 
ciens louhaicoienc d'avoir des enfans. 599 
Mertiux & MineratAXy Divei(es remarques cu- 
ricufes fur leur fujct. ji4 

MurofcQpes , quand ils fuient inventez & par qni. 
6ïi. Leurs ufages. 61 j 

M racle , S « nature. zti 

M»'9chy û on lui faerifioit des enfans. 6}i 

Monnayes f réflexions curfeuies fur ce fujet. )4s 
Montagnes y Leur ufage fur la Terre. 209 

MGntaux.iir (le Duc de) pourquoi il s*avanfa à 
la Cour. 9% 

Morale y Plan d'un Traité de Morale. §34 

Morts y dans l'Ifle de Banda» on fjit des priè- 
res, pour empêcher qu'ils ne reifuici cent. 42 t« 
Réflexions fur ce (u]tt» Lk-m-me, 

Moyfcy S*il a fouh>ité d*îêrie privé dftfalar peut 
les Ifraëlites. 41 

Muette O- Sourde y qui aprend à parier. î47 
Mrtfcade , rcmtrques fur ce fruit. 412 

N. 
Vr^^4r/rni,étoient diCérens des£biomtes.44t 
Nebo , ce que c'étoit. 631 

Kerg^l , ce que c'cft. 64J 

Heufchâtely Changemens qu'on y a faits dans 
la Difcipline de l*£glifê. î ^a 

Ke»ton, fait imprimer un Traité d'Optique. 

347- 59Î' 

Kicée^ les Féres du premier Concile de Nicée 

voulurent d*^abord dreflèr une ConfelHon , qui 

ne fut compolé , que des termes de TEcrr- 

rure. a;> 

Kicctfon (Ewêquc ât Carlifle) dernière Partie de 

fa Conférence avec ua Déifte. 11» 

Ntfroch y ce que c'eft. «44 

^ye , ( Etienne} publie un nouvel Ouvrage fur la 

Trinité. 4«S 

jsjoifTelle Zemile , relation de Voyageurs qui y 

pafl'enc i*hiver» ôcle» maux qu'ils y foufrent* 

Qijfnbrt 
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O. 

Ç\ Mbre de U Terrt^ ne s*étend pas jufqu'à 1» 
PJanéte de Mari. 9 

.O'^irtr/O'. Signification de ce mot, &diver- 
fês réflexions fur ce fu jer. 253. Ceux de N icée 
ne font pas les premiers» qaiferoientfervi» 
de ce mot dans la fignification qu'ils lui ont 
donnée, xfs. Pourquoi le Concile d*Ancioche 
condamna ce mot 2 37 

Ortgéhe, a e'ré orthodoxe fur la nature du Fils 
de Dieu. 161. Son caïaâcrc. atfz 

Orphée, Remarques fur les rers, qui lui font 
attribuez. 46 1 

Orthùgraphe , Elle eft inconftante dans toutes les 
Langues & pourquoi» ait 

Ofiervuld (.J. F.) Extrait de Ton Catéchifme. 

Ovide i Nouvelle Edition de fcsEpitresficdcies 

Elégies Amovreufes en vers François. lit 

Oulei^ leur ufagc dans les poiiTons. i«t 

f. 

'psAgMi (le Comte de) S«n foridement de la 
Théorie 6^s Planètes efi faux* £z 

Pâifue » on y devoit manger un agneau de l'an 
6e nond*un an. 495. Etoit un véritable Saeri* 
fice. tbid, Cëiémonies ajoutées par les Juifs. 

497 
rarhéltes, comment ils fe forment. tfit 

Pafcal , (èsPenfées traduites en Anglois. 46S 
Pajifuir^s Oration to P#pe Clément XL LiviC An- 
glois. ^66 
Partons y font néceflàires à la confeivation du 
corps. 3 %6 
5. P/tul , explication de Ton voeu. 44. Raifon 
finguliére , pourquoi il fut mis au nombre 
des Apôtres. 42d 
Payent, ne pouvoient ofrir que des Holocanâes 
au Temple de Jérufalem. 49f 
Péchez., commis par fierté « S'il y avoitdesSa- 
ciiûces pour cette forte de péchez. 49s 

Pères 



TABLE 
l^ins (dèl'Eglife) ce qu'on; en doit pcnfer. 

Pipinteur^ dcscorps, doit êttc imîîic'diatcmcnt 
attribuée à la Providence. 300 tjje cft ia 
feutc caufè de tous les rhénoménes de la na- 
ture. 30, 

^/?(jffr(Auguft.;Scs œuvres réimprimées. 597 
Vhy employées plufieu» mors Latins, ou il 

ne faut qu*un iîmple />. 227 

Phiiofobhie ecle£iive, n*cft pas propre à aprofoti- 

dir les matières. ipg 

//. Pierre IL 3. Pataphrafe finguliére dccevcr- 
firt. 431 

jDu Ptn (EllicsJ Sa vie de 7ff/«j-ar(/? traduite en 
Anglois. j 1 3 

La, Place ( Jorué de) Second Tome de Tes Oeuvres 
imprimé. ng 

Pla etie (Jean de la) Extrait de Tes Diflertations 
fur divers fujets de Morale & de Théologie. 

3 1 

TUnetes, tcms <îu*clks employant à fe mouvoir 
autour de leur centre, iz. Jblles ne font pas 
d'ancâgureSphérique, ibïi. Ont été autrefois 

• liquidei. M, Toute Planète principale vue 
d»ane antre Planète cft Stationaire &c. 2j, 

' Sont à diverfè diftaace du Soleil à proportion 
de leur deniîcé. 24. Planètes Ôc kurs Sntellt- 
r«/, quelle <ft leur figure i 30. Comment le 
SyÂcnie du moude doit paroître aux habitans 
de chaque Planète. 140. Nous ne lavons pas 
s'il n*y en a point entre Mercurtt& le Soleil. 
143. Kaifon de leur mouvement elliptique. 

311 
Paint is, comment il échapa à la poursuite des 

Alliez après l'expédition de Carihagéne. 284 
Pei/y»?', extraord naire. 542 

PmJjohs y ont bcion d'airpour vivre. 20?. Il en 

périt une grande quantité par le Déluge. 313. 

ado 67. comme des Di ux $43. S'ils ont été 

employez dans les SacriSces. <î57 

Pelé , preuve qu'il y 9 des terres vers le Pôle. 5 4V 

Poiy- 
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'oijy garnie y n*cft pas défendue par la Loi de U 
nature. 341. N*a point été condamnée par les 
3vifs. 400. Elle cft contraire sux premières 
Xotx du mariage, thid* Elle écoit défendue 
parla Loi. i^td. Que penfoient les Anciens, 
€]ui ont vécu dans fa.Folygamie. 4^'^ 

^rtncet , ont le talent de changer le bien en mal , 
& le mal .«a bien. ptf 

prudence y nouvelle Edition de ce Poëte, 105. 
Quel cas on doit faire de (es Ouvrages. lu. 
X 72. Sentimens difiercns (ur fa Patrie. iUd. 

Ttoleraéty c'eft alnfi qu'on doit écrire & non 
Ptolomée, 232 

Pjrrrhonifmi Hifim^ne, réflexions fur ce fujct, 

104 

Q Ancienne prononciation de cette Lettre. 
: ne 

^luefnel (Religieux) Se protefiaiion & déclara-' 
tioa. 69 S 

. R. 

ID «^fftf > Son ufage. z6i 

^^KecMeil des Voyages qui ont ftrvi d'ttabliffe^ 
ment à la C9mi>tigme des Indes Orientales ère. 
Extrait de ce Livre. 4i2« Extrait du fécond 
Tome. 537 

Relation de la Cour de France^ par Don Pedro 
kotu^uillo, 594 

Religion y des hommes du premier Monde» 
quelle elle étoi t. i6s.&fmv* 

T^ls^ian des Dantes , Seconde Edition augmen- 
te^. 114 

Rempham y ce que c*eft. 534 

Réponfe aux ^eftions d^un Provincial, Traduite 
en Anglois. 3S3 

RéfurreHion, fa nécelTîté* 33 T 

Tf^anion des Proîeft/int, moyen propofe pour la 
pVocurer, mais impraticable. 279 

Richeliru (le Cardinal de) Juf^ifîé fur la ligue 
qu'il fit avec le Roi de Suéde, xoj. A voit 

dcflèin 
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dcflcin de fc rendre maître aWblu du Royaa- 

rt .1 ^tr^^'"i1 contenait dimfcs remarqua 
lur ce» Souvelltr, ^.j, 

5. 

S . On a banni à tort cette Lettre de pluCeurs 

mots Latins. 21» 

54WrfrA n'a pas eré inftitoé dès le commence. 

ment du Monde. ,»o 

S4cremens VBf^lUc du premier Monde n'en 
avoit poïrit. -, - 

Sacrificateur (Souverain; chez les Juifs , avoit 
de grans Vicaires. 489. Pourquoi il cft parlé 
de pluficurs. 490. Pourquoi ils étoicnt fou- 
vcnr malades. ^j, 

SMerificateurs , avoicnt de gros revenus chez k$ 

SâtrificMture , comment on peut dire que ce droit 
apartenoit aux Aincz des Familles. 371 

Jdcnjiett, leur origine. 517. Toute eirufîondc 
rang eft un Sacrifice. ,^1 

•y-ry (de) Son Traite de /v^«//« traduit en An- 

- «'®"- in 

»^San, ou, %tf». Vicaire du Souverain Sa- 
crificateur parmi les Juifs. 493 

Saifins, étoicnt les mêmes avant le Déluge qu'à 
prefcnt. * ^^^^ 

^4w/y», Son Hiftoire du Roi Guillaume tra- 
dm te eu Angloîs. ^^5 

Satellites des Planètes , tournent autour de leui 
centre. j^. 

54f /r4 . Satura , ou 54r;f4. Quel eft le meil- 
leur, jjj 

Sa^ur„e (Planète) Ses eaux doivent être auffi 
fubtiles que de IVfprit de vin. 25. Remar- 
ques particulières (ut cette Planète & fur fon 
anneau. j^^ 

Saumaife ^Claude) erreur fur fon fujct <îg. n'a 
jamais été Profcflcur honoraire à Lcide. ijs 

Scheuchxtr 
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Sehefichx,er , continue (es Ntva lUerarU Hehé' 
it*. 464 

Xifiofiiui , ce qu'on doit encendie pat ce mbi 

dans le Livic des Aftcs. 377 

Stntuines , étoicnt connues des Patriarches. 

%erpent d'airain , fut adoré du trms des Juges. 
11 n'y a point d'animal qu*on ait autant ado- 
ré que le ierpenr* 653 
5û#»UcRoide; Ses revenus, & fes forces. 543 
Stbjlles , Remarques fur leurs vers. 46Z 
Sic te, duSanâuaire» n'ctoit pas diÔerent du 
Sicle commun. 49 ^ 
Simulacres f leur origine, fii. Ce que les Ido- 
lâtres en penfbienc. srz. 
Svellius (Willebroid) a trouvé lepiemiei les ré- 
gies des réfraâions. 009 
Se»/;, a enfeigne, que nous ne fommes pas 
obligez d'invoquer Jefus-shrifi, 4sr»3 
Soldat , pendu pour avoir perdu au jeu quatie- 
vtnt- mille ducats qu'il avoii gagnez. 97 
Soleil , eit caché preiquc fous tous les noms des 
fauliès Divinitez. 507 
Soletl & Lune , pourquoi ils paioiflènt de figure 
ovale près de THoiizon. zi 
Souverain bien ^ Soiiis inutiles de pluiieurs Fhi- 
lofopheS} pour (avoir en quoi il confiée. 333 
Souverains , on doit juger de leurs aâions , com- 
me de celles des particuliers. Remarques fur 
ce fujet. 340 
Sfbere, qui en a été le premier Inventeur. 6ff 
Sttltingjleet , Continuation dc ies Origu.es^acrM. 

5 9} 
Sifbfiante corporelle qui penje^ li'eft pas impolfî- 

ble 203 

Xtyxêtrei^eto-iç, ce qfuc les Pérès ont entendu 

par ce mot. 266 

Supiice, du foiiet, ii^éro't point accompagné 

d'infamie che» les Juifs. ^cx 

Symbole , des Apôtres , remarques fur ce fujet: 

4fi.453«0'/ir«v. 
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Synapguesy n'ont pas été établies avant la Of 
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toutes Us Perfonnes , qui vtulem'i^f'tti^ 
^€ À raifonher jujie. Par /côr. Du 
Bois-Verd, ABroxelIeç, chez 
George de Backcr. 1 704. Grand in 
^*- pagg. :^iO. du çaraétcrc de ces 
Nouvelles, 

(E c R 1 s qu*o» donnera une D6^ 
finition aiïcz jufte decttie Logique^ 
[(uuid on dira qac ç'ctt un Abf égé de 

A a VArt 
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VArtdepenfer dcMcflrs. de Port-Royal, 
tronqW de la qflairiêmc Partie v cri ti- 
qué en quelques endroits , corrigé en 
d'âuttcs , & gâté en pluficurs , le tout 
dans un ftilc un peu diffus , & qui n^cft 
pas le plus pur du Monde. 

Mt. Du BoiS'Verdmxxs aprenddans 
fa Préface , que le titre d'Art de pat- 
fer n'a pas plû à ceux quiTavent, que 
nous ncpenfonspaspar Art, & qu'on 
fc plaint d'ailleurs que l'Auteur s'y 
explique fort fouvent par des termes 
& des exemples de Matbématitiue, 
moins connus de h plupart du mon- 
de, que ce qu'pn veut fairccoiBpren- 
dre. On Je phmt encore , ' dit-il , qn^on 
s'y étend trop à expliquer te qu\n pou- 
voit rendre plus clair ^ fans tant de dif 
cours ; ^ qu^ûfMt'y^ pas affe^ feit V9ir , 
ni dt'montrt' la certitude des bons raifon-, 
0^êuty par tes fri^tpes ii^aiUibles fur 
quùi eUe efi apwfie. De plus myàount 
quelques rWes^ dont on fera voir ici U 
nteconte. Enfin ^ les exaÛs ne fàWroieia 
dprêuver, tfu'onyaU inféré un traité à 
h Méthode , pour enfaire une quatrième 
Partie de la Logique. 

Je ne fuis point prévenu en faveor 
de VArt àê penfer \ & je n'ai ftullenicnt 
d^flèin d'en faire ici l'Apologie Mais 
re ncfaurois «prouver de« Aittcurs, 

..: ^ '. qui 
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qui difcnt du mal des fourccs dans Icf- 
iqaclles ils ont puifé, pour relever le 
mérite de leurs Oayrages, quoi qu'ils 
n'aycntplus rijen de bon, dès qu'ils ne 
pai(cnt plas dans ces fources.. Tou^ 
ceux qui ont lu VArt de penfer n'ont 
.qu'à jettCT Tœil fur cet Ouvrage; & 
ils les trouveront tous deux fi fembla- 
b*es pour le fonds de la matière, pour 
l'ordre, & même pour les exemples, 
qu'on n'a pas toujours déguifez , qu'on 
fera furpris que Mr. DuBoii'Vcrd,\>2iï- 
le (] mal d'un Livre, qui lui a fourni 
à peu près tout ce qu'il y a de bon 
dans le ficn. 11 blâme le tîcre à^ Art de 
fenfçTy parce qu'on ne pcnC: pas. par 
Art. A lui permis; mais un thrcun 
peu plus ou. un peu moins cjsad n'ftre 
rien du prix d'un bon Ouvrage. Si ce 
tîirc a choqué Mr. Du Boh-Verd^ il 
pou voit l'ôtcr , & faire imprimer l'Ou- 
vrage mémp avec cette importante 
correâion. Des gens e^^at^s ne fau- 
roicnt aprouver , qu'on aît inféré un 
Traité de la Méthode. Ce n'cft pourr 
tant pas le fcul Auteur de VAn de 
penffrqMÏ en att uféainli. Onenpour- 
roit citer plufieurs autres. . D'atlleucs 
il faudroit prouver , , que la bouDe m^ 
ihode ne contribue pas tant àlajuftcfle 
da raifonnemcnt , que toutes cet régies. 

Aï. & 
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& tous CCS modes de Syllogifmcs, 
qu'on étale avec tant de pompe , & 
qu'on a méiîic afitâé d'augmenter 
confidérabîcmcDt, quoi qo^on ofe bien 
aflurcr, qu'ils n'aprcndront jamais z 
pcrfonnc à raifonncr juftc. l\ faotqoc 
j'aye le goût bien bizarre, îl m*a toa- 
jours paru que cette quatrième panic 
de Vi^rt de f enfer ^ étoit la plus utile 
de toutes , pour fortucr le jugement. 
'Je (bupçonne que ce qui a déplu à 
Mr. Dh Bdis'Verd dans cette Partie, 
c'cft qu'il y eft trop parlé de Mathé* 
matiques, & je fuis fort trompé s'il 
»'cft un pou en col-érc contre ces Scien- 
ces. C*«ft ce qui lui faitdefaprouvcr 
•ce fréquent u'fagcd^ctempres tirczdcs 
Mathématique», qu'on tïouvc dat» 
'toute cette Logique , aparcmmcnt, 
parce qu'il ne les a pas trop bien en- 
tendus, je me fonde for ce que lui* 
même s'éiant? échapé à en tifer dcui 
ou trois de ces St^kmces , il ei> parle 
tout de travers^ ^Lidée^ qui refr^fen- 
U à l^efprit un Tnan^le tfi celle aui lui 
repréftntc , dit-il , un cùrfs dont la figw 
re a trois angles. Et UB peu pllis bas. 
'V a&ionparlaéiuêUe nette effrit cônfron- 
-tafU i-idù â^un tria/ngle^ ^ eetJe 4P un 
gloèe , avec Vidéâà^ une figure r^ndc^ con- 
fiait 
* feg, I r. 
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nuit £«f conclut , que Vidée du Triangîe 
^tant toute autre , que celle d'une figure 
ronde ^ avec laquelle s*acorde Pidce du 
glote; il Juge £s? conclût au* un triangle 
n*eji pas un globe. Ces deux exemples 
font voir que Mr. Dh Bois.Ferd a eu 
beaucoup de raifon d'écarter de fa Lo- 
gique , tous les exemples pris des Ma- 
thématiques, comme des écucils con- 
tre lefqucls il n*auroit jamais manqué 
de faire naufrage. Mais cela ne prou- 
ve pas, que Tx-lutcur de \^Ârt de pen- 
fer^ qui cntendoitresM^ithématiques, 
art eu tort de s'en fcrvir. Il fuppofoit, 
qu'on ne devoir point aprendrc lia 
Logique, fans avoir quelque teinture 
de ces Sciences , & je crois qu'il avoit 
raifon. Trois mois d'étude de Géo- 
métrie fervent plus à former l'efprit , 
que (îx ans d'étude des régies des Syl- 
logîfmes. D'ailleurs, il n'y a pas 
d'exemples plus nets, plus précis, plus 
cxaâs , que ceux qu'on tire des Ma* 
thématiques. 

Bien loin donc de blâmer l'Auteur 
de VArt de penfer d'en avoir fait ufa- 
gc ; je trouve qu'il eft bien plus blâ- 
mable de ce qu'il ne les a pas toujours 
employez. I) en a tiré un grand nom- 
bre de l'Hiftoire Eccléfiaftique , de la 
Phyfiquc, & d'autres Sciences , dont 

A 4 ceux 
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ceux qui apreiinenc la Logique n'ont 
aucune connoifTance , ce qui leur cau- 
fe mille embarras, & oblige ]es Maî- 
tres , qui les enfeigncnt , â s'écarter 
de leur chemin , pour leur expliquer 
ces exeiliplcs, ce qui leur dérobe une 
partie très-confidérablc du tcms. A 
quoi bon fourrer dansone Logique les 
Difputes des Donatifles contre S. Au- 
gujiin^ la Qiicftion de ramiquité des 
points Hébreux , les feniimens à^Hob- 
hes fur Tufagc de la Parole, les Dif- 
putes des Cartéficns contre les Péri- 
patdticicns, fur les formes fubftïmtiel- 
Ics & quantité d'autres choies de cette 
nature, qu'on ne doit pas raifoiinablc- 
jQKnt fupPQfcr c(re connus par ceux 
qui aprennent la Logique } C3c défaut 
de jugement, qui faute aux yeux, me 
confirme dans la penfée que j'ai, il y a 
Jongteras , c'cft qu'il n'y a point de 
Livres, dont la compofition foit pins 
difficile, que ceux qui font deflineïà 
inftruirc les jeunes gens de ce qu'ils 
ne favent pas: La fote vanité de paflèr 
pour favant fait prefque toujours in- 
férer dans ces Livres des chofcs, qui 
ne font pas de la portée de ceux auf- 
quels on fcs deOinc. 

Mr. Du Bots^Verd^ qui fe plaint de 
Y Art de pcrtfer fur le choix des exem- 
ples, 
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pies, a-t-rl bonne grâce lui même, 
d'aller inlércr dans fa Logique de^ 
exemples tirc2 des Difputes dcsjéfui- 
tcs & des Janféniftes, fur le (ens de 
Janfénius^ difputcs dont on ne parle 
plas que dans ua petit coin de l'Unir 
Tcrs, & aufqaelles iJ y a bien peu dç 
pcrfonnes qui s*intcrcilent. Cet Au*^ 
teur me fait fouvenir de ce que /ai là 
autrefois dans * Motsiagm, Quand Us 
Vignes gélefiieHfwmvilagt^ dit-il, mon 
Prêtre en argumente l*ire de Dieu fur 
la race humaine^ (sf juge que la pépie et» 
tienne déjà Us CannihaUs, A voir nos 
guerres civiUs > qui ne crie que cette ma* 
£hine fe bouleverfe , isf que UJour du 
Jugement nous prend an cojet : Jans s^a* 
Vsjer^ que plufieurs pires chojes fe font 
n/uès , ^ que Us dix mil U parts du monde ^ 
ne laiffent pas de gaïïer le hontems cepen^ 
(tant ? i ]{of, félon kur licence isf impunis/^ 
f admire de Us voir Ji douces £5? mol^ 
les. A qui il grèU fur la tête , tout 
FH^mrfpi&e fembU être en tempête ^ 
orage. Et difoitU Savoyard; que ft ce 
£Qt de Roi de France eutfâ bien conduire 
fà fortune .^ ^il Aoit homme pour devenir 
Maître cChoteL de fon Duc. Son imagi- 
nation ne concevoit autre plus tUvét 

A s l^an- 
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grandeur^ que cette de Jhn Maître. Nous 
fommer infenfihlemertt tout en cette erreur ;- 
erreur de grande fuite Çff préjudice. Il en 
cftdc même des Savans, ils s'imaginent 
que leurs querelles fur des quedions 
de néant intcreflcnttoatl*Univcr$, & 
ils trouvent' fort mauvds i que let 
fuiffânccs ne quittent pas' tout, pour 
juger de leurs difFérens*, & furtout , 
pour condamner leurs Advcrfaires. 

J'ai dit que Mr. Du Bois-FerJ ivoh 
gâté en plufîcurs endroits le Livre qu*H 
copie & qu'il abrégé , trn vdicr quel- 
ques exemples. U^rt de penfer a dé- 
fini le propre prcfque avec tout Ce qu'il 
y a de Logiciens, r Attribut^ qui efi 
nécejfairement Hé avec le premier quâ 
Voj^ conçoit dans unechofe ^ qui coni/ien* 
ne à toute Pefphe y à iVfpêce feule ^ 
tors qu'il ejl défi^né par un terme conno^ 
tatif. Il a expliqué cela par un exem- 
ple de- Mathématique; mais comme 
notre Auteur n'a pas, fans doute, 
compris cet exemple, il apcllc id/e 
dit propre- y celte qui rtpréfente à- notre 
efprtt^ quelque raifon:^ raport-^ mode y 
ou propriété^ qui convient nécejfàiremenl 
à plufiéurt fujets\, (sf qtti leur ejï com^ 
mun^ mais qui t^tn fait pas Peffence^ 
en forte que fans cette propriété ils pour- 
toient ahfolumewte:çiftfr^ ^qù^mpour^ 
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roit connoiPre ce qu'ils font ejfintieUemeHt.' 
Mr. du Bois'Verdxxows aprcndra, quand 
il lui plairra, quelles font ces propric- 
tcz, qui conviennent ncceiTairenicnt; à 
un i'ujec, & fans lefquellcs il peut pour- 
tant abfolument exifter: pour moi j'a- 
voue que jc n'eu counois point de tellç. 
Il blâme VArt de fenier de ce qu'il 
confond le» termes analoguer, avec 
les termes équivoques; ce qui n'cft 
pas vrai. J'avoue, qu'il ne didingoc 
pas d'abord les termes, comme quel- 
ques autres PhiloC)phe$ , en univoque», 
analogues, & équivoques. Il n'en fait 
que deux claflcs, lc$ umvoques fuMi 
iquivoques'r mais il fubdivile les équi- 
voques, en analogues, lois qu'il y a 
quelque rcflèmblance entre les chofes 
diftércntes fignifiécs pat le même mor ; > 
tel cil le mot de f^iu , à l'égard de 
l'animal, de l'air, & des viandes; & 
eu ceux qu'on apclle plus particulière- 
ment /quivoqttes , lors que les diôé- 
rentes tdées^ jointes à un même mot 
n'ont aucun raport naturel entr'elles. 
.Audi notre Auteur c(i^il obligé de 
. reconnoitrc que les termes aiialogoas 
font, véritablement, équivoques. En 
Ibrte qu'oa ne peut s'cmpécher de 
s'apercevoir , que c'clt la Icule envie de : 
.eriûqi^ci , qui luj a fait trouver à icdixe 
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i cet endroit de VArt de penfer. 

Tout ce que l'Auteur dit des Pro- 
poiitions qui font oppofécs, fait voir 
qu'il a voulu un peu trop fubtilifcr^ 
fur une matière, qui efl d^ellernéinc 
afièz claire, parce que les Philofb- 
phes s'entendent bien. Il dit, par ex- 
emple, à regard des propositions con- 
tnididoircs , qu'elles peuvent être tou- 
rcs deux fauffes, & il en aporte pour 
exemple , ces deux«>ci , quelque homme 
n'ejlpasjujle^ entendant parce terme, 
quelque homme, S.^W^/^î par exemple, 
èitoHt homme eft jufle. Mais il fcm- 
ble que Mr. Du Boti-Verd^ n'ait pas 
compris eu cet endroit, la nature <k 
la propailtion particulière. Quand je 
dis , quelque hêmme n^eft pas jufte. Je 
veux dire, qu'en cherchant parmi les 
hommes j'e» trouve ()ui ne font pas 
juftes. En force que fi cette propo" 
fition, parmii es hommes ^ il y en a quitte 
foKipas juftes , eft faufl'e; il eft impoffiblc, 
que celle-ci , tout homme eft jttfte , ne fott 
pas vraye ; pu W cellc-ci eft fauflc , il eft 
inipoffible , que l'autre', parmi les hom- 
ines il y en a qui ife font pas jufîes , ou quel- 
que howmen' eft pas juftey neiortvrayc. 
Ç'eft donc combattre un principe, qui 
a pafïe pour inconteftable jufques à 
préfëat & «iQi rcft en ciFet, que dfe 
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dire que des propofitions contradiâoi- 
res peuvent être toutes deux tauilès. ' 
Il e(l ai^fé de faire voir tout de mê- 
me, que notre Auteur fe trompe y 
quand il piétcnd contre Vjla de pen^ 
fer^ que dc$ propofitions fubcontraT- 
rcs, telles que font quelque homme efi 
jufie , quelque homme n*eft pas jufte'y 
peuvent être toutes deux taufics. H 
eft yjiible , que quand on foutient qu'el- 
les ne peuvent ctrc toutes deux fauf- 
fes, on les entend ainli, entre leihom* 
mes y il y en a quelques uns de juftes y 
entre les hommes il y en a quelques uns 
fui ne fotft pas jujtes. Or il cA évi- 
dent que ccsdcùxpropofitîonsnepcu^ 
vent être toutes deux fauffcs. Car s'il 
cft faux qu'entre les hommes W y ert 
att quelques ans de juftes; il eft' vrai 
que nul homme nefi jufte ^ & s^il eft 
vrai que nul homme nejoitjufle. il eft 
encore plus vraj que quelque hirmmt 
n'efi pas jujle^ puis qu'on peut con* 
cliirre de* l'untvcrfel au parriculier. 
Que fi en la place de qt^elque homme 
efi jufte^ on met Jtfdasejl fujie^ enten- 
dant ce quelque homme de ce Traî- 
tre ; & Il en la place de quelqw hom- 
me n^ejï pas fuj^e, on met S. Pierrei 
alors CCS deux propolitions feront fauf^ 
fes^ cnais ce û'eii point de teHespro- 

A 7 poiitions> 
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po/îtions,.que les Logiciens apcllent 
(ùbcontraircs. 

. En parlant des Propolidons con- 
ditionclie», l'Auteur nièce qui ed 
cnfcigné dans VAri d$ penfer , c'eft 
que lors que le fujct de rantécé- 
denc devient l'attribut du conféqucnt, 
ces propoiicions doivent être négatives. 
Comme, ^fi tous les vratsChrétieus vi- 
vent fehn i^ Evangile , il tty a guéres de 
vr^Chrétiem. Mr. Dn'SkoiS'Verdio^^ 
tient, que cela nVrive pas toujours, 
& il en aporte ces deux exemples. Si 
Mr. Arnauld eà l'Auteur de quelque 
Livre 3^ c^lui deîajréquenteCotnmumfm 
vient de lui : Si la leSiure de VEi^angi- 
le conduit à la pietés les Chrétiens dos* 
vent faire fouvent^ cette leSure, Mais 
ces exemples ne (ont point propres^ 
parce que l'attribut d'une propofuioa 
n'eft pas toujours le dernier terme de 
cette propoiition, mais celui qui cQ 
a^rmé ou nié du fujet^ quelque pla- 
ce qu'il ait dans le Difcours.. Si donc 
l'Auteur avoit voulu examiner quel eft 
k véritable attribut du conféquent de 
ces deux Propolitions hypothétiques, 
il eut remarqué tacilemcnt, que le 
mot lut dans la première ^ ni la lec 
iure dans la féconde ne (ont point le 
rentable attribut ) mais le fujet du 

coa»- 
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n(eqaent, & que ces deux propcii:- 
xXom doiv^DC écrc redaiccs à ccllcs>ci«, 
^g Mr, drMauli efi f/luttur df jnelquc 
Livre , Mr. Amauld. fft l"* Auteur de 
celui de la fréqueMe CQmtKunion ; Si la 
ieâwre de VEvungiiecimdmt à la fieté"^ 
-Ui leiSurey de f£vAffgHe d^itï Hrefûuvent 
faife parles CkréiemuDitm Upremiérç 
dc.ces PiopofnxQtisMt^ÂrHOHid «ft Je 
Ttjjetdc rantécédent & da conféqaent; 
comme taleéiure de l^£vaffgilf Ved de 
l'une & de l'autre daasi l a féconde . . 
- J'avoik, jijuç:je.,me fais foovent 
âonoé que rApicur:dç IVr^^tf /^w/^r 
ait dît. que d«n$ mé, propofition hy^ 
pothétique, te.fujet dç l'antécéckot 
ne poavoit dei«enir rauribut du con* 
fifqûent, fi la propo&ion Q^étoit né- 
gative, & Ai^il n^:n..aît point donné 
ikrarfon. >Uo Auteur fi exaâ ne dc« 
voit pas avancer cela fans le prouver. 
Voici ce que j'ai imagiaé fiir ce fu- 
jet. Une proppfition hypothétique eft 
une efpéce d'enthyméme ; Ji le Soleil 
btit il eft jfiur ; c'cft à peu près corn* 
me fî Tondifoit, leScJesl luit, donc il 
^ jÊnr, Ou il »*efl,pas joHr\ donc h 
Soleil ne luit pas. Dans TEn thy Qiéme^ 
quelquefois ç'eft la Mineure propo^- 
fitioD qui eft (oufentenduë& quelque- 
fois la Majeure:, giiand Taitrihut djB 
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la conclufîon fe trouve datis l'antécé- 
dcnc, c'cd toujours la Mineure qu'on 
foufcmcnd. CelapoK, quand T At- 
tribut du conféquent dans une pro^ 
polition hypothétique, fc trouve dans 
î'aatécédcnt; cette proportion eft équi- 
valente à un Ençhynfiérne ou Syllo- 
grfmc tronqué compofé de la Majeu- 
re & de la Conckilîon. Or quand 
le fujct de l'antécédent devient l'attri- 
but du confôqucni, c'cft une marque 
que le terme n^^oycn eft l'attribut de 
Ce même âniécédentr Or cet antécé- 
dent eft la Majeure; le Syllogisme 
etitier feroit donC^TatureUenient dans 
la féconde figuTc, qui ne conclut ja- 
mais que négativemcm. D'où il fuit 
que dans ta prapoiuion hypothétique 
où le fujcideraiitécédcm devient l'at- 
tribut du conféquent, ce conféquent 
ne peut être que tiégatif. 

Il e(l vrai que puis que l'Auteur de 
VArt de penfer admet la figure Gale* 
nique ^ où le moyen etl attribut dans 
la Majeure & fojet dans la Mineure, 
& qu'fl y a des Syllogifmes dans 
cette figure dont les concluttons 
font affirmatives; \\ devoit, fuivant 
fes principes, adirer^ qu'il y a des 
propolitions hypothétiques qui con- 
cluent affiriBAtivement y qpoi que le 

fujct 
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fujct de l'antécédent dcricnnc l'attri- 
but du conféqucnt. Je crois que ces 
fortes de propofixions étaiu fort rares 
& fort iudircaes, T Auteur n'y a pas 
fait attention, quoi quM dûty.erifatre 
lelon fcs princif>cs. Voici deux ex- 
emples de ces fortes de propoiitions 
tirez de deux argumcns, qu'on trou* 
vc dans T/fr/ de f enfer au rang des Ar*- 
gamens de la. quatrième figure. Si 
tous les miraeles de la nature font êrdfy 
naires^ il y a des chofes qmmnoutfra^ 
fent foint^ qui font des miracles de la 
nature. Si quelque fou dit vrai ^ il y en 
a qui méritent d*être fuivis , qui ne laif- 
feui pas d*êtrefous. 

^& we.àov\tt oas. aurefte. qoebifia 

des Lcâears ne traitent' tout cela dt 
vaines fpéculations 5 mais il eft bon 
quelquefois d'exercer foncfpritfurccs 
fortes de fpéculations. Je ne fais pai> 
grand cas de toutes les régies des Syl- 
logifmes confidérées en elles mêmes ; 
mais je fai par cxpérîciKrc, que Tcxa- 
mcn des fondemcns fur lefqucls elles 
font apuyées eicrce beaucoup rcfprir, 
& en augmente ta pénétration. 

Pour revenir à notre Auteur , je 
crois qu'il n'éroit pas fort néceflafre, 
qu'il renvcrlât l'ordre des figures dci 
Sylîogifraes, en nous donnant pour 

fecon- 
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fccoridc figure , celle qu'on met d'or- 
dinaire pour )a quatrième , la troifiê- 
me pour la féconde, & la quatrième 
pour la troifiéme. Il femble que quand 
on cft accoutumé à un ordre, qui cft 
bon, il ne faut pas le changer fans 
néceffité. Il paroit que ceux qui les 
premiers ont rangé les figures dans Tor- 
dre qu'on les trouve dans prcfquc tou- 
tes les Logiques , ont eu égard au 
pluf ou au moins d^ufagc de ces figu- 
res, & cela avec raifon; Ils ont ap- 
pelle première celle où le moyen cfl 
le fuict de la Majeure & Tattribut de 
la Mineure ; parce que c'cft la plus 
aaturelle, la plus uhiverfellc&Iaplus 

«tt y%ç; la kz^^^iz de même î'cfl 

plus que la troiûéme , & la troifiémc 
plus que la quatrième. 

Mais ce qui me furprend davanta- 
ge, c'ea que Mr. Du Bois-Verd^ qui 
prétend exceller fur VArt depenfer^ 
après avoir bien défini ce que c^eftque 
la * Majeure » & ce que c'cft que la 
Mineure dans un Syllogifmc , nous 
donne rargumcnt fuivant, pour être 
dans fa Rxonde Figure, qui eftMa 

. quatrième 

* Il eft vrai ^u*à la page j64, il fe 
hrêutUe Cr femble sivoir oublié ce qu*il a dit 
par deux fois de la véritable Majeure CT de 
la véritable Mineure, 
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quatrième Galénique. Toute vtrin 
eft d9n de Dieu ^ tout don de Dieu vient 
'far JefnS'Chrif^.^ donc toute.vertu vient 
par Jefut^Chrifi. . Il ac fi|Ut pas éirc 
graiid Logicien^ poiir remarquer que 
cet .argument eft dans la première figu- 
re au libode Barbara^ mais que la vé- 
ritable mineure eft la première en or- 
.dre V àc la véricahJe majeure la. fecoq- 
,de, voila tout ic inyftére. Si l' Au- 
teur ainoit été àuffi promt à fnrofiter des 
lumières de VAh depenjerqn^zlf: cri- 
tiquer ^ il n'auroft pas ait cette £aute. 
Il n'aoroit pas auffi , pour augmen- 
ter le nombre des modes des Syllo- 
gtfracfis fî?nsnéccffitè, aditiisdp»con- 
ièqùefiGts patticuUdrés^ duâtid ii.en 
poiivdît tîrcr- d^uni verfelles* Il aurok 
penfè ^uç le raifonnement nous èt^nt 
lionne pour augmenter nos cônnoif- 
fanc^s,. .fic:çes. CQnnoiflànces ne pou- 
vant jamais êijfn trop- pnivcrfclics,' op 
ne -^*:livifa jamais d^ cpnclurrc,, par 
exemple'^,- donc quelque ame ratjpnfuthk 
eft jfnmorteUe , Donc aue/jue impit 
ne ferapas f^uvé^ quancionpeutcon- 
Clurrc, donc toute ame raijonndhie efi 
immot^teHis '^ dpnc nul impie neferafatu- 
vé. (>^ premières conclulîoivs font 
.un , très-mauvais effet. Quand, par 
ewï^pic^jç Ji^ dans Mr. Du BoU- 

Verd^ 
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Verd ^ DêHc qmiqne €bari$é wetxtr de 

Diett; doftc qutlque hotmite homme H^eft 

pas Athée. Il me (cmble. cPabprd , 

-qu^ii y a queifue. charité ^i me yîext 

pas de Dieu ; qp^il y n qstetipsc. h^mnite 

■homme ^ qui eji Athée ^ étOl ptapoS^ 

-ttons qui font tout-à-faic fauiles. il 

faloitdonc ccmciurcc QDivcrfcllerncntY 

pour lie . pas faire naître cette penféo. 

- Je ne ferai phis qa'anc remarque, 

pour ^utt^fîcr ce qac f ai dit aa coin- 

meHCcmcnt de cet Article ^ que le 

Sttle de cette Logique n'ctoit pas te 

plus pur du Mcuide. On eu jugera 

par ces phrafcs^, nul impie rft. chéri de 

Dieu^ nul impie ijl jtae^ P9BT^ ns^i 

impie n^efi. chéti de Die» , 'ùfà impie 

ffèfljufle. On demande sUlfi dmf 

des idées équivoques. / ne '{e donuequt 
trop de propofttiom fanjfes, L'Atfteur 
ne parle guércs autrement ; c'ett-à-dirc, 
qu'il parle Latftn en François* 

Au reflc , je ne fai fi Ton ne trou- 
vera point mauvais,, que je me fois 
attaché à critique!' le Livre qui Ait le 
fujetdecèt Article, plutôt que d'en 
donner l'Extrait: mais je répondra», 
que je n'y ai prcfijue rkn trouvé de 
partrcoîicr que ce que j'ai relei^é. D'ail- 
leurs Mr. Du Boi^Verd, ayant criti- 
qué VArt de penfer-^ donne par là h 

me- 
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mémcl idwiti fiaa Lcâcvi^Air foiiOa-> 
vfS^t ïSartoot'pQis qu'<)fi peut bieti' 
pacdotKV^f à aH^Aolciir.let fautes qu'il 
a ct>mmifes; mais i)qc âes critiques 
mal fondéjcs ne font jamais pardonna* 
b3es« La première régie que (c doit 
prc&riccttti Critique doit'êtrc., de ne 
rien reprctidre, qu'il a'ah une démon* 
OratiouMacbénuuiquc^ que ce qu'il 
reprend xft une- véritable fatue. • 
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Rei^at lowV^y PRoce^tJ1ifiS• 
, des Seigneurs Ecelzifiafliquei f^ Sécu* 
4iers a^embkz en Parlement , tenues 
att> ifujet du Bsll, qui a pour titre. 
Aâe pour prévenir la Conformité 
OccaHonneile. Traduiudei^yb^Iêis. 
A Amftçrd«im , chcï Henri Schcltc; 
. 1704* petit in 8. pagg. 14^. gros 
caraâére. 

CEL I V E E ft été écrit première* 
ment en Adj^îs. Mais parce 
que la * matière qu^irl contient it^inté- 
rcfle pas d particulièrement la Nation 
Angloift , que les Etrangers , & fur* 
tout ceux qui font ttWkz de cette Na- 
^ tion, n'y prennent auffi quelque pan, 

on 
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on a jugé à propos de le àsduiore en* 
François. Oa a fouvtttr odï parier 
de la C^férmité Occàfintmelle., & de 
deux Bills dreffcz dans la Chambre 
des Commanes far ce fujet , fc rejet- 
tes par la Chambre Haute. Mais il 
y a bien des gens qui ne favent pas 
trop ce que c'eil que certe Conf^rmitd 
occafionnelk , & qui favent encore moins 
ce qui s-eft paffé dans le Parlement 
d'Angleterre fur cette importante affai- 
re. On pourra s'inClruire de cela dans 
Îuelquesi heures pài^ la ledfaire. de ce 
/ivre, & on ne pourra le lire fans 
admirer en même tcms da fagefle de 
cet iHufttc Gor|îS, qui ne rcfoutrien, 
qu'après une très-mûre délibération, 
& le bonheur d'un peuple qui eQ con- 
duit par de fi prudens Légiflateurs* 

Celui qui a traduit .cote Relation, 
a mis au devant une longue Préface 
fort inikuâi ve , qui ne fe trouva point 
dans l'Anglois. On y voit l'explica- 
tion de tout ce qui concerne les cou- 
tumes & le» Lôii[ d'Angleterre y qui 
pourcoit faire de la peine aui. Etran- 
gers dans la Icâure du recic des pro- 
cédures faites dans cette occafion. On 
a renvoyé à la marge les Notes plus 
courtes, & qui pouvoient facilement 
occuper cette place. 

Oa 
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On nous aprend , par exemple , 
^clctttmedeCtnnmunfs ^ qu'on trou* 
vc fi fouvenr dans les Livres, quipar- 
1cm de l'Hiftoire d'Angleterre (îgnific 
deux choies. Il fe prend première* 
ment pour tout le peuple diflingué du 
Souverain , des Pairs Eccléfiaftiques 
& Séculiers du Royaume. Dans ce 
fens il comprend tous les fils de Pairs 
aincx & cadets, fans préjudice de- leurs 
rangs & de leurs privilèges, (impie- 
ment honoraires s tous les Gens de 
Juftice, excepté le Grand Chancelier^ 
ou le Garde des Seaux, qui préfide 
dans la Chambre Haute du Parlement» 
& qui y ell ce qu'eft l'Orateur dans la 
Chambre BalIè. Il comprend encore 
tous les Corps de ville, les Univerfi- 
icz , les Chevaliers , & les Gentils, 
hommes, parmi leiquels il y en a plu** 
fieurs d'une naiilance illuAre , & d'un 
très* gros revenu; en un mot, prefque 
tout ce qu'il y a de fujets en Angle- 
terre. En fécond lieu le terme de 
Communes (è prend pour la Cham- 
bre Ballb du Parlement, parce qu'elle 
rcpréfente cette partie con£dérable de 
la Nation , qui cft ainli nommée. 

Pour comprendre ce qu'on entend 
par la Conformité oecafionelle ^ il faut 
Cavoir ce que c'ed que VAâe du 7e 
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toL Loi <(ut porte ce nom fat faite en 
4 <7Z . fous le Régne de Charks IL pom 
exclurre tous les Papides des Charges 
publiques. Le motif y qui porta le 
Parlement à faire cette Loi, fui , que 
le Roi ayant des Maitrefles Papifies, 
& étant trcs-favorable à. tout le Parti, 
on remarquoit que les Emiflàircs du 
Pape faifôiem de grans progrès à la 
Courv.& a voient déjà feduit des per- 
fonnes de la plus grande importance. 
C'eft ce qui obligea de rendre plus 
foorts. les termes du ferment que cet 
A^ exige , & d'en augmenter les 
peines en. 1678. à Toccafion de la Gonf* 
{^ration des Papilks» révélée en ce 
tems-ià par Titus Oats, Le Teft figni- 
fic /preuve ou témoignage de Ja vérité 
Je q$ul({ue chofe.. Tous ceux donc , qui 
«ntrem dans les Charges en Angleter- 
re, doivent donner des allurances qu'ils 
font Proteftans, en recevant le Sacre- 
ment fous les deux efpêces , & en prê- 
tant des fermens de .renonciation au 
Pape & aux PapiQes extrêmement 
forts. Mais comme la Loi porte , que 
€ecte Communion fe fera félon le RH 
& la Làtstrpe de l'Eglife Anglicane^ 
les N4'0*C«»fôrw//?fjProteftanslètrou- 
*vent en quelque façon exclus des Char* 
ces auffi bien que les autres. Mais 

YAac 
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?Aâe de Tolérance les excmte dc rece- 
voir le Sacrement dc la manière qu'il 
a été dit , s'ils veulent y entrer. C'cft 
ce qui a donné lieu à la Communion 
ou à ]2iConformitéOccaJionelle. Le Roi 
Gmillaume ayant jugé à propos d'em- 
ployer quelques uns des plus fages & 
des plus confidérables du Parti Non- 
Cênformifte , tous ceux d'entr'eux , qui 
ont eu part aux Charges, fefontauflî 
fait une habitude dc recevoir le Sacre- 
ment & de fréquenter les Aflcmbîécs 
de l'Eglife AnglicaiîC, lors que \cs 
Loix dc TEtat, ou, même, lorsque 
les régies de la bienféance Tont requis. 
Mais en même tems la plupart d'cn- 
tr'cux fe font trouvez aux Affemblées 
Presbytériennes le plus régulièrement 
qu'ils ont pu. D'autres ont été indiffé- 
remment chez les Epifcopaux & chcX 
les Presbytériens , & quelques uns font 
devenus tout à faitConformiftcs. Lc 
Roi Guillaume étant mort, & le chan- 
gemeni de régne en aportant toujours 
dans les Partis, dans les deflcins, 5c 
dans la faveur; on a vu * fous le nou- 
veau Régne les Membres de l'Eglife 
Anglicane les plus zélcz, s'afftoir ua 
timon des affaires, ou, du moins ^ 

B . être 

:* On ne fait que (ofier l'c^utenr de /^, 
Préface. 
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être en état de donner dans peu de 
tems l'cxclulion à tout le Parti oppofé. 
Plufîcurs ayant toujours crû que les 
Statuts & les Privilèges de l'Eglife An- 
glicane feroient en danger, (ion laif- 
ibit les KoncoKfornJiJïes , ou garder leurs 
places, ott enrcnîplir d'autres à Poe- 
cadon de la Conforwiu' occafionnelle ^ 
c'eft ce qui a. donné lieu au Bil dont 
il s'agit. Par ce Bil on prcrcndcit 
condamner à de grardcs amendes, & 
à la perte de leurs Charges, tous ceux 
qui ayant communie danslEglifc An- 
glicane pour en avoir, fréqucnteroient 
ftprès cela Tes Cvnvcnticules , c''e(l-à- 
dire , les Aflcmblées des Non-Confor- 
. mijïes, 
■ Lies Compiunes ont donné au Pu- 
bjic la Relation de leurs Procédures 
àans l'atfâire du Bil de la Conformité 
Occafionnelte ^ de même que la Cham- 
bré Haute; & il fembloit qu'on in dût 
faire une Tradudtion en même tems 
que de celle-ci ; mais comme les uns 
ne font que repeter en d'autres termes, 
rrtais avec. une fidélité exacte pour les 
êholcs, ce que les autres avoient avan- 
ie; on n'auroit pu dans une Traduc* 
fipn des Procédures des Communes, 
S''trhpêchcr de repeter ce qui étoit 
dans celles des Seigneurs, ce qui n'au- 
roit 
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roît pu être qu'ennuyant. 

Nous n'entrerons point ici dans tout 
le détail de ces procecfures; inais nous 
ne (aurions nous empêcher de raporter 
le témoignage que la Chambre Haute 
rend à tout le Parti Presbytérien. 0'^ 
les ^ity dit elle, itn\ a pas îofjgtevj-^ 
quand les Eve que s furent envoyez à la 
'T'our ^ joindre ieurs efforts à ceux de T E-^ 
gjifs dam fes plus grans dangers^ fans 
marquer de rancune ; Çj' Us ont toujours 
a^i depuis de la même manière. Je. 
crois qu'on peut rendre à tous lesPro- 
tcftans de l'Europe, à peu près le mê- 
me témoignage que la Chambre 
Haute rend anr Presbytériens d'An- 
gleterre ; tout le Parti fut\]larmé de . 
la prifon de ces illuftres Evêques^ 
& il y a peu de véritable Proteftant, 
qui eut épargné fes biens & fa rie mê- 
me, s'il eut pu pnocurcr la liberté i 
de fî illuOres Défcnfèurs de la Reli- 
gion Proreftante. On* peut mémcdi-i 
rc que la Hollande ayant employé tou- 
tes fes forces \ maintenir la liberté de 
l'Angleterre, c'eft îa meilleure & la 
plus" conlidérable Partie de l'Eglifc 
Presbytérienne qui a procuré l'élar* 
giflèmcnt des Evêqucs prilonniers. 
Dans le dernier ^ le plus gmnd ^dangàr 
de l^Eglifcy difcnt les Seigneurs un peu 

B 2 plus 
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plus bas, les Non-Conformiftes /w- 
gnirent leurs efforts aux fiens avec U 
zele le plus ardent Ù le plus Jinc ère con- 
tre Us Papiftes leurs ennemis communs^ 
isf loin défaire paroitre de la rancune^ 
ils témoignz'rent le plus profond refpeâ 
aux Evèques , qui furent alors envaie\ 
à la Tour y ^ ils ont continué jufqu^ ici 
à donner tontes les marques poffihles d^a- 
miti'i ^ de foumijfion au Gouvernement 
de rEgUfe^ de' l'Etat. 

Nous ne devons pas non plus ou- 
blier le témoignage illullre, que les 
Pairs d'Angleterre rendent au feu Roi 
Guillaume. Voici les termes dont ils 
Iç Servent. Enfin tous ces * Stratagê^ 
mes nous ayant réduit aux dtrniéres ex- 
trc'mitez , on pria le feu /îw Guillaume 
devenir à notre délivrance ^ qui après 
qu'il eut affuré notre Religion , nos Loix^ 
isf nos privilèges , pajfa PA^e de 
^olérancz , fotir conjurer ces tempêtes 
dont lafuresir nous ayoit prefque fatt 
faire naufrage. Quoi que quelques uns 
en veuillent penfer , ce Prince fera tou^ 
jours regardé comme undenosplusgrans 
Jiois; nous lui fommex redevables a* une 
fiorijjànte profperité , dont nous avons 
jou'\ pendant, même plujieurs années d^u- 
ne cruelle guerre ; Çj c\ji à lui encore 

que 

* des Papifies, 
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fue noui fommes redevables aujourdhui 
du bonheur de voir fa Majefié'fur le 
Trêne^ 

A regard des Protcftans Etrangers» 
qai fe font établis en Angleterre , la 
Chambre Haute leur rend ce ténnoi- 
gnagc , que l'Angleterre leur a de l'obli- 
gation , puis que non feulenrYent ils y 
ont établi plulieurs Manufaôurcs nou- 
velles, mais qu'ils les ont auffi mifcs 
fur un n bon pfé , que depuis peu 
d^années les Ânglois ont envoyé au 
delà de la Mer, la valeur d'un nrilHon 
d'étofes de laine de plus , qu'on ne 
faifoit du teins du Roi Charles IL 
avant que ces Proieilans enflent patïé 
en Angletcirc. 

On a joint à la fin de cette Réla^ 
tion I. Le Bil intitulé Aâe pour em* 
pêcher la Conformité oceafionnelle ^ td 
<^'il paiFa dans la Chambre des Corn- 
muncs: & qin fut rejette dans la Hau^ 
ce à la pluralité de ii. Voix, 71* 
contre s<^ 2. Et une Traduâion da 
Difcouiftde Mr. l'Evéque de Salijburf 
prononcé dans la Chambre des Sci^ 
gneurs contre ce Bil. C'cft une piè- 
ce très-judicicule & rrès-folidc • &qui 
miîrite d'éirc lue. 
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ARTICLE IIL 

♦"MÉMOi RE/wr ceqne Afr-JuRiEU 
a dit de /'£ P îj RE de »S. J o D E , 
^tfw /inHiftotfc Critique, &c Corn- 

' mimique À tAuUMr de ces NooTel* 
les far un de fet Amis. 

ON N£ comprend pas trop com- 
ment & pourquoi quelques Per* 
tonaes ont voulu rendre fufpcd l'Au- 
teur vde VHiftoire Critique des Dogmes 
<f des Cultes isfc comme s'il avott 
voulu rainer i^autorité Canonique de 
TEpître de S. Jude^ f pais qtfiî dit 
précirémcRt le contraire. 
' Hidoriquement il raporte les diffi- 
culté?, qti'on a faites contre la Divini- 
té de cette Ecriture: mais il comment 
ce i:c$ difficuitez par ces paroles. // y 
a èien des e'hofii dans cette Epttre , qui 
fout de lafeineà ceux qui fe croyeut ohH' 
gez de croire qtêelle eji un Ouvrage ca- 
nou'ique. S L'Auteur •évidemment fc 

met 

*'Ptrls qtt^on a inféré dans ces Nouvelles 
Vendrait de V Hi^oire de Air.Juricu, quia 
donné lien a \ce Mémoire » on a cru devoir 
Vinjerer tcL \ Part. L Ch. IK* p. 14. 
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met du nombre de ceax qui fc cro- 
yent obligez de croire que cette Epî- 
trc eft Canonique. Au bas de la mê- 
me pape, après avoir exprimé les dif- 
ficultcz, il les finit en difaut : Cela 
fait foupçonner â quelques uns que P Ah*- 
teur de cette Efitre n'a pas été S. Jude. 
I . Il réduit le nombre de ces doutans 
à un petit nombre , quelques uns. 2. 
Il ne fc met nullement au nombre de 
ces quelques-uns. Mais furtout il fc 
déclare abfolument , & nettement dans 
la pag. 31. & dans le même Chapi- 
tre. Là il dit 1. Que le paffage de 
la Prophétie SEnoch touchant Tapa- 
rcil du dernier jour du jugement n'a 
point été tiré d'un Livre Apocryphe, 
qui fubliftât alors fous le nom à! Enoch 
%. Que S. /«if a pris cet Oracle d'£- 
mch de laTradition. 3. Que les Ecri- 
vains facrei du Nouveau Tcftametjt, 
qui étoicnt conduits par. des lumic'res 
furnatorclles favoient bien diftinguer 
dans la Tradition ce qui étoit véritable 
de ce qui Ji^ rétoit pas. 4.. Que c'eft 
de cette fourcc de la Tradition , qu'ont 
été tirées plufieurs chofesparlcs Apô.- 
trcs , qui ne fe trouvent pas dans le? 
Livres facrez du Vieux Tcftament; 
comme font les nomsde7^«fj&/tfw- 
^r^Ti Magiciens d'Egypte, & ce que 

B 4 1 Au- 
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PAutcur de TEpîtrc aux Hébreux fah 
dire à Moyfe , Chapitre XII. Je fuis 
tout étonné Çff en tremble tout. Entre 
les chqfcs, qui ont été tirées de la 
Tradition par l'éfprit dedifccrnement 
dont les Apôtres étoicnt douez, 1* Au- 
teur met le combat de Michel TAr- 
changc avec le Diable, touchant le 
Corps de Moyfe ^ qui cft raportc par 
S. Jude, Par tout cela il paroit qu'on 
n'a nullement combattu l'autorité ca» 
nonique de l'Epître de S. Jude. 

Mais, dit-on, c'cft afièz dégrader 
TEpître de S. Jude du Privilège d'être 
Canonique , que de lui faire débiter 
une Fable ; favoir que les Anges ont 
couché avec les filles des hommes 
avant le Déloge, dont étoienc venus 
les Géans. Premièrement on dit que le 
fait femblc évident , par • ce que S. 
Jade dit des Anges, qu'ils fr font dé" 
tourner, comme les Filles de Sodome y 
de Gomorre à une autre chair. Ces der- 
niers termes fignifîcnt les péchct con- 
tre nature; les Anges étant d'autre na- 
ture que les femmes , s'ils ont couché 
avec elles , ils fe font détournez après 
une autre chair. Cette difficulté eft 
coalîdérable , je l'avoue; mais on ne 
dégrade pas un Livre dutîcre de cano- 
nique, parce qu'on y trouve des diffi- 

cul- 
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cultez infolubles. On ne prétend pas 
détruire Taotorité de S. Luc^ encore 
qu^on affirme qae la Généalogie qu'il 
nous donne de Jefus-Cbrijî paroit ir« 
i'éconciliable avec celle de S. Mathieu. 
Avec le peu de connoidance que nous 
avons de la manière dont les Juifs fai* 
lofent leurs Généalogies ; tout hom^ 
ine iîncérc & pénétrant ne (ê fàtisfcra 
jamais des oblervations violentes & 
forcées y que les Commentateurs ont 
imaginées , pour réconcilier les deux 
Généalogies. Mais cependant nul 
homme fage & pieux ne prononcera 
que l'un de ces deux Evangiles de S. 
Matthieu & de S. Luc n'ed pas cano- 
nique, Les Savans fanent bien qu'il 
\ a dans les Livres facrez pludeursdif-- 
âcultcz infolublesi mais ils ncfecro* 

Îent pourtant pas obligez d'ôter ces 
iivres du nombre des Livres Canoni- 
ques , à caulè dé ces difficultez , dont 
Dieu ne veut, pas que nous ayons le 
dénouement dans fa Parole & dans le 
Siècle pré&nt. 

ARTICLE IV.. 

iraanMm, oh iùmer^ Hehratch* «0^ 
ntUtUmf acJeMteKtiis eonfcn£ta m Qdy^ 
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f\'i y Iliade^ cxpojîta ilhfirataqne 
JîHUio aîqne opéra Gerardi Croejii. 
Tomus. I. A Dordrccht , chez 
Théodore Goris. 1704. in 8. pngg. 
66^. d'un caraftérc un peu plus gros 
que celui de ces Nouvelles. 

LE TÎTRïï de cet Ouvrage eî> 
marque zffci le de(ïèin. Mr. Croc 
fc prétend que les Poèmes àî" Homère 
font fondez dans rHilîoire de TAn- 
cien Tcftament, dans ce qu'elle nous 
dit des Patriarches & du peuple Juif. 
Il tâche de le prouvera l'égard àtVO- 
'd\JJJe dans ce premier Volume , & il 
le prouvera de Vllude dans un fécond 
Volume , qui n'eft pas encore public. 

I. Comme ce deffein cft tout nou- 
'vcau, '& qu'il a d'abord de quoi (ur- 
prcndre,' Mr. Croefcj préparc fon 
Lctlcur par une I?îtrodù3wn de 226. 
pages. Je puis dire en général, qucs*il 
enfr.îine peu de gens dans fon opinion , 
fon Livre ne làifïera pas d'être lû par 
ceux qai aimcntia Critique, &îcsre- 
chcrchcs de Littérature. 

Voici PAbrcg€ & ^a Conchifiondc 
tout ce qu'il établit dans fon Introduc* 
tioK. Il prétend «jue VVdypeà Vllia- 
Tic d*IIrjr/7/re font d'un fliieSc contien- 
nent un fujet tout pariicaiiôr/ Que 

le 
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IcPoëte y raconte les mêmes chofes^ 
qui font contenues dans THilloirc fain- 
te. Qu'il fc fcrt, pour cet effet, de 
noms propres tireï de la Langue Hé- 
braïque, 5c inconnus, pour la plupart, 
aux Grecs. Ce dcffein ^Homère pa- 
roit , fi Ton eyamine le raport de ces 
noms Hébreux avec les faits & les pa- 
roles de THiftoire Sainte. Ceft là 
le principal fondement de tout fon Sy- 
ftême, & ce fur quoi il raifonnedans 
tout (on Ouvrage. Il avoiic pour- 
tant , ^\ji* Homère parle prefque toujours 
énigmatiqucment, & qu'il corrompe 
même quelquefois la vérité. Il pane 
fous filcnce plulîeurs miracles qu'on 
trouve dans l'Hiftoire Sainte , ou ne 
les touche qu'en paflTant , en forte qu'on 
iie voit pas trop bien cequM en pcnfc. 
Enfin , il mêle fouvent le facré avec 
le profane , & gâte prcfque root par 
une infinité d'ombres & d'additions» 
* Mr. Croefe foufcrit au jugement que 
Lucien a fait de ce Poëtc. J*avoûe ^ 
dit cet Ancien Auteur, f«*Homére a 
été un excellent Poète \ mais que lui ou 
aucun autre Poète , foicnt des témoins 
fur s des chfes qu'ails raportent, c'efl ce 
dont je néfaurois convenir, j1;tjji fenfé-je 
qu*^ils rfont pas eu deffèin de dire la t/e- 
ritéy mais feulement de chatouiller les 

B 6 ûreil' 
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çrtilles par la douceur de leurs P^ièfiei, 
Pour dire un mot en particulier de 
VOdyffée & de V Iliade , Mr. Croe^ 
croit que dans le premier de ces Poè- 
mes, Homère raconte diverfes avan- 
tures des Ancêtres des Ifraclites ^ & 
des Ifraëlites eux-mêmes, jufqa'à la 
mort de Moyfe^ & qu'il ymélc divers 
événcmcns, qui concernent les peu- 
ples defcendusdc I» même tige, c'eft- 
à-dire, à^Hel^r. Dans V Iliade ^ le 
Poète raconte ce qui arriva dan^ la 
prifc de la Ville de Jéricho, & dans 
la conquête de toute la Tcrte de Ca- 
naan, fous la conduite de fofuê &dcs 
autres Chefs du peuple à^Ifraèl. l\ y 
mêle aufii plulieurs faits concernant 
les autres Defccndans àHHeber & quel- 
ques autres Peuples vaincus & chaflez 
par les Ifraëlites. 

Mais parce qu*il nait d'abord une 
dif&culté, comment Homîre a fû la 
Langue Hébraïque , d'où & par quel- 
les voyes il a euconnoiflàncederHiC- 
taire Sainte, notre Auteur examine 
ces QueAions dans ion Introduâion , 

6 rend autant probables qu'il lui eft 
poflîble les lumières qu'il attribue i 
cet ancien Pocte. Il avoîîc, qu'en 
général , la plupart des Nations ont 
eu au comaieuccmcnt très-peu de con- 
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noîffaocc y de THiftoire da peuple 
Juif. Mais dans la faite les iduméens 
& les Ifmaëliccs, voiiins de Canaan, 
& divers autres habitans de ce Pays , 
foit par force, foit par crainte , furent 
obligez de quitter leur Patrie , & d'aller 
chercher d'autres demeures ailleurs. La 
plupart paffif rent dans TAlic Mineure, 
& sVtablirent dans ces Pays , princi* 
paiement fur les rivages de la mer 
Méditerranée y de 12 ils envméreni 
des Colonies en Thracc, en uréce, 
& dans divers autres Pays. * Procope 
t dit que ces Peuples s'enfuirent en 
Egypte ; mais qae^commeils n'y trou- 
vèrent point de terres vacantes^ il^ 
furent obligez de ft retirer dans l'Afri- 
que, où ils étendirent leurs demeures 
ju(qu*aux colonnes i! Hercule. Il ajou* 
ce, qu'ils bâtirent un Fort dans la Nu- 
midic, à l'endroit où étoit de foa 
tcms la Ville de Ti^iÇe^ Qu'on vo- 
yoit encore proche d\ine fontaine deux 
colonnes de pierre blanche , où cette 
InRrription étoit gravée en Langue 
Ph6iicienne, Nous /ommes ceux ijui 
avons M'chaJJe:( de notre Pays par JcCus 
le Voleur fils de Navé. Ces particu- 

B 7 laritez, 
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contre Us Vandales^ 
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îaritcz peuvent bien étrcfaofles , quoi 
que ce quî concerne la retraite des Ca- 
nanéens en Afrique foii véritable. Il 
y a auflî grande aparencc, qac quel- 
ques uns de ceS Peuples s'enfuirent 
dans rAfic Mineure, pendant que les 
autres prirent la route de PÊgypte, 
Ces peuples portèrent dans les Pays 
où ils habitèrent Tancicnne Tradition 
de leur origine, qui étoit, à Tégard 
de plusieurs, la même que celle des 
Ifraclites. lis y portèrent auflî leur Lan- 
gue, & aprirent l'un & l'autre aux Peu- 
ples avec Icfquels ils fe mêlèrent. H 
n'a pas donc été impofliblc à Homère 
de connoitrc l'un & l'autre. 

Mais (î ce Poète a eu deflein d^écrîrc 
THiftoirc Sainte, d*où vient que per- 
fonnc jufques ici n'a découvert cette 
Hiftoirc dans fes Poèmes? Klr.Croefe 
répond que ce Poète eft trèsdiflScile à 
entendre , qu'il fe fert partout de mots. 
fort éloignez de î'ufagc ordinaire des 
Grecs, de mots étrangers, nouveaux*, 
irès-fouvent abrégex, en forte qu'il 
cft très-difficile de pénétrer fa pcnfcc. 
Il propofc d'ailleurs prcfque tout ce 
qu'il dit d'une manière obfcure & en 
quelque forte énigmatique, Onnefau- 
roit rcjetter cette opinion de Mr. Crog- 
fe^ s'ii eft vrai, comme il le prérend, 

•que 
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que la plupart des noms tant propres 
qu'apcllaiifs, tant fubftaiitifs qu'ad- 
jcâifs, qu'employé Homîre^ quand il 
parle des Dieux, des Héros, de leurs 
actions, des Pays, 'des Vt^^es, des 
Fleuves, des Montagnes, & de plu- 
fîeurs autres cho&s , font rarement 
Grecs , mais toujours barbares & Hé«* 
breux II fait pourtant cela avec tant 
d'adrclle, que ces mêmes noms (ont 
fort fcmblablcs aux noms des pcrfon- 
ncs, des Pays, des Villes,. &c. qui 
écoicnt dans la Gréer & dont les noms 
étoicnt fort connus. C'eil là la Clé 
pour entendre //9;0^W, h le principal 
rondement fur lequel Mr. Gro^/irbâtit 
tout fon Syftf*me. 

' An- rcftc ', il croit que le nom d-Z/iw/* 
te n'crt pak le oom propre de cet an-» 
clcn Poète, mais, fon furnom , oa 
plutôt celui qu'il donna lui-même à 
fcs Ouvrages , & qui cft eufuite palTé 
de rOuvrage à l'Auteur. On ne fait 
poiat d'où il écoit. Il e(l probable 
qu'il étoit Ionien & de la Ville de 
SiTiymc. Mr.Croefe croit qu'il a vécu , 
après David & Sahmon^ & mêrne après 
Jéroboam le premier Roi des dix Tri» 
bus, puisqu'il fait mention de laPoë* 
fie des deux premiers, &. qu'il parle 
aufli du dçroiec. Il jr a deHapparcncc 

qu'il 
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<)u'il a véca après le temsd'Oif^r/fixié- 
nie Roi d'Ifraè'K lors qae la Religion 
des Samaritains commença, & qoe 
les afiàircs des Idaméens & des Sido- 
niens deYinrenc iloriffantes. Pour le 
tems précis auquel il a véca, notre 
Anteor croit, qa'on ne peut alléguer 
fur cefajet, que des conjeâurcs très* 
incertaines* Il tirelenomd'//o9»éf-^da 
mot Hébreu ^DN^ Orner ^ Orateur y 
Rh/ieur, ou» DéfiourSj Parole ^Com- 
mentaire ^ ce qui a raport à l'Ouvrage 
de ce Poète, il croit aufli que les noms 
^Héfinde,^ idc Theognis , & de Pbocylùle 
font Hébreux, &dé(^nent les Ouvra- 
ges de ces Poètes. 

Homère ne compofa pas toutes fcs 
Poè'fies en même tems , ni dans Tor- 
dre que nous les avons ; mais en divers 
tems & par parties. Ce fut PiJtJiraU 
ou (on Fils Hijfarqtiây qui les mirent 
dans cet ordre ^ lors que les Athéniens 
ordonnèrent que les vers de ce Poète 
feroient lus publiquement dans les fê? 
tes , qu'ils apelloicnt Panathénées. 

Mr. Crorfe prouve cnfuitc de ces 
Remarques fiir Homère^ que les Paycns 
ont dû , félon les Oracles de {^Ecritu- 
re, & pu avoir connoiflance de THi- 
itoire Sainte & des Livres facret. Et 
parce ^u'it. croit que c'ett principale- 

mcfit^ 
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ment par les Idamécns que cette con- 
noiflànce s*eft étendue chcx les Payens, 
il fait l'Hiftoire de ces Peuples & des 
principales avantures, qui leur font 
arrivées, li croit que ce qui cft dit 
/. Rois.Cbap. Xl.verf. 15'. 1(5. que/o^^ 
tua tous les Mâles d'Edom , ne fc doit 
entendre que de ceux de la Ville des 
Idumécns, où étoit David & non de 
toute la Nation. I! fait voir que ces 
peuples convcrfant très-familiérement 
avec les Juifs, & ayant même part au 
lervîcc divin, ont eu communication 
des Livret facrez , & que partant en- 
fuite dans la Thrace h dans les Pays 
voifîns, ils y ont porté les lumières,^ 
quMs avoient. Il explique comment 
ces Iduméens quittèrent leur Pays & 
s'habituèrent en Thrace. Il fait voir 
que du tems ai Homère les Payens ont 
pu facilement avoir les Livres des 
juifs. Puifquc Lycurgue^ Pyth^ore^ 
& Platon ont éiéindruics parles Egyp- 
tiens & par les Juifs , le même a pu 
arriver à Homère^ & lui elt efflâive- 
mcnt arrivé, puisqu'il (c fcrtdans les 
Poèmes de tant de mots étrangers à la 
Langue Grequc, & dontfcs Interprê- 
tes ont bien de la peine de découvrir 
le fens. 

Mais parce qu'on peut oppoftr k 

notre 
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notre Auteur Dictys de Grèce , Daris 
de Phrygic, & Orpke, qui ont écrit 
avant Homère^ & qui ont parlé des 
évdnemcns raportez dans Vliiade & 
dans yOdyJf/e y Mr. Crd^/r nous aprcnd 
quel jugement on doit faire de tous 
ces anciens Auteurs. Il e(l fur que les 
Ouvrages des deux premiers (ont des 
Ouvrages fuppofex; & pour Orpbt'e^ 
U croit qu'il n'y a jamais eu de Poè- 
te de ce nom , tel qu'on nous le dé- 
peint. Le nom ^Orphie cft un nom 
apellatif, qui fignifie la même chofc 
qu'un Européen , & qui a la même 
origine. *ïl>C Aur^ Luire ^ & ^t< , 
Ap^face^vifaie. Lcnomd^Orpbef xtOlt 
commun à un peuple, qui introduifit 
les Sciences & les Arts & furtout 
la Mufique, premièrement en Thra- 
cc , & enfuite en Grèce. De là 
vient qu'on dit q\xVrph/e eft fils d'/f- 
pùlloH & de Catliope. Mais ce qui 
fait voir qu'il n'y a point eu de Poète 
de ce nom, c'cft qu'aucun ancien Au- 
teur, ni Homère , ni Héjiode^ ni Hé- 
rodote n'en ont fait mention. On ne 
nie pourtant pas, que dans la fuite il 
n'y ait eu tes Poèmes , qu'on attribue 
communément à Orphée , puis que 
Pythagore^ Epigznes ^ & d'autres An- 
ciens en ont parlé. Mais ces Ouvra- 
ges 
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gcs ont porté le nom à^Orphée à cau- 
tc de leur fujct & non à caufede leur 
Auieiir y parce qu'ils traitoient de l'an- 
cienne Hiftoirc & des Myïtéres'de? 
Thraces ; ou parce que l'Auteur s'cft 
donné ce nom. Il ne faut pas même 
croire, que tous ces Ouvrages attri- 
buez à OrPhi'e foicnt d'une mcmc main, 
puis que le (lile eu eft 11 difTHrent. 

Mr. Croefe fait voirenfuite la gran- 
de conf«rmil<2 qu'il y a entre Hamîrt 
& l'Ecriture Sainte, dans fcs Hiéro- 
glyphes, dans fcs Allégories, dans fcs 
icntcnces , dans fes phrafes , ^ &c. 
Zacharie Bogana déjà traité ce fujet.j 
dans un Ouvrage imprimé à Oxfora 
en i(îy8. fouscetître: Homerus t^^J^ 
^tif , Jive Comparatio Homeri cum Scrip'* 
toribus facris quaad normam loquendi» 
Mais, au ju^^cment de Mr. Croefij 
cet Auteur a trouvé diverfes confor- 
mitez encre Homère & l'Ecriture Sain* 
te , qui ne paroilTent pas trop éviden- 
tes, & il en oublie pludeurs autres où 
cette conformité faute aux yeux, 

A l'égard des fcntimens ai Homère^ 
notre Auteur croit qu'il en a pluiieurs 
de confortnes à l'Ecriture. 11 a cru 
l'unité d'un Dieu, de mcmc que tous 
les anciens Poètes Grecs & Latins, 
malgré ce grand nombre deDivinitez 

donc 



44 Nouvelles de la République 
dont leurs Livres font tous rcmpîfe 
Ce grand & unique Dieu ^Hom€re 
c'eft Zffç, Jupiter ^ qui vient de deux 
mots Hébreux fH î , Z^ , celui-ci , & 
tt^^ 7 7^^i ^fi^ celui-ci ejl^ cc qui (era- 
porte au nom de Jehova , celui qui eff. 
II. Apres cette longue Introduc- 
tion » Mr. Croeje pafle à rcxpîicarion 
de VOdvJpf, fur laquelle nous n'in lifte- 
rons pas long-tems. On fait qu^V/yJ^ 
cft le Héros de cc Poème L'Auteur 
croit que ce mot fîgnific toute pcrfon- 
nc, qui fubit de grans travaux &s'eï- 
pofe à de terribles dangers, pour les 
autres. Ainfî c'eft uneclpêcc de nom 
apcllatif, & VUlyfe de VOdyJffe qu'on 
croit être unique, eft cfFccïivementdi- 
vcrfts perfonnes , qui ont quelque cho- 
ie de commun, par où elles ont 
mérité le nom à^UlyJe. Les Interprè- 
tes fe trompent fort, quand ils s'ima- 
ginent ce Héros comme un homme 
fin , double , & trompeur , parce qa'//a- 
w/re lui donne le nom de woXvi^ùVôf. 
Cc mot fîgnifie un homme qui prend 
phificurs formes, une efpécc de Pro- 
tèife^ parce qu'en effet, Vlyjfe n'eft 
pas toujours le même pcrfonnagedans 
toute VOdyJpe. C'cft quelquefois £&/^ 
quelquefois Abraham^ Jjaae ^ Jacoh ^ 
& quelquefois même Mayfe^ Il en 

ca 
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cil de même de Pénélope femme dl7- 
lyjjèy c'eft un nom apcllatif & com- 
mun à pludeurs dans cePoëme. Itha* 
que Patrie é^Ulyffe n'eft point cette pe- 
tite Ifle de la Mer d'Ionie, comme 
on le croit ordinairement , c'cft la Mé- 
fopotamie. Si cela étoit bien prouvé, 
on n'auroit plus occasion de railleries 
Poètes » à qui les Royaumes ne coû- 
tent rien , d'avoir donné pour tout 
Etat, à un Heirosauffi célèbre qûcTé- 
toit tllyjfe , un auffi petit coin de ter* 
rc , que Pcft l'Ifle dUihaque. La Gé- 
•néalogic du premier CVy^ de VOdy^^ 
cft celle ài^ Abraham & de Tes Deiôear 
dans jurques aux enfans é^Jacçh^Xj^ 
Minos & ^Atride ^Homtre^ font VA^ 
braham & le Lot de Moyfe. Agamemnon 
e(t quelquefois Abraham , & quelquefois 
Loi ; on en doit juger par les circonftan- 
ces de rHiftoirc. Ueucalion âls de ^i,^ 
nos eft * Ifaac \ fon nom vient cfç- dcu j 
mot Hébrcui ou Chaldaïques, quj fir 
gni fient éloigner ou repouÛir l* Holocaujle; 
cequiaraport au Sacrifice d'/Jaac\ A 
cette occafioD l'Auteur explique le mot 
i'* Hécatombe^ qu'on \^ mal pris/poii'r 
un facrificc àe cent Vœiift , puis qu'^» 
tnére donne quelquefois ce nom â uii 
fucrifice de quinze cens vlâimes. Il 

croit 
* tailleurs Ifaac efl Télémaquc. 
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croit que l'origine de ce mot eft Hé* 
braïquè, & figniîfie la même chofc que 
te Calil des Hébreux , c'eft- à- dire , 
l'Hôlocaùfte d^une béte parfaite. 

L'incendie de Troyen'eft autre cho- 
fe, félon notre Auteur, que Tcmbra- 
fcment de Sodome. Les Amours 
''à*Ulyj}e & de Calypfi contiennent l'Hif- 
toirc de Tinceftc de Lot avec fcs deux 
filles. Après cette Hiftoire, Homère 
repréfcnte celle de la promefic faite 
z Abraham^ At lui donner un héritier 
à l'cxclufion ài'ljmaïl, Ccft le fnjet 
'de la fin du premier Livre de VOd\pe 
& (fc tout le fécond. Uiyfe , qui juf- 
x^cs là ctoit Lot^ devient Abraham 
tout d\m coup, parce qwe comme on 
l'a déjà remarqué, dans le ftiled'//©- 
mére^ le nom d'{7/^eftunnomapel- 
làtif, qui convient à pîuficurs perfon- 
Ties. Sf cela dl vrai vil faut avoiicr 
t/îic le P. le Bojpé s*eft bien donné de 
la prine en vain , pouf trouver Tuni- 
té de fujet dans les Poèmes Epiques 
*à^Hom&e & de Firgife. Au rcftc , il 
^e fatt pas croire q;tfc le Poète paflc 
groflî6rerncrtt .dîe ^Hiftoire d'une pcr- 
foTinèà celle cf^tinc autre, en donnant 
le nom d'Utylfe à tontes lefe deux. Il 
nous avertit d'ordinaire auparavant 
quT^A^ s'cft endormi , ce qui marque 

qu'il 
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. qu'il eil mort, & que VJjlyffe dont il 
! va nous parler dans la fuite cfl tout 
\ une autre perfonnc. Hamért raporte 
l'Hifloirc de la guerre d'/fwr/îyp/?e/Roi 
, de Sinhar & du Roi de Sodome , le 
\ combat i^ Abraham^ la délivrance de 
\ Lot y & la rencontre de Melchifedec^ 
\ dans le Livre troifîéme, jufqucs au 
I vers 310. Le Sacrrficc àWfaac eflaufli 
j. raporté dans le mcme Livre & .com- 
• mence au 313. vers. 
, Dans le quatrième le Poète racon- 
I te le mariage d'Jfaac^ & y mélc di- 
^ verfcs avantures q\x*Mrahaf?r eut en 
! Egypte. Il y p^rle auflî de la'haiflàn'- 
^ ce 6*Efau & de Jacob, 
, Mr. Croefe^ pour foutcnir fon opi»- 
nion , prouve que Char an & Paddan*- 
Ararn , ne font pas iîtuées dans la 
Méfopotamie, près du fleuve Chahu- 
tas ^ comme on le crok d'ordinaitei 
mais dans les campagnes de Babylo^ 
ne, entre la Chaldée & f Afiyrie. Il 
croit que Charan c(l iM^r^w/zw, dont 
parle Vline^ Liv, VL ch. %6, 
i Ehins le Livre fixiême & dans une 
j partie du fepiiêmc , Homère d^trit 
^ r.irrivée ic Jacob dans la maifoiï dp 
I Léihan^ & le premier entretien du mô- 

- me '\acob avec KacheL Dans la (bitc 
. du mime Livre & dans le huitième, 

- il 
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il raconte les autres avantures de 
ce Patriarche dans la oiaîfon de La- 
ban, Mr. Croefe explique par occa- 
fion la Fable é' Hercule y qui fut con- 
traint, dit-on , denétpycr fe ctabics 
à^AugUs Roi d'Elide , où il y avoit 
trois mille bœufs. Il croit que 
c'cû l'Hiftoire de la ruine du Tem- 
ple de Dagon , où trois mille hom- 
mes périrent, par le moyen de Sam- 
foti. C'étoii des gens ftupides com- 
me des bœuft ; leur fête & leur 
Dieu, étoicnt une fêie & un Dieu 
d'ordure ; Samfon détruifit tout cela 
dans un moment. Il examine auflî 
quel étoit ce Dieu des Philiftinsapellé 
Dagon. Il croit que cette Idole avoit 
la tormed'un homme couvert d'écail- 
lés, ou de la peau d'un poiffon, ou 
qui fortoit de la mer , & qui étoit 
accompagné dcpoiflbnsnageans. Da- 
^n étoit le nom & du Dieu & de 
l'idole. Il vient de deux mots qui 
fignificnt un poiffon & la force. Ainfî 
Dagon c'eft le Dieu de la Mer, la 
cau(è de l'augmentation & de la fé- 
condité des poiirons. 

Voila une légère idée du Livre de 
.Mr Croefe, Nous n'aurions pu en- 
trer dans les preuves de toutes ces ex- 
plications , fans nous engager dans 

un€ 
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onc trop grande difcûffion, & fans^ 
remplir cet Article de Grec & d'Hé- 
breu. Nous nous contenterons d'a- 
joviicr à ce que nous avons dit, qu'il 
explique par occasion divers paflages 
de l'Ecriiure & des Auteurs profanes 
& qu'il réfute plus d'une fols les écy* 
moîogies de Bochart^ & les opinions 
de quelques autres Savans. 



ARTICLE V. 

REFLEXIONSy«r/tf NATUR E des 
REMÈDES, leurs effets, Q leur 
mai^ére d*agir^ leurs indications J^f 
contre-indications^ iff le bon^ mau- 
vais ufa^^ qu'en en peut faire. Apu^ 
yées d'Exemples , d'hiftoires , ^ d'Ob- 

- fcrvations conji durable s. Par Mr.de 
Saint André Confeil/er, Mé- 
decin du Roi. A Roiicn , chez Fran- 
çois Vaultter. lyoo.in ii.pagff 378 
fans la Table & les Préface! , d'un 
caraâéreun peu plûsgros que celui 
de ces Nouvelles. Et fe trouve à 
Amfterdam , chez Henri Desbordes 
& Daniel Pain. 

MR. p E s. André eft déjà conna 
par d'autres Ouvrages de Méde- 
^ cinc. 
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çinc, qu'il a donnez au Public. Oq 
ne doit même regarder ces Réftexims 
que . comme une fuite de celles qu'il 
publia il y a quelques années. Dans 
celles-là il expliquoit les caufes des 
maladies & des Symptômes, parraport 
aux découvertes qu'on a faites dans 
r Anatomie & dans la Chy mie , & con- 
formément à, la Doctrine des premiers 
Médecins. Il explique de la même 
manière dans celles-ci la nature des 
remédcss leurs effets , & leur manière 
d'agir ; il examine leurs indications & 
contrc-indjcations, & montre le boa 
& le mauvais ufage qu'on en peut faire. 
Ce. Livre eft furtout conlidér&ble par la 
quantité d'exemples, d'hiiloires, & 
d'obfcryations, que l'Auteur raporte ; 
qjuoi que, peut-être, ceux qui aiment 
plus le raifçnnement, que l'expérien- 
ce , ne s'en acommodent pas. Mais 
on fait qu'en matière de Médecine, 
une expérience bien faite vaut infini- 
ipcnt mieux , que mille raifonnemens. 
I. L'Ouvrage contient trois parties. 
La precpiére traite de la nature des 
remèdes, de leurs effets , & de leur 
manière d'agir. On diftinguc d'ordi- 
naire les remcdes des alimens & des 
poifons. Des alimens , en ce qu'ils 
ne Coufrent aucune altération confidé- 

rable 
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râblé dans le corps ^ i&qcieiediflblvane 
nataccl de reftormac ine les peut di& 
ibudre.ni les revêtir de fes idées; Des 
poilbns , en ce quMs n'ont pâs adèz 
de force pour ulcérer & gangrener les 
parties, ni pour corrompre la mailc 
du fang- & di^truire les principes de la 
vie. Cependant il c(l vrai qu'il j % 
des remèdes, qui reçoivent les im* 
prenions du fuc acide de reflomac, 
& qui le changent en chyle & en fang, 
comme la poudre de vipdre& les hui- 
les , qu'on tire par expreffion des amen* 
iics & de quelqiies autres fruits. 

Il y a d'aiJlcur^ des remèdes , qui 
rongent Teftomac , les inteftins, &les 
autres parties ; qui corrompent la maflè 
du fang , & qui étoufent la chaleur 
naturelle, ou tesefprits, quand on 
Icsfait prendre mal4-propos, ou en 
trop grande quantité. L'Euphorbe, 
par exemple, leTithymalc, & la Co- 
loquinte ulcèrent rcllomac & les in- 
teftins , & corrompent la mafle du fang. 
L'Hellébore bleflè les parties nerveu- 
fcs , & caufe des convulfions mortel- 
les : rOpium , la Jufquiame , & la 
Mandragore étoufeiu les cfprits •& 
cauCent la mort. 

Quoi que les remèdes fimpîes foient 
moins en ufagc, que les compofex, 

G 2 notre 
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ootre Auuor cnuk qu'ils doivent leur: 

CtvQ préférez en beaucoup d'occaiions. 
Car outre que les (impies font plus 
aifez à trouver & à préparer, <m cfi 
plus fur de leur Opération, que de celle 
des autres. Les parties des diiTércns 
corps, dont ceux-ci font coinpolèx, 
aquiérctît fouvcnt par leur union des 
qualitcz différeiues de celles qu'elles 
avoieut auparavant. On en a un exem- 
ple dans le fcl , qu'on apelle de i"^»*^^- 
te: quoi que le vinaigre, le ièl de 
urtre, & l'cfprit de vin, dont il eft 
compcfe, n'ayentriende cathartiquc, 
il purge néanmoins par les felles, & 
ne confcrve aucune des qualitez , ni du 
vinaigre, ni du fel détartre, ni de 
Teiprit de vin. 

De même , le vif argent , le fel 
commun , & le vjtriol , dont on fait 
le fublimé corrofif, n'ont rien de mal 
faifant. 

L'Auteur fait peu d'état de ce grand 
nombre de remèdes, ni de ces gran- 
des & f^iiueufcs comportions , qu*on 
trouve dans les Difpenfaires. Il edime 
mieux un petit nombre, de remèdes» 
bien choiiis & bien préparez. Il ne 
defaprouve pourtant pas la Thériaquc, 
rOrvietan , les Cotafcâion s d'Hyacin- 
the, & d'Alkcrmes; mais il voudroit 

qu'où 
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<ju'on en retranchât plufieurs drogues 
inutiles, qui afoiblilîênt conlidérablc* 
ment la vertu des autres. 
- Les remèdes internes ont beaucoup 
"d'avantage fur les exterties. Mcmc 
dans les vîtillcs playcs, ks purgatifs, 
-les potions vulnéraires,- & les Opiatcs 
«Itératives, donnent plus de foulagc- 
ment aux malades, que tous ksrc* 
médcs qu*on y «pUque. 

On ne doit pas néanmoins négliger 
les remèdes citernes; &il5produi(cnt 
quelquefois des effets furprenans. 
L'Auteur fut a^pellé pour voir un 
homme âgé de quarante ans , graba- 
taire de la goûte, qui étoic devenu 
hydfopique depuis fix mois , & qui 
avoit la rate extrêmement gonflée, & 
dure prefque comme du bois. l\ cn^ 
viQigea cette maladie comme incura-* 
ble , 6i fon Médecin ordinaire i'avoit 
abandonné. Cependant, il lui fit apli* 
qucr fur la région de la rate , une 
emplâtre de Gomme ammoniac & 
opopanax di(Toute dans les .fucs de 
verveine, d'ache, de ciguë > de camo- 
mille, & de lommitez de genêt, & 
cuites à petit feu , & ordonna, qu'on 
la laifl^t , juCqju'à ce qu'elle tombât 
d'elle-mtnne. Il n'ofoit le fervir d'au- 
cuns remèdes ioteene? , particulière.. 

C î meut 
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mcm de purgatifs ^ d^ns la crainte que 
le malade ne paourûtdansTopératioo. 
Trois ou quatre jours après rapHcation 
de cette emplâtre , ledévoyementpric 
le malade^ & 4wa pendant trois fe* 
maincs, que i'enipjâtre refta.fur la 
partie aflig^e. Il fut guéri de THydro- 
piiie & de TObi^ruâion & Dureté de 
rate, ne lui étant, reflé que )a gQUtei 
dont il mourut trois, ou quatre ans 
après. • . . . . ' 

Notre Autcui: employé également 
les remèdes Gaf6wques& les Chymi* 
ques. Les uns & les autres ont leur 
tcms & leur utilité. 11 prétend , qu'il 
y en a de Galéuiques , qui guériiîcnt 
iofaillit?Jcro«iU la fièvre. & la-^utç. 
Celui qui guérit la âévrc eA connu 
de. tout le. monde*; mais celui pour la 
goûte J'étant de peu de gens, on ne 
fera pas fâché de le trouver ici. il eft 
compofé de. parties égales de racines 
de gentiane^. de -rhapojKiquc, & dV 
rifloloche Tondc ♦ &dc feuilles de cha* 
médrys, de chamépitys, •& de petite 
centaurée. Qiv les réduit en poudre 
chacune en particulier, A les ayant 
méiécs enfemble on les confcrvc en 
un lieu fcc & tempéré. La dofc cft 
d'un gros^four «haquc prife. On la 
(ait intufer i^ io\t au- matin d;ins un 

i -"• . verre 
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verre de vin rouge, on la prend à 
jeun, & on ne boit ni ne mange, que 
quatre heures après. On en continue 
r ufage pendant un an. On fe purge , 
avant que d'en ufcr , avec l'éleôuairc 
Caryocofitnum àc Bayn^ ou avec les 
pilules à/cZapata^ ou avec le Cafome" 
lan»s de Turquet , & le Diagrédc , ou 
avec un purgatif, de quelque nature 
qu'il foit , qu'on réitère tous les trois 
mois, dans le déclin de la Lune. Ccft 
à Mr. P Abbé de Cmale l qui nous de- 
vons la connoiflancc de ce remède. 

Mr. de Saint-Andri croit qu'Hippa- 
crate avoit une connoiffance parfaite 
de la Chymie, & des difFércns remè- 
des, qu'elle nous fourni t. On trouve 
îiiî grand nombre de préparations de 
remèdes Chymiques dans fcs Livrcf. 
Quoi que Gaîien n'en fut pas tant fur 
ce fujet , il ne laiffoit pas de s'y atta- 
cher. L'ufage continuel , qu il faifoit 
des minéraux , prouve ,qu'il n'en apré- 
hcndoit pas les effets. LaChymic, qut 
floriffoit du tems d'Hippocrate , avoit 
perdu beaucoup de fon éclat du tems 
de Galien, On l'a vue pref^uc anéan- 
tie dans les derniers fiécles , & on peut 
dire qu'elle a repris fon ancien lullrc 
par les foins & par Içs travaux des 
Chymillcs modcrncs,qui l'ont enrichie 
-' C 4 û luic 
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d'une inanité de remèdes, peat-étre 
inconnus aux Anciens. 

II. II. EST p^rM dans la féconde 
Partie des Indications & Contre-indi- 
cations des remMes. L'une & l'antre 
font tirées principalementde la nature, 
delacâufe, delà qualité, &desdiffî- 
rens tcms des maladies ; de la graudcor 
& de la complicité des Symptomcs^, 
de la naturel de la qualité des parties 
affeâces ; des mouvemens que Ja na- 
ture a faits, de ceux qu'elle fait , &de 
ceux qu'elle a coutume ou qu'elle eft 
fur le point de faire; du tempérament, 
de rage, du fcxe, des habitudes, de 
]a manière de vivre & des forces du 
malade i des évacuations, qui (è font 
faites , des alimcns & des remèdes dont 
ons'eftfcrvi; du climat, delafaifon, 
des vens, &de U conilitution particu- 
lière de l'air. L'Aurcur examine toa- 
tes ces fources l'une après Tautrç , don- 
ne des préceptes fur toutes ces circon- 
ilances, & confirme d'ordinaire toutes 
fcs remiiqucs par des expériences. 

Celles qu'il raporte , pour prouver 
qu'il eft quelquefois impoflîble de con- 
noitrelescaufes des maladies» ne font 
pas des moins curicufcs. En voici 
quelques exemples. Un homme é- 
toit incommodé d'une difficulté d'uri- 
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Hcr ; il fentoit de la douleur & de la- 
chaleur vers le milieu ck Turêtrc , lors 
qu'il avoii uriD^ y & rendoit le pus avecS 
l'urine. Sur toures ces indications, 
on crut qu'il y atort un ulcère dans 
Turctrc, à l'endroit où le malade fen- 
toit de la douleur. Après beaucoup 
de confultations, on réfolut d'y faire 
ouverture. Le célèbre Mr. Mery fit 
l'opération; mais an ne trouva ni ul-* 
eérc , ni excoriation dans l'urètre. 
Quelques jours après on fit dilatef 
PourertufC, croyant que l'ulcère étoit 
au dcfibus ; mais ce fut inutilement , 
le malade. étant mortcinX}ou lix jours 
après la &côQde opération. Aprc€ fa 
mort ou lui ouvrit lé bas ventre, dans 
la penfée que Tulcérç étoit au col de 
la vcffic ou danslavefficmême.; mais 
on n'.y trouva ni ulcère, ni abfcès, ni 
aucune «marqué; dj'altèratibri; EnBn , 
un.ouvnc un des reins, où l'on trou- 
va ce qu'on avoit inntilemeiu cherche 
fllllcVirs.. Outre plufi^urs pierres d'une 
groûeur conûdèrable , il en fortitplus 
d'une palette depus. On ne pouvoit 
douccomioftro la.maladie de cet hom- 
me; .& quand .oal'auroit connaë on 
jDC. l'eut pu guériil. 

Notre Auteur fut apcllè à voir une 
DcmoifeUe fatiguée depuis fix fcmai- 
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ncs d'auG toux violcûtc , ayant beau- 
coup depcînc à rtfiPîflçry A dclTcchéc 
par une fièvre Icnrc, x^in la minoie, 
& qu'on traitoJtCQmafie*puïmoniquc. 
Elle fut guérie <}iie^ucs jQws après , 
par l'cxpiulfion qu'elle fit en crachant, 
d*un pépin de raifin qu'elle aYoit ava- 
lé, fans s'en être apcrçttë, &qui$'étoii 
<îngag^ dans la. Trachée artcre , eu 
dans les bronches, > . ,..*:... 

Un homi^tc de 46: ansDfajct.à la 
goûte & à un « rhùmatilme univcrfel, 
fut aftaqué de douleurs vagues ^ : foi vies 
peu jîprès de pefaiitcucdctêîe^ idcfur- 
dite, de toaï,,&\dciâévtc..'Liir toux 
&la fièvre afyanrtcdooWévncttte Au- 
teur.^ un:aotre.MédeiîiQ mincntîtout 
en pûge, pour y couper pic 6t empê- 
cher qac la poitrine ne fc chargeât 
davantage. Cependant ie mal s'aug- 
racntciit de jour eii^JDUiî^ il.arriroitde 
moment' à autre- éo niiunseaofi %iiïp^ 
tomes, t&cmt'antfe»(Uiie«gt^aa|drjf>p^ 
prcffiony qui IcftiFoqua àCPcxitrécda 
feptiême, jour dans lequel ces Méde- 
cins aroient prédit la mort, j Comme 
ï\% et oient p^rfiiadeâi (}ue le fîtfge^ia 
mal étoit daosile/<tevveaas Os^rarcBt 
trouver en ouvrant .te 'èotps te cerveau 

•" ' ' * • fftondé. 
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inondé, la poitrine remplie dcférofi- 
tc2, & les poumons gonflez par Ta- 
bondancc du fang, qui n'y pouvoir 
circuler. Mais ils ne trouvèrent rieu 
de tout cela, ni aucune autre caufc, 
qui eût pu caufcr la mort. Etonnez 
de ce qu'ils voyoicnt, ils s'avife'rent 
de chercher dans le cœur, où ils trou- 
vèrent ce qu'ils n'avoient fû trouver 
ailleurs. Le péricarde étant ouvert^ 
on vit roreille & le ventricule droit 
du cœur d'une groffeur prodigicufc^ 
Après les avoir ouverts, on en tira 
une efpéce de polype , ou de corp$ 
étrange charnu , mais d'une chair pâle , 
qui le teilloit , comme de la chair 
bouillie, ou du blanc d'oeuf durci. Ce 
corps nedonnoit aucune marque d'ad- 
hérence; il étoitdelagroileur du pou- 
ce, & s'mfinuoit dans l'artère du pou- 
mon , d'où l'on en tira un morceau 
do la longueur du doit du milieu, & 
de la groffeur du petit doit. Outre ce 
corps étranger, il y avoit dans l'oreille 
& le ventricule droit du cœur pluhcurît 
pannes de fang coagulé. L'oreille & 
le ventricule gauche étoicnt vwdcs^ 
& de la groffeur ordinaire. 

Cela ftit voir qu'il y a des maladies y. 
dont on ne fauroit connoitre les cau- 
iès. Il y en a d'autres dont on les 

C 6 cou- 
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conno^t , mais qui (ont incurables-; 
telles fo .t les fortes apoplexies, les 
ulcères & les ibppurations conndcra- 
blés du poumon , & les gangrenés des 
parties internes. Noire Auteur dit 
que, depuis vint-un. an qu'il exerce la 
Médecine, il n'a prcfquc pas vu de 
malades crachant des matières de cou- 
leur de rouille, qui ne foient morts. 
Il y a aufll des maladies qu'on croit 
incurables , qui ne le font pas , & on 
en trouve quelques exemples dans le 
Chapitre lY. de cette féconde Partie. 
En parlant des Indications & Contre- 
indications qu'on tire de la conflitu- 
tïon particulière de l'air & de Tétat 
du Ciel, Mr. dc.S. /f»^r<? nous aprend 
<]ue depuis plus de vint-un an , qu'il 
fait la Médecine, il n'a point encore 
vu que les obfervations tirées de Taf- 
pea ou de la conjonâion des Planè- 
tes, 6c des diverfcs phafes de la Lune 
fuffent vraycs. L'expérience lui a mê- 
me fait connoitre le contraire. H a 
vu de bons & de méchans effets des 
remèdes en toute forte de tems. li- 
en a vu q^ui ont produit des effets mer- 
veilleux dans Tes tems môme que- les 
Aftrologues triarquoient pour les plus 
dangereux, parce qu'ils avoicnt été 
ordonnez fort i propos. Il en a vu 

d'àu.^ 
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d^autrcs faire beaucoup de mal aux 
malades, qui les avoient pris, quoi 
que fclon les Âftrologues le tems fut 
fort favorable, parce qu'on, les avoii 
fait prendre mal-à-propos. Si Hippo- 
crate a défendu les purgatifs pendant 
la Canicule, ce n'eft pas qu'il aitapré- 
hcndé la malignité delaConftellaiion, 
mais la grande chaleur & la féchereûiè 
exceflîve, qui arrivent ordinairement 
en ce tems- là. Pour Galien^ quand 
il recommande d'avoir ég^rd à l'état 
du Ciel, il ne veut pas parler des di- 
vers mouvemens^ ni desdlverfcscon- 
. jonûions , oppofitions & afpcâs des 
Aflres, ni des diverfes phafcs de la 
Lune; mais du climat , de la faifon 
& de la conilitution de l'air. 

III. Le bon & !e mauvais ufage 
qu'on peut faire des remèdes font le 
fujet de la troifiôme Partie de cet Ou- 
vrage. La première maxime fur cet 
article , c'eÂ qu'il n'en faut jamais 
faire fans néceffité. Quelque bénins 
<% innoccns, qa'ils paroiûent être , ils 
font toujours contraires à notre natu- 
re; ils troublent Tœconomie des fonc- 
tions, & ils afoiblilTcnt & décruiiènt 
même fouvent l'union & l'harmonie 
-<]es principes, qui nous compolènt. 

U ne faut pas même toujours faire 

C 7 des. 
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des remèdes dans les maladies. H j 
en a de grandes qui ont leurs périodes 
réglez & leurs tcms déterminez qu'on 
ne fauroit avancer. Dans la petite 
vérole , par exemple , les puftulcs 
paroiilènt en certain tems, elles (è 
groflîflcnt & fc meuriflènt en d'autres, 
& en d'autres elles fe defféchent , fans 
que l'on puiflTe changer cet ordre, ni 
guérir les malades, avant que tous ces 
tcms-là foient paflTcz. On ne doit fur- 
tout jamais faire de remède fans né- 
ceffité dans les tems de contagion. 
Car comme ils cauftnt toujours quel- 
que agitation dans les humeurs, elles 
deviennent plus fufceptiWes des jm- 
preflîons de l'air, h elles font plus 
faciles i s'altérer & à fe corrompre. 

En parlant de la prudence qu'on 
doit avoir dans l'adminiilration des 
remèdes , T Auteur raconte une Hiftoi- 
re arrivée à fon Pérc, qui eft des plus 
furprenantes. Un homme âgé de 
Ibixante ans, malade d'une fièvre con- 
tinue, étant tombé eo fyncopc, ren- 
dit à ce qu'on crut le dernier foupir. 
Tout étoit prêt pour fes funérailles , 
& même pour l'ouvature de fon 
corps , que fes enfans avoicnt fouhai- 
tée. Deux Curcï, qui étoient reliez 
auprès du corps > pour faire les priè- 
res. 
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rcs ordinaires , (c difputoient à qui l'au- 
roit, ce qui. obligea le Pérc de l'Au- 
teur d'entrer dans la chambre, pour 
cmpcchcr , qu'ils n'en vinflcnt aux 
mains. Il s^aprochacnfuite du lit où 
ctoit le mort prétendu , & lui ayant 
par je ne fai quelle curioiité , on plutôt 
par quel haiard , découvert la face • 
il crut y voir quelque mouvement : il 
lui aprocba en même tems la chan- 
delle du nez & de la bouche, & lui 
toucha les temples > fans s'apercevoir 
d'aucune refpîration, ni d'aucun bat* 
ccmeo^ d'artères. Comme il le quit- 
toit, le; croyant toat-à-*fait mort, il 
crut encore voir le même mouvement'; 
& lut ayant retouché les temples, il 
lui*iembia y fentir quelque battement: 
il demanda du vin , il lui en frota le 
flCK, les lèvres, & les temples, & 
4ai en Qiit plufîctirs fois dans U bou^ 
s^e\ farrs: qn'il donnât aucune mât^ 
que de vie» Le Pérc de l'Auteur aU 
ioi't l'abandonner, le croyant entiè- 
rement mort, lors qu'il commença 
de ûvourer le vin, qu'on lui avoît 
-nuis' dans là bouche, & en ayant av^ 
4éqlidqûes cu^llîerécs> il ouvrit les 
:yeax; Etant enfirt revenu de fa foi- 
blcflSr, il raconta tout ce qui s'éioft 
pailé entre. les deux Curez, fans e.n 

oublier 
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oublier la moindre circonftancc. I^ 
guérit entièrement peu de tems après. 
Ce qu*il y a de plus furprenam » c'cft 
que 1c malade ait eu Touïc libre, qu'il 
ait entendu dininâement tout ce qui 
s'eft dit, qu*il l'aît retenu, & qu'il en 
ait fait un reck exaâ , (ans en avoir 
lien omis. Il faloit que les efprits 
coulaiTent encore afiez abondamment 
dans les organes de Touïe, pour re- 
cevoir les impreffions de l'air, ôcpoui 
cYi tracer enfuite les velliges dans le 
cerveau , & donner à Tame une idée 
claire & dKlinâe de ce qui fe paflbit; 
' Voici une autre Hiftoire à peu près 
fcmblable. Une femme de qualité a 
afiuré l'Auteur , que dan& une fièvre 
continue qu'elle eut, il y a vint-cinq 
ans, deux Médecins, quiétoient au* 
près d'elle, la quittèrent comme mor- 
te, qq'on avoit jtout.ditpofé cour la- 
ver fon corps & l'enfevclir^ qu'elle 
^ntendoit tout ce qm Te difoit i& ce 
qui {e faifoit: que quelque e&tt qu'el- 
le fit, pour faire connoitre qu'elle n'é- 
toit pas morte, elle n'en pouvoit ve? 
nir à bout. Qu'entendant* les laracn*- 
totions & les gemiflcmensd'uftc.Xan*- 
J:c, chez qui elle étok, Aqu'elle avoit 
toujours regardée comme fa Mérc, 
i^jii fc déftfgcrok & fc jçttoit fur fon 

corB%^ 
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corps, pour rcmbraflèr, clic fit un 
dernier effort & poufla un cri, qur, 
quoi qu'il ne fût luivi d^aucun autre 
iigne de vie , donna occafion de lui 
apliquer des ventoulès en dififôrentes 
parties de (on corps, & de lui ^aire 
quelques autres remèdes, qui la firent 
revenir. 

L'Auteur conclut de ces Hiftoires , 
& de quelques autres, qu'en quelque 
état que foit un malade , on ne doit 
jamais Tabandonner ; & que comme 
il n'y a rien à rifquer ducôtédescor-* 
diaus , & que le peuple efl prcvcna 
en leur faveur, on doit lui en faire 
prendre , tant qu'il cil en état de le 
faire. 



ARTICLE VI. 
Conciliation de Moyse> 

éivec *&. ESTiENNEÎîj' avec lui- 
tncme. Ou Difcujfion de U Famille 
^^ J A C o B , fur le nombre des fev 
foftnes^ qui la,CQmpûfQient en Egypte^ 
isf fur quelques autres difficultés;^ toU" 
chant cette Sainte Famille. Par 
U. P. R. D. L. R. AAmftcrdam, 
chez Pierre Brunel. 1704. in 8. 
pogg. 110. gros caraâérc. 

Nos 
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NOs Nouvelles ne fcroicnt pas 
tout-à-fait inutiles au Public, fi 
elles fourniflbicnt de tcms en tem$ 
d'occafîon à des Ouvrages de la na- 
ture de celui, qui va faire le fujct de 
cet Article. Il y a près de trois ans 
* que nous raportâmes la manière dont 
un Auteur Allemand concilie Moyfe 
avec S. Etienne fur le nombre des pcr- 
fonncs de la Famille dc7<aro^, qui vin- 
rent en Egypte. Cela excita rAurcur 
qui fournit la matière de cet Article 
à méditer far ce fujet. Il trouva des 
difficultez fur la conciliation , que nous 
avions alléguée. Il nous les commu- 
niqua, & nous les inférâmes dans nos 

Nouvelles à^ mois de f Février der- 
nier» Ces difBcultez ne parurent pas 
allez importantes à Mr. de MaroUes^ 
pour lui faire abandonner la foVution 
de l'Auteur Allemand. 11 y répon- 
dit, & nous ayant communiqué fa 
Réponfe, clic trouva fa place dans les 
Nouvelles du mois d Avril fuivant %. 
Enfin , l'Auteur des diflficultcz n'é- 
tant point content des Réponfes de 
Mr. de Marolles^ a cru devoir pu- 
blier la manière dont il conçoit , que 

la 

* Voyet les Nou-velles de NoVemèfre- 
1701: paj^n 561.. 1;pag, i6y \pJg, 40;. 
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Uctinc\\\mm4tMoyfe avec S, Etm^ 
me doit fe foire ^ & c'cft ce qu'il exé- 
cute dans l'Ouvrage dont on vient de 
JirC' le lître. Il y a joint une aflèx 
longue Préface , pour répondre à U 
Lettre de Mx.àicMarolUs'^ mais dans 
laquelle nous nciiçus engagerons point, 
parce ^ue nous ne pourrions faire en» 
tendre ce dont il s'agit entre ces deux 
Savans&ce qu'ils allèguent l'un con- 
tre l'autre, fans employer beaucoup 
fie parole». Il vaut mieux lâcher dé 
faire compreodrc U folution de iiotrc 
Auteur, après avoir averti, qu'il ne 
nous donne ce Traité que comme un 
échantillon de plufieurs autres qu'il a 
tout orêts. & ûu'iladeflein de oublier. 

On doit le folHcitcr à tenir parole; 
puis qu'il paroit beaucoup de péné- 
tration, & encore plus de netteté dans 
tout ce que nous avons vu de lui juf- 
ques ici. 

Voici ce dont il s'agit. Moyfe & S. 
Etienne femblcnt fe contredire , fur le 
norribre des perfomi'es appartenantes 
à la Famille de Jacoh. S. Etienne en 
compte foixante & quinze. Âéles 
VIL 14. Jofeph , dit-il , envoya quérir 
fon Père ^ toute fa parente'^ confijlant 
en 75. ferfonnes. A&v/2rdansle Chapi- 
tre KLVk de la Gen(fe^ au verfet 16, 

n*tii 
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n'en compte qae foixante (ix , IZomUst 
les perpmneî qui vinrent en Efypte ^ ap^ 
partenans à Jacob , firiies de fa bâth- 

che font en tout 66. & dans le vcr- 

fct 27. ïî vajuR|u'à 70 pcrfonncs. Tou- 
tes les perfonnesdeU maifonde Jaeêbvt- 
nues en Egypte forent 70. Moyfe répète 
encore le même nombre 70. dansIc-Y. 
dn Deutéronome , au verfet 22. les Pérès 
font defcendus en Egypte au nomùre de 7a 
perfonnes. 

On ne peut félon PAuteur refondre 
cette difficulté en ayant recours au 
Grec des LXX. qoi mettent 75-. per- 
fonnes dans le XLVl. de la Gen/fe^ 
comme le dit S. Etienne, parce que 
préférer le Greçdc^LXX.àrHébreu, 
c^efl: couper le nœud & non pas le dé- 
faire. Ajoutez à cela que les mêmes 
Interprètes ont le nombre de 70. dans 
le paflage du Deutéronome déjà eité. 
En forte qu'il faudroit toujours conci- 
lier les 7y. de S. Etienne avec ces 70. 
de Moyfe. 

Ce n'eft pas dans le fonds , que l'Au- 
teur croyc , que l'Hcbreu raporic tou- 
jours les chofes avec une exaâitude 
fcrupuleufe , & qu'il faille toujours 
fuivre aveuglément IJordre & le tcms 
où il place quelquefois certains faks 
particuliers^ On voit, par exemple, 

dans 
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4an$ la Genéfe la nx>rt ^JJamc rapor- 
fiée avant la vente de JofepL Cepcn- 
daûc il y avoit déjà iz. ou i^. aBS, 
que J^fcph avoit été vendu, quand 
i^oAc mourut. 

On en doit dire autant de lanalfTan- 
œ du mêoie jQfepb^ La Genfifr ne la 
uporte qu'apfç»cellCjdc.toas les en» 
ans de Jé^ob excepté Benjamin ; c'eft- 
à-dire , que de treize enfa;is qu'a eus 
]^^ob^ comptant £>*»«, il femble, fé- 
lon la fuite de THiftoire, que Jofefb 
ne naiile que ie douzième, quoi.^ue, 
félon la pènfcc> de notre Auteur , il foie 
lié Je fcptiémc. 

On en verra la preuve dans le Li- 
vre; comme je n'en ai pas bien aper- 
çu toute Tévidcnce , je ne la raportc- 
rai pas ici. )e me contenterai de re- 
marquer qu'il croit que LeasxfL donna 
fa Servante à Jacob , qu'après que 
Kachcl fijt accouchée de J^fepb ; ce 
qui met la naiflance de ce Patriarche 
avant celle de G^i^, à'Afcer^ d'/fa- 
char y de Zahulm^ & dzDiua. Il eft 
vrai que l'Ecriture dit , que Jùjtpb 
étoit le fih de la vieillcjfe de Jacob \ 
mais cela ne (îgnific pas que/^foi» Peut 
eu en fa vieilieflè, comme on le pré- 
tend . Ce 1 a veut d i re que Jofefh éroit 
l'apui de lavicilleflè de fonPcrc, ce- 
lui 



70 Navettes di U R/ptddùfue 
lui de tous fes fils, qui s'attadîoit le 
plus à confoler fa rieiltcflè. 

Pour venir à la queftion principale, 
afin de la refoudre voici les principes 
que pofe notre Auteur, i . Que ceux de 
la Famille dé J4r^^, qui étoicnc morts 
en Canaan; comme Uêr (aOnan^ ne 
doivent point être comptez. La rai- 
Ibn en cftquc cette famille eft toujours 
confidérée , non telle qu'elle étoit 
avant que de fortir de Canaan ; mais 
telle qu'elle s'efl trouvée après en être 
fortic. X. Le fécond principe , cVft 
que les femmes & les belles-filles de 
Jacoh ne font comptées dans aucun 
dénombrement; & que pour (es filles, 
elles peuvent bien être comptées entre 
les membres des familles; mais non 
pas entre les Chefs du peuple. On 
verra dans l'Auteur les preuves de ce 
principe. 3. LiC troifiêmcr c'eO que 
pluficurs de ceux qui font dénombrez 
de la famille àt Jacob au Chapitre XLVL 
de la Gtnife^ ne pouvoient pas être 
nez, lors que \acoh vint en Egypte. 
Auffi n'ed-il pas dit que les dénom- 
brez vinrent en Egypte avec \acob ; 
mais, mot-i-mot, qu'iU vinrent en 
Egypte à facob. Cela cfk clair, par 
exemple, fur Tarticlc de Benjamin. 
Car dans le Chapitre, dont i/ s'agit , 

Moyfe 
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Mcyje ne dénombre pus feulement les 
fils de ce Patriarche ; mais aufTi fes 
pctits-âls, tels i\\à^ iont Nabaman èc 
Ard^ qui étoient fils de Bela^ le fils 
aillé de benjamin, . Il cD eft de ipê- 
me de Ràben. Mo/ife dans le. dénom- 
brement qu'il fait lui donne quatre 
fils, quoi que dans la. même année 
que lacob vint en Egypte , Ruben lui- 
même ne s'ea donne que deux. ^ Faï 
mourir mes deux fils y Ji je ne te le fa- 
mine , dit-il à \acoh au fujctde jB^h/^- 
min. Mais comment MviÇe a-t-il pu 
dire , de gens ^ qui n'étoient pas en- 
corc nez, qu'ils font venus avec ]%zoh 
en Egrfte ? Ils y font venus dans la 
perfonne de leurs pércs , à peu près 
comme Levi fut dîmé p^t Melcbifedec 
en la perfonne à^ Abraham. 

4. Le quatrième principe , c'cft que 
^acoh avant que de mourir érigea en 
chefs de lignées tous les mâles de fes 
Defcendans, nez alors, qui fans cela 
n'auroient été que chefs de familles. 
Pour comprendre ee principe , il faut 
favoir, que TAuteur didinguc entre 
famille y lignée ^ tribus ^ Il nation. Les 
familles étoicnt formées immédiate* 
ment de pIuHcurs têtes. Les lignées 
étoient formées immédiatement de 

plu- 
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plu (leurs familles. Les tribas écoient 
formées immédiatement de plufîeurs 
lignées; & la Nation étoit formée 
immédiatement de plafiears tribus. La 
Nation fc divifoii donc en Tribus, 
une Tribu en Lignées , & une Lignée 
en familles. Ainfi/^r^^^ avant que de 
rtîourir -érigea en chefs de lignées tous 
les mâ!es (es Defcendans, nez alors, 
qui , fans cela , n'auroient été que 
cheft de Familles. Ce principe fert 
ï r Auteur à lever quantité de difficul- 
tés , qui font dans te texte facré , & 
qui, fans cela, lui paroiflent inexpli- 
cables. 

f. Lecinquiêmeprîncipe, c'cftquc 
Jofeph béniflànt fa Famille a eu le mê- 
me droit fur fes deux Tribus > fur 
Efhràtm & fur Man^é^ qu'avoir eu 
Jacob fur toutes les Tribus enfembîc, 
& qu'en vertu de ce droit il a auffi 
érigé en Chefs de lignées les fils de 
&s petits-fils , nex avant fa mort, 
qui autrement n'auroient tenu dans 
leurs Tribus que le tanf, de Chefs de 
famille. C'cft un privilège iz Jofeph^ 
qui le diftinguc des autres Patriarches 
fes frères. Jac^b lui avoir tranfporté* le 
droit d'aineflè ; il étoit devenu par là , 
non feulement Chef de Tribu, mais 

Chef 
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Chef de Nation ; il pouvait avoir le 
même droit qu'avoit eu Jacoh. Auflî 
d&rW remarquable, que tous. les dé* 
nombres du Cbafitre XXVL du Yh* 
vrc des Nombres^ qui ne font point 
nommez dans le Chapitre XLFL de 
la Gf»e> apartiennent aux deux Tri- 
bus de fcfeph^ étant tous ou de la Tri* 
bu à'Eùhraïm ou de celle de Manajfé. 

Apres ces principes, on avance qua- 
tre conjeâures, pouriefoudreladiffi-* 
culte , dont il s'agit, i» La premier 
rc fuppofc, que le nombre 70. du 
Cbafitre XLFL de la G^^wZ/tf comprend 
fans aucune diftinâion de Sexe , tous 
les Defcendans de facob^ qu'il a pu 
voir auprès de lui en Egypte. 2. La 
lèconde fuppofe que le nombre 66m 
du même Chapitre comprend les fculs 
mâles de la Famille de facob'^ qu'il a 
pu bénir comme chefs princyp^ux eu 
Jfrael^ foit qu'ils fuffcnt venuidcCa? 
naan avec Jacoù^ foit qu'ils fu lient 
ne2 en Egypte^ Où il fautri^marquet 
que par Chefs principaux l'Auteur en- 
tend tous ceux qui font au dtilus des 
Chefs de Familles , de la manxre 
qu'on l'a expliqué, 

5. La troifiéinçconjçâure fuppofe, 
que l'autre nombre 70. du ChapareX. 
du Detttironowe comprend tous les 

D ma. 
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miles defccndus de /^o^, qui après 
la mort de Jofeph devinrent aâaelle- 
meiit xrhefs principaux en Ifrail , pour* 
vu que leur poflérité aît eu quelque 
héritage en Canaan. 

4. Enfin , la dernière conjcâure eft 
que le nonibre 7^. comprend tous les 
mâles chef? principaux , qui fc font 
trouvez dans toutes les Tribus, nei 
jufques à la mort du même fofeph^ 
fans en excepter aucun ^foit qu'Us ayent 
€ù, ou qu*ils n'ayent pas eu d'héritage 
en Canaan. 

Pour mieux faire gotirer ces quatre 
Coojcâurcs, on peut les ranger dans 
un ckrdre méthodique , en confidérant 
la famille de Jaccl? fous deux égards 
principaux. Premièrement lors qu'elle 
fort de deflfc^is la direâion d€ ^acoi^ 
& dans l'état où il l'a vue en Egypte. 
Alors on la [peut conlidércr i. ou par 
raport à tous ceux de ibs Defcendans, 
fans diftinftion de fexc, qu'il a vus 
lui-même en Egypte : ce qui donne le 
nombre 70. du Chapitre XLVl. de la 
Genffff. Ou par raport aux feuls mâles 
des mêmes Dcfcendans , que non feu- 
lement il a vus en Egypte, mais qu'il 
a bénits avmt fa mort, comme Chefs 
principaux en Ifrail , c'eft-à-dirt , com- 
me Chefs de Tribus ou dcLignées , ce 

qui 
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qui donne le nombre 66, , 

Le fécond égard fous lequel on peut 
coalîdércr Gçtte Famille, cft dans Té- 
tât qij'ellc fort des mains dcjofcp^, 
qui a rendu compkt le nombre de les 
Chefs principaux. Alors on peut la 
regarder, 1. ou comme formée de 
tous les entans mâles bénis foit par 
Jacaif foit patjofeph,^ à ^exception de 
ceux dont la ^poRérité Ai'a- point ca 
d'héritage eu Gnnaan! ce qui donne 
Jes 70. du Chapitre X* du DtHÙronmne^ 
2. Ou comme formée des mâles Chefs 
principaux dans toutes les Tribus bénis 
fi.^^x J.acfib k p^r Jofeph^' fans en ex- 
cepter ceux mârae doot 1 ^ port érité n'^ 
poiut eu d*bérittge,, ce .c^\ii donne le 
pombrc 75. Ces Conjedures , ^g refle , 
font fondées fur les cinq principes 
iécablis par T Auteur , & que nous avons 
raportez ci-dcfîus. 

Il aplivjuc enfuite & c<:s Qinjeâu- 
rcs jt CCS principes aux quatre nombres 
dont il s'agit. Le premier, qui cftccr 
lui de 70. de la Genr^lc , comprcn4 
Jacob & fes Enfans, ÙLVOhRuhen&/^. 
fils. Simeùti fuL 6. fils; Levi & 3. fils, 
Juda avec y. fils & petit-fils. Jjfachar 
avec 4. fils, Zabulm aycc trois fils; 
Dina^ donc la pcrfonnc cft comptée, 
Cad avec fept fils; Âfcer avec 7. fils 
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& petit-fils, y comptis Sarab quî ycff i 
hommée; Jojeùh avcci, 6ls ;Ben/mmn 
avec lo. fils a petit-^ls; Daf$ avec 
1, fils, Nephtali avec 4': fils, ce q«i 
fait le nombre de 70. 

De ce Bombre , pour faire celui ck 
46, qui ne comprend que les enfans 
mâles. Chefs principaux du peuple, 
q\xc Jacob a benltS:, 6t dont quelques uns 
ont été érigez par lui en Cheft de 
Xiigi^e, il en faut ôtc{ ks deux fiiks 
•qui ont -été comptées dan^ le dénom- 
brement précédent, puis qu'elles n'é- 
toient pas Chefs principaux du peuple, 
ce qui réduit le nombre à 68. Il faut 
encore en retrancher Jac&b , puiCfiie 
'Moyfe compofccenovnbre 66. de ceux 
^i étoîent fôptis de ce Patriarche , il 
Tefie 67. Maiic'cft encore un de plus, 
que les 66. que l'on cherche. L'Au- 
teur croit donc encore , qu'on en doit 
excepter Sfaul fils de Simeon, L'Ecri- 
ture dit expreflément qu'il et oit fils 
d'une Canaoéenoe, c'ert-à-dii«, bâ- 
tard; or la lignée ou la famille d'an 
bâtard n'étoit point comptée entre les 
familles , ni entre les lignées A'Ifrail 
qu'après la dixième génération. Si 
^oy]tf dénombre la lignée de iî/Wdans 
* le défert , c'eft qu'alors fa dixième 

gêné- 
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ftniration itoit paffïe de refie^ y ayant 
fias de deux Seules , que Sfaul avait 
véc4i. Qu'il me foit permis dédire 
ici, fans avoir envie de critiquer, que 
c'cft bien le tout lî dans deux fiécles, 
il s'ieoule dix générations ; il faut 
(bppofer pour cela^ ce me fcmbic, 
quiC chaque homme met des enfans au 
mande à Tâge de vint ans , ce qu!oB 
trouvera rarement dans ces premieis* 
Pattn&rchcs. 

Maintenant pour avoir les 70. da 
Deuteronome^ il faut recourir à ceux 
qxiejojeph aérigcz en Chefs de Famil- 
les, c'e(l-à-dire , à tous Les pecits-fils 
à^Éphratm & de Manaffé net avant fa* 
mort , & à qui il piit donner fa béné- 
diâion Patriarcbale : on en trouvera 
les noms dans TAuteur. Il n'y met ni 
Levé , ni ià Tribu, ni fes Lignées, 
parce que il/oy/^ ne parle dans cet en- 
droit, que de ceux qui partagèrent la 
Terre de Canaan. 

Pour le paffage des Aâes, voîci 
comment on doit le traduire , Jofeph 
envoyée quérir Jacob fan Pire Jîf toute 
Ça parenté^ qui opt été 75. personnes. 
Pour entendre cela, il faut le prendre 
pour la Famille Sainte confideréc 
dans tous les Chefs principaux, c'eft- 
à'dirc, dans tous les Chefs du peu- 

D 3 pie, 
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pic, jufqa'aQZ Chefs des Lignées in- 
clulivemcnt, (ans en excepter aucun. 
Telle en un mot, qu'elle fut après 
l*établi(fcment de fes principaux Chefs, 
c'cll à-dire, telle quelle commença 
dVtrc après la mort de Jolepb^ qui y 
mit la dernière main. Le fens eft 
donc i\McJofepb fit venir en Egypte, 
la Famille Sainte dont il étoit mem- 
bre, laquelle après fon établi dément 
& fon entière formation a conlîfté eu 
7f. Chefs, àlcsraflemblcrtous. Pour 
donc trouver ce nombre il ne faut 
que joindre aux 70. Che& dont il eft 
parlé dans le Deutéronome, les cinq 
autres Chefs que May[c ne compte 
point dans le Chapitre XXVu des 
Nombres^ c'cft-à-dirc, Jacob ^ Levi^ 
& les Lignées de fa Tribu, favoir 
Gerjo» , Cahaf^ & Mer art ; cinq Chefs, 
qui font chacun Chefs du Peuple, cha- 
cun dans fon rang & à fa manière. 

Voila comment l'Auteur refont la 
difficulté dont il s'agit. Au refte , 
quoi que nous ayons été longs, il au- 
roit été à fouhaiter , que nous euiCons 
pu l'être davantage > pour expliquer 
la penfée de notre Auteur avec la 
même netteté qu'il la prq)ofc dans 
fon Livre. 

ARTI- 



élcj Ltttres. Juillet 1704» 79 



ARTICLE VIL 

La Peupetui te Je ia F oï cli 
l^Eglife Catholique touchant /'Eucha- 
RISTIE, défendue contre le Livre 
dn Sieur Claude Minijire de C harem* 
ton* Nouvelle Edition ^ isfc, dtvijze 
en 4. Tomes. * Suivant la CoPieim" 
frimée à Paris, 1704. in 4.dunca* 
r.iâ(5rc un peu plus gros que celui 
de CCS Nouvelles. Et fe trouve 
à Dcift, chez van Rhyn. 

IL Y a des gens, qui n'eftiment plus 
les Livres François des qu'ils ont 
vint ou trente ans d'antiquité. Les 
changcmcns perpétuels qui arrivent à 
notre Langue les pcrfuadent, qu'ils fe 
corromproient dans leur ledure s'ils 
parlent bien, ou qu'ils ne pourroicnt 
s'y perfcâionner dans la Langue 1 s'ils 
n'ont pas encore atteint à la perfec* 
tion. De là vient que certains Au- 
teurs connoiiïant le goût du Public, 
ont écrit en Latin plutôt qu'en Fran- 
çois, afin que leurs Ouvrages durent 

D 4 plus 

* Oh nen marotte pJS tes Pages , parce 
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plus long-tcms ; ils ont mieux aimé 
s'expofcr au danger d'étrepeulûs par 
leurs contemporains, qu'à cekii de 
n'eue point lus du tout par ceux qui 
viendront après eux. 

Ceux qui ont le goût dont je viens 
de parler feront , fans doute , éton- 
ner, de voir qu'un Libraire ait entre- 
pris de réimprimer les Ouvrages que 
Mr. Arnauld a compofé en François 
fur rEuchariftie/& qu'il l'ait entre- 
pris dans un tems, où l'on débite bien 
plusd'épécs&dcmoufquets, qu'on ne 
débite de Livres. Cependant , ce 
ne font là que des Préjugez ; & il 
e(l vrai dans le fonds qu^à plufieurs 
égards, il y a peu de Livres en notre 
llangue , qui foîent meilleurs que ces 
Livres de Mr. Armuld. Il écrivoit 
parfaitement bien en François, £00 
flilc eft pur, noble, & clair, & s'il 
cft un peu trop diffus, comme c'eft 
ce petit défaut , qui contribue beau- 
coup à fa clarté, on le lui pardonne 
facilement. Ainlî quand il n'y auroit 
à profiter que pour i a Langue & le ft ilc ^ 
on ne fauroit alfcz lire ces Livres de 
Mr. Arnauld. D'ailleurs on peut le 
regarder comme les derniers efforts 
de rEfpcit humain, pour défendre une 
méchante caufe. En forte que d'un 

côté 
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cAté les Catholiques Romains peuvent 
s'aflurer qu'ils trouveront dans ces Ou- 
vrages ce qu*il y a de plus plaufiblc 
pour foutenir leur fentimentfur l'Eu- 
chariftic, & les réponfcs ks plus fpc-- 
cieufès aux objeélions de ceux qui com- 
battent leur opinion. Les Réforme^ 
de leur côté peuvent être perfuadez 
^ie s'ils ont des raifons fufEfantes , 
comrnc ils en ont en effet, pour rc- 
poudèr toutes les attaques de Mr. Âr^ 
nauUj rien n'eft capable d'cbranlcr 
leur foi , fur un Article qui eft deve- 
nu capital, parles terribles fuites auf- 
quelles eft: Ibjettc Topinion de leurs- 
Adverfaires. Cet Ouvrage eft donc 
une pièce de cabinet, dont ne peu.- 
vent fe paflèr tous ceux qui fe piquent 
d*îiyoir une Bibliothc<jue un peu allor^ 
tie^'ft j*avoue que je (bis bien aife 
quMl ne manque pas dans la mienne. 
S*il fc trouvoit parmi les Réformez 
des perfonnes qui cufTent autant de 
xéle qa\*n ont en ceux qui nous, ont 
procuré cette nouvelle Edition des 
Oeuvres de Mr. Arnauîd ^ nous ne 
tarderions pas à en voir une pareille 
de celles de Mr. Claude fur la même 
matière; mais c'eft là une dccey cho- 
fcs qu'on doit plutôt délirer , qtf on ne 
j)cut les cfpércr. 
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Cette Edition cft préférable aux pré- 
cédentes, non feulement parce qu'el- 
le a été faite avec tous les foins d'un 
L braire qui a à cœur fa réputation, 
& qui aime rOuvragc qu'il imprime; 
mais auffi parce qu'on a joint en un 
corps un grand nombre de Pièces dé- 
tachées, qu'il étoit bien difficile de 
ramafler. Les principales de ces Piè- 
ces font , la Perfàtiité de la Foi Je 
Pfglifi Catholique touchatît l'^Eucharifiie^ 
avec la Réfutation de PEcrit d'un Mi- 
nijlre contre ce T'raitz'^ Reponjé généra- 
le au nouveau Livfe de Mr, Claude; 
la Créance de l^EgltJe Grecque touchant 
la TranjJHbflantiaiion > la Tradition de 
l'Eglife i^ une TaMe Hijîorique fervant 
d^Éclaircijjement à la Tradition de l^E" 
gltje ; avec une Tahle Alphabétique. 

1. Le Premier Tome comprend 
rOuvrage qui a donné lieu à toute 
cette Difputç, c*eft-à-dire, la Perpé- 
tuité de la Foi de PEglife Catholique , 
touchant PEuchariJiie^ avçc la Rifutatiên 
de V Ecrit d^un Minijlre contré ce Trait/; 
& celui de la Perpétuité de la Foi de 
VEghfe Catholique touchant PEucha" 
rijîie^ défendue contre le Livre du Sieur 
Claude Miniftre de Charenion» 

2. Le Second Tome contient « les 
Freuves de la Doârinc defEgUfeti- 

' fétt 
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fus de V Ecriture , Çff dei Pérès des Six 
premiers Siècles^ iff la Réfutation des 
défaites far lefquelles les Mimfïres Je 
Jont efforcer^ de lesénder^ ^principales 
Tnent de leurs fanffes comparaifons d^ex^ 
freJJîonSy ^ des deux clefs cilébres dé 
figure isf de vertu, 

3- On â mis dans le Troifiéme la 
Répofsfe aux pajjages difficiles des Pérès 
ohjeâteT^par les Minifîres ^ £3' la Cm* 
finnatton de Punian des Egllfes Orient 
taies avec l*Eglife Romaine fur la pré fen* 
ce réelle^ la Tranfjultjlantiation ^ là au^ 
très points , par les /ttteftations nuthenti" 
q' 'es de tous les Patriarches ^ là de la 
plupart des Evèques de ces Eglifes , isf 
far un grand nombre J^ autres preuves,, 

4. Enfin on a mis dans 1eQuatriê« 
me , la Rzponje générale au nouveau 
Livre de Mr, Claude La Créance de 
l^Eglife Grecque touchant la TranJjHbf- 
tantiation di'fenduê contre la RéPonfe die 
Minifîre Claude au Livre de Mr. Ar- 
nauîd. Partie. /. La Réfutation de la 
R/ponfe d^un * Minifîre de Charenton ^ 
à la Uiffertation qui efî à la fin du Li^ 
1/re de Mr, Arnauld, fur le fujet det 
Emplois , du Martyre , \à des Ecrits de 
Jean Scot ou Erigcnc. La Seconde 
Partie de laCréancede l^Egtife Grecque^ 

D 6 ' &c* 

♦ Cejl Mr, Allir. 
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&C La Tradition de PEglife touchant 
i^E'4charîJiie ^ recueillie des SS^ Pères 
çsf autres Auteurs Eccléjiafliques , p re- 
cédée de la Table Hijîorique isf Chro^ 
nologique des SS P&es isf des Auteurs 
Ëccléjiafliques ^ dont on a tirzles Paffà- 
ges contenus dans ce Volume, Enfin- 
on ajoint à tout cela une ample Ta- 
hle des Matières contenue: dans les quar 
tre Volumes de cet Ouvrage, 

Au rcftc , nous ne croyons pas 
qu'il foit néccffairc d'avertir , que dans 
le Catalogue que nous venons de don- 
ner de tous les Ouvrages contenus 
dans cette Edition ,. nous nous fom- 
mes fervis des propres termes qu'ont 
employé les Auteurs de ces Ouvrages, 
& que nous en aurions employé d'au- 
tres, fi nous avions. parlé de notre 
chef. Cela paroit aflez de lui-mdme. 

Mais nous remarquerons à cette oc:- 
calîon, que Mr. iir«^«W s'èxcufc en 
quelque endroit des termes un peu 
durs dont il s'ell fervi contre fon Ad- 
vcrfairc; fur quoi je nefauroism'cm- 
pêchcr de lui répondre qu'il eut mieux 
valu ne rien dire qui eut befoin de 
cette excufe, que de fc mettre dans 
la ncccflité de s'excufcr. J'avoiic que 
Mr. //r»rt«/<j/ croit Soutenir la vérité,, 
Car je ne fuis pai de ceux qui fc pcr- 

fuadcnt 
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fuadcnt qu'il n'a * écrit fur cette ma- 
iférc que par politique. Il cfl encore 
vrai , qu'il écrivoit dans un Pays , où. 
(à Religion étoit apuyée de l'autorité 
d'un Souverain & d'un puiflant Sou- 
verain : mais c'cû cela même , qui de- 
voir l'obliger à écrire avec plus de 
modération. 11 n'y a que ceux qui 
défendent une mauvaife caufe, à qui 
il loit permis, ce femblc, de jcttcr 
des pierres à leurs Adverfaires, faute 
de bonnes raifons : mais un homme 
qur croit avoir la vérité de fon côté 
ne doit combattre qu'avec, les armes 
de la vérité , qui font des raifons 
folides h évidentes. D'ailleurs la 
générofité vouloir qu'ayant affaire à 
un Adverfaire, qui n'eut ofé lui ren- 
dre Ta pareille , fans s'attirer^ Tindi- 
gnation du parti régnant & quelque 
chofè de pis, il n'employât contre lui 
que les ménies armes, dont il étoit 
permis à fon Adverfaire de fe fervir. 
Mais Mr. Arnattid ne poufloit pas la 
générofité 11 loin. Il étoit homme, 
& c'eft un des défauts de l'humanité^ 
de profiter de fes avantages, & que le 
plus fort infulte toujours au plus foible. 
Jamais, peut-être. Ecrivain n'a mieux 

D 7 mon- 

♦ On lemarquerd qnil fi flatnt de ceux 
ytii lui attribuent ce motif: 
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montré qu'il étoit homme par cet cn- 
droit-làque Mr. Arnauld^ furtoutdans 
les derniers Ouvrages, qu'il a écrits 
contre les Proteftancs.Sabilcaqueroic 
de nouvelles forces , à mefure que 
celles de fon corps s'afoibliiroieat. 

Vireffue acquirit eundo. 



ARTICLE VIII. 

L E T T K E de Mr. DELA FaYE 

a l'Auteur de ces Nouvelles, fitr le 
tems oà l'on a commencé de fe fervir 
df /'V^ pointu i^ de Je dtjUnguer de 
ru rond. 

LO R S que je lus dan» vos KouveU 
fci d'Août 1701. les Remarques 
de Mr. Des Maiuaux fur l'V pointa 
& fur ru rond, il me prit envie de 
vous envoyer ce que j'avois découvert 
fur ce fujct; mais ayant fait réflexion, 
qae ce n'étoit qu'une vétille de Gram- 
maire qui ne Viiloit pas la peine qu'on 
vous intcrrcnnpît une féconde fois, je 
rengainai mes Obfcrvations. Préfen- 
tcment que je vois que Mr. Rucbat 
n'a guércs mieux rencontré que Mr. 
Des Maizeaux^ faute de favoir la vé- 
ritable Epoque de cette diftindtion , je 

me 
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me flate, que vous ne deiapnouvcrcz 
p'as , que je vous en écrive mon fcn* 
tim^nt : permis à vous néanmoins de 
faire de ma Lettre tclafage qu'il vous 
plaira. 

N'en déplajfc à TAutçur du Diâio- 
nairc imprimé en Hollande Pan 1642. 
îl (è trompe, & ii ne dit pas la vérité, 
quand il aflùre dans (a Prétace, qu'il 
s^cjî fervi de cette dijïiftdion infohnuë 
avant lui. Le bon homme en vouloit 
impofcr aux Lcâeurs. Un taifcur de 
Didipnaires, comme lui, dcvoit fa- 
voir, que, defontems, une foule de 
témoins dépofoient hautement contre 
cette invention chimérique. Ma Bi- 
bliothèque n'eft pas fort nombrcufe ; 
cepeiKlant j*y ai trouvé beaucoup de 
Livres imprimez avant ce tcms-Ià, 
ou la didinâiondcs deux u eftexaâe» 
ment obfcrvée. . Il fuffira de vous en 
indiquer ici quelques uns. P. Rami 
Anfbmetica. in ^. Lftgd., Bat. 15S4., 
Çhemwcii Exatne» C^ncili Thdentmi, 
In fol. Fr4nêûfJai Mœn/ i^Sf. Sal/u*. 
Jlsus cum l^êtis Chrijl, Colert, 8. Nori- 
iergite. i J99. Minucius Félix de fi O' 
t4/er.%,ex BibliopoL Froben.l^oz. (Ne 
(croit-ce point le même que Mr. Cr A 
larifis a vu, ^ ^ue vous diies être 
imprimé chez IVober^' dans vos Nou- 
velles 
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vclles de Février, 1704... pag. 228?! 
Sphinx theol-Philof, Joan. Heidfeldii, 
o. Herborna NaJJov. 1604. GuiL Pèr' 
kinjiii Problema de Rom» Fide , ^c. 4, 
CéinUh, i6o^rita Erafmi^ ^ Epifi(h 
Inr, Likriduo^ edente Merula ^é^. Lugil 
Bat. apud. TB, Bajfon , j 607. Baudii 
PêëmaU. 8. ibid, apud cund* 1607. 
Dijfertatio de Fide H<ereticis non fcrvan- 
da^%.AmJï. 1608. Je VOUS ennuy crois, 
Monficur, \\ je groflîflbis ce Catalo- 
gue, par un plus grand nombre d'au- 
tres Livres , que j*^ai encore, imprimez, 
longicms avant ce Diâionaire en Hol- 
lande, à Oxford, à Anvers,, à Colo- 
gne, à Hanave, à Genève, &c. où 
Ton trouve l'U rond très foigneufcr- 
meut diftingué de TV pointa. 

Mais quelle eft donc la véritable 
Epoque de cette diftinélion ? La voici. 
Ramus ou Pierre la Ramée ^ lî con- 
nu dans le XVI. Siècle en eft le vé- 
ritable Auteur. C'cft lui qui Ta pre- 
mièrement mtft en ufage dans ta' 
Grammaire Françoife, qu'il publia 
peu de tcms- après la Latine &îa Grec- 
que, environ Tf6o J'ai eu autrefois 
cette Grammaire, & je me fouvicns' 
très-bien d'y avoir vu cette dtftinaîoa 
des deux «, qu'il dit-être de fon in- 
Tcntion, aufli. bien que des deux/^ 
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J'un confonnc & l'autre voyelle, & quel- 
ques autres ehangemcns dans l'Ortho- 
graphe» dont nous lui foinaiesaufli 
redevables. Il fut fuivi en cela par 
plufieurs Savans, & entr'autres par 
Franc. Junius ^ ou aucrcmçnt Dujofty 
comme on le peut voir dans tous les 
Livres qu'il a fait imprimer. J'ai fa 
Bible Latine infoL de 1596. ou il y a 
ceci de remarquable, c'eft qu'en plu- 
(ieurs endroits où il faudroit des con* 
Ibnncs en caraâére Romain, il les 
met en * Italique, plutôt que de man^ 
qucr à Ja régie. 

Au refle , cette petite innovation* 
étâCiC aujourdhui généralement reçue 
& aprouvéc, comme commode, & 

qui fait uneji agr fiable variété à lavuH, 
pour ra'exprimcr avec Mr. Des Mai- 
zeaux^ on ne peut q.ue defaprouverlc 
jugement qu'en porte le grand Scali^ 
ger. Voici ce qu'on lui fait dire dans 
les ^caligerana au mot Ramus pag, 333. 
Edit. d'AmJi. i ($9 j. Ramus ùoit hom^ 
me dûéte^ mais on en fait trop grand 
état. Il était plus grand perfonnnge que 
Dujon^ car il avait des Lettres; ils 
écrivent les v conjannes à la Ramijie^ 
difîinguez des u voyelles : la grande folie ! 

* C*cjî quUfaremment ^Imprimeur iCen 
avcit pas ajfcz de Conjonncs, 
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\\ paroit par là , Monficur , que c*étok 
une chofe connue du tcms àtScaliger^ 
que Ramus étoit PAutcur de cette di- 
ftinâion, & qu'aiofi on peut fort bien 
en mettre TËpoque vers îe milieu du 
XVI, Siècle, & juftcment à Tannée 
qu'il fit imprimer fa Grammaire Fran- 
çoifa En voila aflêz, ce me fcmble, 
pour donner quelque jour à une qucf- 
t!on\ qui, quoi que peu de chofe à Ja 
confîdérer en elle-même, n'cft pour- 
tant pas indigne de votre Journal, puis 
que Mcrt: Kuchat & Dei Maizeaux ne 
Tont pas jugcc indigne de leurs re- 
cherches. Je finis, Mr. en vousavcr- 
tiflTant, qu'il y aune faute d*impreiîion 
dans la Lettre que vons écrivit Mr. 
Claude Ç\it les Ecliiircifïèmens que vous 
lui aviez demandez, far fa Differtation 
de Salutaù, Veterum. Il vous cite un 
pafïïigc de Pline ^ Liv. 11^, Ch. 13. & 
c'eft le Livre XIV, Comme cela m'a 
fait de la peine d'abord , & que /ai 
cherché longtems avant que de trouver 
le partage , j'ai cru par occafen vous 
en devoir avertir. Je fuis, &c. Jean de 
la Faye, A Leide, ce 13. Mai. 1704. 

* II eft bon de remarquer ici pour 
ôtcr toute équivoque , que les deux fi* 

gurcs 

♦ Remarque de l^t^utenr de ces Nou- 
yelles. 
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gures de Tv poimu & de l'o ouvert 
ont été en ufage, avant qu'on s'en 
Icrvit de ia manière dont on s'en fert 
aujoordhui. On- cmployoir l'v pointa • 
au commencement des mots , (bit 
qu'il fût voyelle, foit qu'il fût con- 
foDne, & l'on cmployoit l'u ouvert 
au milieu des mots^ ftins diftinâion 
de voyelle ou de coafonne. AinliTon 
écrivoit - i 

VA chercher vn repos qù^il ne iroMua 
jamais. 

Il y a donc proprement dcui queC" 
tions ; la première qannd ont employé 
ces deux caraétércs v, », dans l'Im- 
prcfljon; & la féconde quand on s'eft 
fervi du premier pour ne caraâénïer 
que Tv confonne, & du fécond pour 
marquer l'u voyelle. Il y en auroit 
une iroi/îémc à faire fur les V, U, 
quand ce font des Lettres capitales. li 
y a peu de Livres imprimer en France 
où Ton (c fcrve de l'U ouvert capital. 
J'ai un Recueil d'anciens Autcnrs fur 
la Sphère imprimé en \S'i6. où l'on 
ne trouve aucun V pointu, que le 
Capital , & il eft employé indifférem- 
ment pour l'v confonne & pour ?\x 
voyelle. J'ai au contraire un excellent 

petit 
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petit Ouvrage deGodefrot^ qui a pour 
t^Crâ de Statu Paganorum fubChriJUanis 
Imperatùribus imprtmf^is^ chc2 Foege^ 
Hn ea iôi6. où l'on trouve les dcax 
t/, 1^, mais employer de la manière 
que je viens de marquÊr dans le vers 
à^Mx, Boileau^ que j'ai ciré. En voici 
un exemple tiré d'une Loi de rEm- 
pcfCur Conjiancfi^ laquelle on ne fera ^ 
peut-être , pas fâché de voir ici. Pla- 
cuit^ omnibus locis atque vrbibus i/ni* 
féerfis elaudi protinus Templa , y , ac^ 
CâJJu vetitis omnibus^ licen^iam âelin^ 
quendi perditis denegari. Votumus etiam^ 
cnnâos Sacrififiis abflinere, Qkodji qnis 
aliquid forte huffifmodf perpetrauerit ^ 
gladio vltore fternatur \ Facultatesetiam 
perempti fifco decernimus vindicari ;, Çjf 
Jimiliter adfligi Reéîores prouinciMrunt j 
fi facinora vindicare neglexerint,, DaU 
Kal Dec. Confiant iol IL i^CwfianU IL 
Ad. CONSS. 

Au rcftc, je n'ai pas raporté ces- 
ejccmples, comme des exemples fin- 
guliers ; mais feulement pour faire 
comprendre en quoi confific la qucf» 
tîbn. 
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ARTICLE IX. 
Livres Nouveaux ou rém- 

primez depuis piu^ acçùmpagn^ de 
quelques Remarqua, 

L 

ÎjBS ENTREtl'tNS DES Vq YX- 
GEXJRSâORLÀMER. A Co- 
logne, chéïi Pittrc Marteau. Et fc 
trouve à Londres chez François & 
. Paul Vaillam , & à Amftcrdam, 
izhct Etienne Roger, chez qui l'on 
trouve auffi un aflbrtiment de toute 
forte de Muliqùe*. in 12. 1704.. Par- 
tie Première, pagig. 263. Partie St^ 
çonde. pagg. 310. 

CE Livre fut imprimé pour la 
première fois en 1683. c'cft à-dire, 
dans le tcrns que le Roi de France ne 
gartioit plus de mefures avec les Ré- 
formez de fon Royaume, & faifoit 
connoitrc ouvertement qu'il avoit rc- 
folu d'éteindre leur Religion dans fes 
Etats. Il avoit paru à peu près dans 
ce tcms-là divers Livres dccontrover- 
fc & autres qui fe raportôient à l'état- 
où fe trouvoicnt les Egljfcs Réformées 
de France. Tels étoicnt cntr'aotres 

les 
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lC8 * M&yemf&rs {«f hotmites pour la 
C9uverJion des Hérétiques : Le Préser- 
vatif contre le Changement de Religion: 
La Politique du Clergé: Les Derniers 
efforts de l^ innocence /fjiigée : La Critique 
générale de PHifloire du Calvinifme du 
P. Maimbourg, les Lettres Jincéres\ 
&c, Prcfquc tous ces Livres avoicnt 
étéimpriiîKzhorsdef^aBCC. EtcoiD- 
nie ils pcig[K)icQt fiu. vif rinjullicc de 
ceux qui poufToicnç à outrance les Ré- 
formez, & qu'ils pouvoicnt aportcr 
quclquc^obdacle à leurs dcilcins, en 
conârmaut dans leur Religion ceux 
qu*on vouloit porter à rabandonncr, 
on ne négligea rien, pour empêcher 
que CCS Livres n'entraflcju dans le 
Royaume, ou pour fupri mer les Exem- 
plaires, qui y ctoient déjà entrez. C'eft 
de quoi Te plaint l'Auteur de ces En- 
tretiens des Voya^urs Jur la Mer^ dans 
fon Epitrc Dédicatoire adrefTée aux 
perfonnes commifcs en France pour 
la vilitcdes Livres défendus, llparoit 
allez que TÂutcur de ces Entretiens eA 
le même que celui des Lettresfincéres ^ 
quand il ne le dirôit pas dans la Prê- 
tée qu'il a mife au devant de fa fccoO' 
de Partie. On voit le même Hile, je 

iDcme 

* On dit que c*ctoit tOuyrage d'un Cm- 
thoU^ue Romain» 



des Lettres. Juillet 1704. 95 
même tour , !c même dcflcin. C'cft 
une efpéce de coQverfation entre des 
pcrfonnes de diflférent fexe & de diffé- 
rente Religion, quidifputeBtcmr'cllcs 
fur les matières de la ReHgion, fc 
furcout fur celles, qui étoient à la 
mode , lors que ce Livre fut compofé , 
& qui Y mêlent quelquefois quelques 
tf airs de galanterie ou de matières in- 
différentes ; fans doute, pour mieux 
repréfentcr ces convcrfations familiè- 
res, dans lefquclles il arrive fouvent 
qu'en fort peu de tcms , on bat beau- 
coup de Pays, & Ton pafle brufquc- 
mem du fcricux à l'enjoué, & des 
matières les plus graves , aux matières 
les plus badines. Cètoitd*aillcursaflcz 
le caraâère de l'Auteur de ces Entre- 
tiens, s'il e(l vrai que ce (oit celui à 
«]ui on les a attribuez. C'ètoit un 
* Théologien de Profelîîon; nwisqui 
ècoit auffi beaucoup du Monde. C'ér 
toit une efpéce de P. Bouhours chc% 
les Réformez % à fon Stile près , qui 
n'ètoit pas auâî pur que celui de ce 
Jéfuitc poli. Quoi qu'il en foit, la 
Lieâure de ces Entretiens efl affcz 
divertiflantc , parce qu'ils font fort 
diverfiâez , comme nous l'avons déjà 
inlinué. 

IL 

• Mr, FI. M. d. G. 
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IL 

FC^RMULAIRE Je PrIÉRES, 
don fe fervoit fa Majcftz Guil- 
laume III. hrs quUl participoitau 
Sacrement delà Ce'jte, Avec une Pré- 
face de Jean Moore, Seigneur 

' Evèque de Nonvich, Traduit de CAn'^ 

fhis. A Amftcrdam , chc7, Louis 
Lcnard. 1704.. in 12. pagg. 72.gros 

MR. l'EvEQOE de Nêrwich nous 
afTure dans fa Prcface, que ces 
Prières ont été imprimées fidèlement, 
& qu'on n'a rien du tout changé au 
Manufcrit Original, dont le Roi GuiU 
laume IIL fe fervoit. Auffi n'y a t-il 
rien dans ces prières, qui démente ce 
témoignage, & qui puiflè nous faire 
douter que ce ne foient celles , dont 
fc fcrvott ce grand Prince. On nous 
aprend qu'il communioit quatre fois 
l'année , félon la coutume de ceux 
dans la Communion defquels il avoir 
été élevé. Toutes les fois qu'il com- 
munioit , il conlacroit deux ou trois 
jours pour s'y préparer. Lors qu'il étoit 
à l'Armée , fi des affaires trop pref- 
fantes lui arrivoicnt aux jours qu'il 

avojt 
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^voit dc(linc2 , pbar fe préparer à la 
CJoinmonion , il ordonnoit qu'elle fflt 
rcmife au Dimanche faivant , afin 
qu'il pût avoir le tems néceffaire , pour 
le diipoicr à ccTce fainte Aâion. Au 
reftc, qomnie tous les tîtres des gran* 
dears terrcflres . s^évattoûillènt en la 
pce(èQce de Dieu , , il ne faut pas cro re 
que ces prières ne puifTent étteàTufage 
des particuliers. Nous devons tous te* 
Qir à peu prèsk même langage , quand 
nous parlons à ce Maitre de P Uni vers. 

« 

Les ADMIRABLES SSCRBTS 

^'Albert U Grand, cùntc^ 
nant plufieurs Traitez» fur la Concept- 
tion des femmes^ les ^vertus. des her^ 
ifeSj des Pierres fréciet^ûs^ ides dn^ 
nMux. A$tg7nent€7,dfun 'Âbrh^furienK 
Je Phyfiommie^ ^ iun Préfervaiif 
contre la Pejîe^ les FiA/res malignes y 
la PoifonSy Çy finfeâim de PAir^ 
Tirez, ^ Traduits fur\ des Amiens 
Manujtrits de P Auteur ^^ qfàn^ avaient 
, point enan'f paru j cequ^m^erraplus 
amplement dans la Tal^e.'Mii^ifez» e» 
quatre Livres^ A Cologne 1, 1703. 
in 11. pagg* 301. dttCaraâércdc 
ces Nouvelles; 

£ Apres 



9i8 NûnmUa de la M^uhliqu» 

4 ■ 
* ♦ * 

APr ES toutes les découvertes en 
Médecine & co Anacoinic qu'on 
a faites dans notre Siècle; on fera, 
peut-être y (farpris , «qn'jOD ait imprimé 
les Secrets à! Albert . h Grande dont 
la plâparc font fondez- ou fur des 
Préfugci populaires,, ou fur TAdro- 
logie Judictaire, ou fiir la Phyfio- 
nomie, ou. fur d'autres apois auâi 
fragiles que ceux-là. Mais il cfi fâr, 
que, quoi que notre liécle/foit fort 
revenu de toutes ces fadaifes , le bon 
îèns n'efl pourtad ' jbas (i général , 
qu'il n'y aît encore bien des gens , 
qui donnent dans ie& 'cbiméres; & à 
qui tout ce qui ^Q trop clair & trop 
évident devieqtiu(peâ. Pourquoi ne 
yottdroir*on(fia&qa-ily €Ût des LivDes 
pour ces ibrt^s de gens , aufii bien que 
pouFiceuï^ .q»i ncfant pas bien aï- 
kido la^ancherâtito^s? Celui-ci fera 
tout propre pour eux. Us y apren- 
dront, s'ils ne le (avent déjà, que la 
PUnéce de Satumê domine fur la j/ie^ 
lèi Jd^ce* V} iff^SviMce , ,isf ^ cboigge- 
mtmf, i^ fufnf^4«ni9»furl^iomtet^9 
Jfir 4tiffifuhaiù^ - fèr lexrùieffis, fcgP fur 
lâ^frêpr^- aux èaiutu Que lu SoUil 
donne bonne, âfptàratve ^ le profit^ le bon- 
heur , y l^i héritages ; cpte Vewu domi- 
K . ne 
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ne fur les Amis , Us Amoureux , Us 
Amans y £ff Us Voyageurs \ & cent au* 
très vcriccx de cette nature, aulll fûres 
& auffi bien démontrées que cell^s-li. 
Ce Livre peut même être à l'ufag^ 
de ceux^ qui méprifcnt tousçesiexccl- 
lens fecrcts, pour s'en tenir à Tcxp^-, 
rîcnce' & aux nouvelles découvertes»: 
lis pourront après l'avoir iû, fe fé- 
liciter du bonheur quMs ont de vivre 
dans un Siècle éclairé, & de n'avoir, 
pas vécu dans le ^ Siècle de ténçhreç 
dans lequel vivoit celui ^ qui npus.a 
laiHé tant de belles chofes. 

Histoire delà Duagomnê, 

contenant Us.Ââiiom rpilitaires ^Us, 
Avanturei de GzyiE\\t\h Pre- » 
M Y , fous U nom Mi CbevaUer BaL'- 
' THA2AR. Dt'diee au Roi. ABru^ 
' iellcs , chez George de Backcr; . 
1703. in la.pagg. i8.$. du caraâé- 
re de ces Nouvelles. 

>' 

IL Y 3 vint ou vint cinq ans qu*OQ : 
publia un Livre aflëït)ien écrjt , fous , 
le titre de ?Hér$ine Moufquetaire. On 

Ë 1 pré- : 

• Sur la fin du douzième CT au commcit' 
cernent du treizième Siècle. 
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prétcndoit y raconter la véritable Hif- 
toirc d'une Fille qui avoit fervi dans 
les Armées du Roi de France, habil- 
lée en tiomme. Mais on prétend 
arec allez de vrai-femblancc , que 
jamais cette Héroine ne fut que dans 
^imagination de TAutear , & ^ue les 
aâions qu'on lui attribue n'ont jamais 
paru que fur le papier. 

11 n'en eft pas dé même de VHsJloi- 
re de la Dragvnue ^ (]u'on nous donne 
préftntemcnt. Il peut bien être que 
cette Hiiloire a été embellie de quel- 

?ue$ avantures qui ne furent jamais, 
our ce qui regarde le fonds , on ne 
peutguéres douter qu'il ne foit vérita- 
ble. Cet Ouvrage eft dédié au Roi de 
France. Il a PAprobation de Mr. Pa- 
Villon^ qui a lu le Livre par ordre du 
Chancelier, & Vx^n nous afiùre que 
l'Héroine qui en fait le fnjet paroit à la 
Cour , à Paris , 3t à l'Armée en habit 
d'Amazone. Le Roi de France a té- 
moigné Teflimc qu'il en faifoit , par 
les penfions & par les bienfaits , dont 
il la comble chaque jour. Il l'a ho- 
norée depuis peudeladignitédePOr- 
dre militaire de S. Lôàis, Elle a fer- 
vi en France, en Allemagne, le fer t 
JDainceoant en Italie. 

ARTI* 
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ARTICLE X. 

Extrait dk diverfes Lettres. 

D'^An^eterre. Il y a plus de deux* 
mois que les Oeuvres de Mr. de 
S'. Evremond ♦ font fous la prcfFe;» 
& on cfpérc qu'elles paroîtront au mois 
d'Oâobre prochain. Il ne fe peut rien 
voir de plus beau , ni de plus exa6fc 
que cette Impreffion. Auffi n'a-ton 
eu principalement en vue que d'obli- 
ger les perfonnes de qualité & les cu- 
licux, en l'imprimant de cette ma- 
niérc. 

On imprime une Vie Satyrique des 
Papes, qui fera trcs-curieufe, & qui 
paroitra bientôt. La Traduâiôn An- 
gloife du Diéiionaire de Mr. Bayle ell 
fort avancée. On commencera de 
rîmprimcr dans trois ou quatre mois; 
Voici le contenu des Tranfdâions 
Philpfiphiques de Janvier & Février 
1704. I. Lettre de Mr. Leuwenhoek 
touchant les vers qu'il a obfervez dans 
des foyes de brebis & dans des pâtura- 
ges. 2. Solutio Problematis à D. Joh. 

E 3 hcr^ 

« Voyt\ Us Nouvelles de fanyier 170 f.- 
pag. II}» 
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BermulU in Diario Gallico teb. 1705. 
fropofitij quamD.G. Chynao comtnum" 
cavit Joannes Crasg. 3. Partie d'une 
Lettre de J, F'ullcr d^EJfex Ecuyer, 
fur un Accident extraordinaire caufépar 
la ^ tempête dam cette Comté, 4. Let- 
tre de Mr. Guillaume Derham Mem- 
bre de la S. Royale» contenant les 
Obfervations qu'il a faites fur la tem- 
pête, ç. Obfervations de Mr. h'^u- 
wv«/&&f^ fur la Tempête. 6. Deux Let- 
tres du même fur la figure du fable. 
7. Partie de deux Lettres de Mr. 
l*horefby Membre de la Société R. 
touchant le Tremblement de Terre 
qu'on femit dans quelques endroits 
du Nord de l'Angleterre, le i8. de 
Décembre, 1703. 8. Extrait d'uu 
Livre nouveau intitulé. Euclidis Opé- 
ra omnia Gr. Lat. ex recenjione Dav* 
Gregorii S. R* S, in FoL Oxonii, 

Mr. Boyer a publié un fécond Vo- 
lume des Annales de la Reine. The 
Hiftory ofthe Reign of Queen Arme^ {«fr. 
C'cft à-dire , nijîoire du Règne de la 
Reine , en forme d'Annales^ Seconde 
annù ^ contenant ce qui s^ejî pajf/ de 
plus remarquable au dédans J^' au dehors 
de fes Royaumes^ ^c On y trouve 
Itliftoire des trois Parlemcns d'An- 
gleterre , 

♦ n^rrivée le x6^ de Novembre, IJO}* 



ia i#eifr^/. Juillet 1704* 10^ 
.glçtcrrc, <l'Ecogè.& d'Irlande; de l'cx- 
^péditioq 4c \^JS.mï^ Shçvd\ &c. On 
fcroit bien de. traduire cet Ouvrage 
en François. Les Étrangers y aprcn- 
droDt à connoitrc les affaires de cej 
Pays, & à fe former une juftc idée 
des différeqs intérêts, qui y régnent. 

Voici un nouveau Livre de Mr. 
T'ojmd y qui ne fait que dVcforre, 
Lettets tQ Seréna,^ &C. c'cft- à-dire , 
IjettresàSerenay contenant, i. L'ori- 
gine & la force des préjugez a. L'Hif- 
toire de la créance de Timmortalité 
de l'Ame parmi le&Payens. 3. L'ori- 
;ginc de rîdolatrie & des raifons du 
^^g^me. .4. Une Lettre à un Sai- 
-Titfit de Hollande, où l'on montre 
que le Syftêœe de la Philofophic de 
SPin<^Lay n'a ni principes, ni fonde- 
nicns. 5. Que le mouvement efieflcn- 
ticl aï* matière; fervantdc Rcponfc 
à quelques Remarques , qu^une per-. 
jbiine de qualité ayoit. faites, fiir la 
Réfiitation de Spinoza } à quoi Ton a 
ajouté 6. Une Préface ou Lettre à un 
Savant de Londres, où onluiaprend 
ce qui a donné lieu dexompofer les 
Difièrtations de ce Volume. Par Mr. 

Le Sieur Pfahnanazaar natiS àcVlC^ 
le Formofay vient de publier ici (Lou- 

£ 4 dres) 
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drcs) uneRélâtion «le fa Patrie. TBe 
Hiftorical and Gtogrmphical Account t 
ilfc. Ccftà-cKre RztaPion Hiftoriquc 
y Géographique de fifle Formola , 
fous la Domînatifin de P Empereur du 
Japon ; ok Vm parle de la Religion , des 
eoutumes^ manières^ ^c, de Jes Ha- 
Ifitansl avec une Relation des Foyares 
M r Auteur ^.^ des Conférences qu^îî a 
eues avec les Jéfuites l^ avec drautref 
perfonnes en divers endroits de l* Europe \ 
y rHijioire isf l^^ raifons de fa Con» 
verjion au Chriftianifme ^ ^ jes Oèjec^ 
lions contre la Religion Chrétienne en 
faveur dm Pagànifme. A quoi i*cn a 
ajouté une Frqace^ m P Auteur fe di-» 
fend contré les accufations d^unjéfuite 
nouvellement venu de V Amérique ^ ^ 
ou ilrapofte cequifepajja entr*eux , ^r. 
in 8. avec des Figurcsv Cet Ouvrage 
avoit été écrit en Latin , & le Sieur 
Lejîey l'a traduit en Anglois. 

De France. Lors que je (Mr. **) 
vous écrivis dans ma précédente ce 
qui s'était pafTé dans la dernière Af> 
fembléc Publique de l'Académie Roya** 
]e des Sciences , jMtois fi prefTé que 
jt ne pus vous en parler qu'en ua 
mot. Voici quelques petits fuplémeDS 
à ce que je vous ea dis alors. Ce 
fut le 1. d'Avril que fe tint cette Af- 

fcmr 
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fbmblée. Il y eut uo grand concours 
de pcrfonnes de tout feze & de toute 
condition. Ils entendirent d'abord 
deux beaux , mais fort longs , éloges» 
qui durèrent plus d'une heure: ce font 
ceux doni je vous ai parlé dans ma pré- 
cédente. Mr. l'Abbé Bignon releva' 
quelques endroits de l'Eloge de Mr. 
ic Marquis de V Hôpital ^ à l'occaHon 
des infinimens petits y dont il âc ua 
troiHême Eloge. Il dit enfuicc à Mr. 
de Fontenelle^ qu'il le fommoic publi« 
qaement de donner au plutôt lesElé-- 
mens de cette Science, qu'il promet^ 
toit depuis long-rtems. C'ed aparem- 
ment ce dont il s'étoit chargé lors da 
récablilTement de l'Académie fait en 
i6g^. parce qu'alors chacun de ceux qui 
font Membres de cette Compagnie 
promit de donner un Ouvrage au Pu* 
blic au plûtard au bout de deux aas> 
après ce rétabliflèment. Maintenant 
que les deux ans font deux fois écou* 
lez & au delà, on efpére qu'un grand 
nombre de ces Ouvrages par oitrabiea«- 
tôt & en même tems^ 

Le peu qui en reftoit après la lec*- 
tore des deux Eloges , fut employé à 
deux chofcs; la première fut la def-- 
cription du bras artificiel, doDtjevou$> 
ai' parlé) par lequel on prétend que 

£ 5) celttii 
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celui qui s'en fervira pourra faire tous 
les mauvemens à^adduéiiùny A^abduc» 
tion , pronation , ftipination , èi rotation: 
La (beonde fut Tanatomie de THui- 
trc à récaille faite par Mr. de Tour- 
nefort^ cholè qui ne parut pas égale- 
ment curieufe à tout le monde. Il 
ne laifla pas cependant de faire ri- 
re rAflcmbléc, en aflûrant, fur le 
témoignage de Mr. Rt'ifs , qu'une 
iburis trop téméraire , ayant voulu 
goûter d'une huitrc à i'écaillc , qui 
?étoit ouverte pendant la chaleur chcï 
un Gentil-homme, fe trouva punie 
corporellcment, parce que THuitrefc 
fentant piquée Técrak entre fes deni 
coquilles. Ainficequi n'étoit qu'une 
Fable chez La Fontaine devint quel- 
que chofe de ftrieux dans cette oc- 
cafîon. Mr. de Tonmefort ajouta qu'u- 
ne certaiue année qu'il nomma, toa« 
tes les huîtres d'une contrée furent 
malades , & que même il en mourut 
quelques unes. 

Quoi que les Eloges , que Mr. de 
Fontenel e fit de Mcil, Vtuiani & de 
r//»/>//tf/funcnt fort beaux, cependant 
comme ces Alïcmblées publiques font 
aflei rares, A que ceux qui y vontn^ 
prennent cette peine qu'à dcdein d'7 
voir quelque nouvelle découverte, o» 

^ - 'eût 
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eût beaucoup micQ7 aimé qtie tous 
ces Difcours eaircnt été renvoycx 
pour une Affcmblée particulière, où 
CCS A4<^fficurs ont tout le loiHr de far- 
rc ce qu'ils jugent à propos. 

Mr. Ranchip Confeiller du Roi en 
fa Cour des Aides & Finances de 
Montpelicr a publié trois petites Pièces^ 
en vers François. La première eft inti- 
tulée Imimiw duPfiaum hXXXlL 
fur les Affaires du tems, La (èootidc /««'- 
tatiùnduPfeaMme XlX- piquée au Roi. 
La troiliéme Imitation* du Pfeaume 
JCXVL apliquée au Roi d'Efpagne. - 

L' Archevêque de Rbeims a fait une 
fondation en faveur de 8. pauvres Cu* 
xet invalides de fon^ J^iàçé&; il a. 
mis pour cet effet à l'Hôicl de Ville 
'de Paris uiifôndde 4oboa Livres^ 

Mr» l'Abbé Gouley vient de don- 
fier au Public des infcriptions pour 
toutes les Fontaines de Roiien , à 
1*4ff!itatiou de celles ^que fea Mr* . ^ 
Santeuïl fît autrefois pour le^ Fontai*^ 
Tiesde Pàfi^ , . « ^ ^^' 

Mr. le Noble y Auteur de d!verfes^ 
ï^afqninadeè^ a'^polb^éaAeTraduâioai 
de Perfe en vers jFrançois accommo^ 
iée au goût preftnt» C*eft un in 12^ 
éc 143^ pages^ Le Latin- cft à côté;. 
Powr voos^ donneir qoc^ac idé^ de 



i'o8 ApHViUesJi la Refuhlique 
cet Ouvrage, en voici un échantilloa 
tiré de la troifiéme Satire « où Perfe 
dit , non fudet^ &c. Mr. le NabU 
traduit ainfi ces vers. 

i 
Pouvez- vous fans rougir vivre en ame 

de bout y 
Cent jois plus débauché que n*a vécu 
La Noiic ; 
. Si-tbt qu\nfié du vent defes biens ntd 
aquis 
Il fit vw un Laquais fous un train de 

Marquis.. 
Moins à blâmer que vous: gueux.^ 

fans cœur , fans naiffance , 
Ilafâ/aveuglerd*unepromte opulence^ 
Gras dufang du Public ^defonfort 

furprify, ( . 
De ror fuUl ravagfioit il ifftoroit le 

prix; 
Courant àfix chevaux fe jetter dans 
Pabyme^ - 

De fin fafit mfilent il sUfl fait laviez 

time^, 
Etfe voit fins les flots ^ d^ni il efi enn 

' gi\^^. 

Rentré danp le ndantdontih'toit fortin 

En paraphrafaut ainfi les Çatyrcs de 
P^r/c, Mx. Le Noble y dépeint Icsca- 
faâdres^ des.perfpnnes qui i^Dnt J'objee 
AufonmépnX ,. _ Ôo. 
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On voit depuis peu une brochure 
M 12. en forme de Journal, qui a 
pour tîtrc Pièces fugitives. Cette bro- 
chure parle des Ouvrages anciens & 
modernes. L'Auteur le plait à mor- 
dre» Il loiic & blâme, (elon le pen- 
chant qui l'entraine. Il donne beau* 
coup de louanges au nommé Liniùes^ 
qui eft mort depuis peu, & qui, de 
fon vivant, n'étoit pas fort eftimé des 
honnêtes gçns. Quelques uns ont 
attribué cet Ouvrage à TAuteur des 
Ejjais de Liitiratufe \ nuis ceux qui 
Civent mieux la Carte du Pays Litté- 
raire , l 'attribuent à un Glarçon Librai- 
re, qui a demeuré autrefois chez if/ii/^ 
Çjin^ & qui. faute de pratique dans fa 
profeÉon, s^occupe à écrire pré&me- 
ment. 

On a imprimé chez le Sieur Tioudai 
un in 12. de 51. pages fous ce titre. 
Dijfertaiion fur l^ufagede fe faire porter 
la queite^ pour réùondre aux demandes^ 
qt^un Chanoine DoSenr de Paris avait 
fmit an P. Menc(}rier, fur eh ufage^ 
Ijcs Demandes que le Ooâcur avoienc 
faites â ce Jéfuite tendoient à lavoir 
depuis quand on a porté des man- 
teaux & des habits trainans, pour avoir 
befoin de fe les faire porter ; quand 
càt \xù!gfi a. commencé chez les per- 

E 7 fonncs- 
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fonncs du monde, & quand ils'cft 
introduit dans l'Eglifè. 

Pour fatisfaire à ces Demandes le 
P. Menejïfier répond que l*ttGige des 
manteaux & des robes tramantes eft 
fort ancien, & que les Grecs donnoicnt 
le nom de Xtpftmz ces habits trainans, 
d'où il dérive le nom de Cimarres^ 
contraire en cela à MefH Ferrari & 
Ménage^ dont le premier dérive Ct- 
marre de Cameralis , & le fécond 
i^Amphimarrus. Ce mot Grec Syrmâ 
fignine un habit traînant, & cft 'déri- 
vé d'^un verbe , qui en cette Langue 
fignifie traîner. Le P. Meneftrier CMC 
fur cela JuHus PoUux Chap- Xlf^- Liv, 
Vif. defon Vocabulaire, oùilditquc 
ïes habits traînant font les habits tra* 
ffiques. ^pçh» ^é tçi tj«v/««> ^«V'^ 
hrid-v^ùffou Le p. Menefirier ne dou- 
te point que ce se (bit aux funérailles, 
que Pu (âge de ces habits trarnans s'eft 
introduit , & que de W il n*aît paflé 
aux Tragédies , qui (ont ordinaire- 
iticnt des rcpré(èntations funeftes de 
morts violentes, que nous nommon» 
traj;iques. Le ùyzm Jaques Gauthier^ 
au Traité qu'il a fait de Jure Manittm^ 
décrivant Tordre flt la pompe desCon- 
vois funèbres dorme des manteaux 
noirs à longues qacUes i ccoi^quime- 

BOiCDl 
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noîent le Deuil, & nomme cet habit 
JPrJtexie* Duêtor funerh pratexta pulla 
indutus^ fi filius ejjH^ operto c/^piu pU" 
trem effereifat , JUta erinibns pajjis. Il 
ajoute qu'aflczfouvenr les Pérès & mè- 
res dteadoîcnt ces quciics fur U tête 
de leurs eafans. Togx iacùtia in capta 
filiorum rejtéia. 

On a retenu cet u&ge des longues 
queues aux cérémonies funèbres ût% 
Prmces Chrétiens, & il yades mefu- 
res déterminées, félon la qualité des 
perfonnes. 

De cet ufage des queues traînantes 
dans les Convois funèbres vint infen» 
fiblement la coutume de les porter 
dans d'autres cérémonies $ & de mar- 
quer par Je& différentes longueurs de 
ces queues la diitinâion qui fe devoil 
faire entre les perfonnes de qualité^ 
particulièrement pour les Souverains, 
les Princes, les Princefles, les grans 
Officiers , & les premières dignitct des 
Compagnies Ecciéh'aflfqucs & Séca-« 
liércs» C'cft ce quiôc donner le nom 
de Queue à la fuite des Courcifans^* 
Officiers & Domcftîqucs , qui accom- 
pagnoient ces perfonnes. Nous en 
avons un exemple célèbre dans THif- 
foire de Savoyc , où l'un des premiers 
Comces fut nommé par Ibbriquet 

Amé 
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Améha QueUe^ Amedans Cauda. Ce 
PrJDce étant allé au devant de Henri 
tL qui pafïoit d'Allemagne en Ita- 
lie, pour fe faire couronner, s*alla 
préfenter à Vérone à la porte du Pa* 
lais où logeoit l'Empereur fui vi d*un 
grand nombre de Gentils hommes* 
LesHuiffiers de l'Empereur ayant ou- 
vert au Comte la porte de la Cham- 
bre, la rcfufércnt à cette longue fui« 
te $ & le Prince fc tournant vers euK 
dit à haute voix^qu'il n'entreroit pas 
fans fa quelic Cela fut dit à TEmpe* 
rcur , qui étoit dans fon cabmet , lc« 
quel, s'étant prisa rire, furlaplaifan-^ 
te ré(blution du Comte, commanda 
qu'on le laidât entrer avec fa queiie, 
puis qu'il le vouloit ainli. Les Cour«^ 
tifans ayant apris ce que le Comte ve* 
noit de faire le nommèrent Ami h 
Queue , nom qui \m\ demeura depuis* 

Les Dames Vénitiennes portoienr 
l'an 1 5*00. des Robes de Soyc frangées 
aveciine longue queue qu'elles tenoient 
d'une main ou ratachoient à leuccein- 
ture. 

Le Pape Alexandre UL étant à Ve- 
nife où il s'étoit réfugié accorda iff 
grans privilèges au Doge , entre lef- 
quels l'un des principaux fut , qu'à la 

manière dU'Pape& de l'EmpereuF, iV 

iûtv 
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CQt véta d'un manteau ample &. large , 
avec une queiie traînante, & oae fo 
tanelle fous le manteau* 

Les habits trainans ^ant airifi deve^ 
nu^ une efpêce de marque d'honneur 
& de diftinâion paflérent aux Ecclé* 
fîafiiquci» élevez en dignité, & infen* 
fîblemenc aux autres Eccléfiaftîques ; 
ce qui obligea le Concile dç Tolède 
l'an 1324. de condamner ces fuper* 
fluiiez. Le Concile défendit les lon- 
gues queues aux EccléHâftiques , & 
ordonna qu'un mois après la publica* 
tion de cette défenfe , le granë Vicaire 
ou rOâicial ôtaflcnt ces habits & ces 
manteaux aux Ëccléfîaftiqucs fournis à 
kur jurifdiâion , & les vendincm aa 
profit des pauvres^ 

Cependant les Cardinaux firent de 

czes longues queues une efpéce dc.di* 

Qinâion, qu'Us ont retenuëjufqu'à pré- 

•Cent, avec des Portejueues ^ qui font 

oommez Caudataîres. 

II y eut un tems que ces longues 
queîics furent fi multipliées & û cx« 
traordinairement longues , que cela 
devint fcandaleux, & obligea les Pa- 
pes, non feulement de les défendre 
univerfellement à toutes fortes de per- 
(bnncs; mais miîme d'ordonner qu'on 
ccfulât l!abfuIution.à ceux quicnpor- 

toicnt» 
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toiait. Ce nVmit poîpt Tufage des 
»ncï«r» Romains de fe fake porter la 
queiic. On ne la porroii pas mérac 
«UX Etnpereurs» 

Le P. Menejhrier prétcad que c*cfl 
dans les Cérémonies facréesdc TEglift 
qu'a commencé la pc'attqoe de faire 
porter la queue. Quand le Pape officie 
iblennellemenc;, ce font les Princes 
qu'on nomme du Sofiio\ c*efl-à-dire^ 
Âr/rÔM^ Pontifical ,& les Ambaffàdcurs 
des- têtes couronnées qui portent la 
queiic de la chappc ou de h chafuble 
Pontificale. Les Princes mêmes étran- 

Îers, quandilsvontà Rome, tiennent 
honneur de fetvir eu de Icmblablcs 
fonâions. 

. G*eft aufG pour les grandes Céré- 
monies, qui fe font dans les Eglifes, 
que les Empereurs, les Rois, & les 
autres Princes ont commencé à fe faire 
porter la qucîie, comme aur célébri- 
tez de leurs mariages , à leurs facrcs 
& couronncmens , h aux funérailles 
de leurs proches , quand ils font re- 
vêtus d'habits & de manteaux trainans. 
Le P. Menefirier en aportc plufieurs 
exemples depuis François L II remar- 
que entr'autrés jufqu'à quinze queiics 
portées dans une cérémonie. En an 
mot, Tuf âge des quelles traînantes e(l 

très- 
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très -ancien ; mais ccloi de fc la faire 
porter eft très-rccent. 

L«es EJfais de Littérature continacnt 
toujours; mais ils font un pea reculez, 
car au n>oi$ de Juin on donne ic mois 
d'Avril. Ils font plus mal travaillez 

Îue jamais. Ceft prélcntement an 
«ibrairc nommé RÙfou^ qui les im« 
prime. 

Le 5. du mois de Juin on fit Icft 
funcrailles du Cardinal de Furj^mberg 
'à S. Germain des Prez. Le (Jardinsu 
d^jE/ïf/ejy étoit, T Archevêque d'Aix , 
celui de nourges, & plulleurs autres 
Prélats, le Nonce Extraordinaire du 
Pape^ &c. y afAdérent. Le corps ût 
ce Cardinal ne fut pourtant pas enter- 
ré ce jour-là , à caufe d'un ordre du 
Roi contraire à la permiffion qu'il 
avoit donnée aux Moines de Tenter* 
rcr dans le Chœur, où Pon avoit com^ 
mencé à fouiller » pour faire la foflc. 
Mais le Mercredi 4 après midi , il 
vint une Lettre de Cachet , qui fif 
céder ce travail , & qui défendoit qu'on 
mît ladite Eminence dans le Chœur. 
La raifon en eft qu'on avoit remontré 
à Sa Majcfttf , qu'il n*y avoit que des- 
Rois & des Princes du fang, qui j 
fuflènt enterrez. Mr. T Archevêque de 
^oubfze oflScia. L'Abbé Pr/voji^ qui 

eft 
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èft dcRoiien , fit rOraifon funèbre. If 
prit pour texte CCS paroles du 2. Livre 
des Maecahées, Chap. ILverf,^, Magni' 
ficè etenim fapstntiam traStabat : Ç^ tU 
fapientiam habens , obtulit facrificimm 
dedicationis Çjf conjkmtnationis TemplL 
C*tft-àdirC, car il faifrit e'clater fa fa" 
g(^€^ une manière magnifiifite^ i^ilofrit 
le Sacrifice de la dédicace ^ de la con» 
fimmaCionduTemPk^ comme unjbamme 
fui étoH rempli de fagejfe. 

Le Pape a dcrit un Bref I Mr. T Ar- 
che vêquc de Cologne , pour le porter à" 
prendre les Ordres facrez.- 

Mr. de la Garoujfe n'ayant pas réufli 
dans Tentreprilè de fa'macfiine, pour 
fieiire remonter les bateaux, Mr. de 
Hautefemlle prétend- en donner one 
autre beaucoup plu9 (impie, & qui ne 
coûtera pas la dixième partie de celle 
qui fe voit encore préfcntement proche 
]a Grenouillère, près Paris. Il dit en 
avoir fait la Démonftration en petit; 
'^ mais qui ne fait que plufieurs machi- 
nes réuffiilenten petit, qui ne réuflif- 
fcnt pas en grand? On fe fonvieut en- 
core qu'il y a plufieurs années qu'un 
Gentilhomme ayant inventé une pa- 
reille machine, & dépenfé une par- 
tie de fon bien pour cet effet, cro- 

yoit 
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jroic être venu à bout de Ton deflcin , 
parce qu'il en avoic fait quelque expé* 
ricnce. Mais lors qu'il s'agit d'éprou* 
ver la même machine fur de grandes 
rivières, il fe trouva que malheureu- 
femcnt il n'a voit pis penXiî que les 
rivières ne font pas partout également 
profondes. Quoi qu'il en foit Mr. de 
Uéuttefeuille confultefurlbn entreprife 
les habiles, & s'il cft aidé d'argetu 
pourlaconftruâion, il en fera l'épreu- 
ve entre les ponts de la rivière de deinQ 
à Paris* Il a fait imprimer fur ceja 
un Difcours d'une demi-feuille volan- 
te 9 pour expofcr fon projet au Pu- 
blic. 

Il paroît depuis quelque tems un nou- 
vel Ouvrage de Mr. Régis intitulé • L'l7- 
fage de U Ibs ^rUia Raifon , $u IWotrd 
de Im Raifon ^ delà KeUgiçn^ C'eft un 
in 4. aiIèz^os« . . 

De Hollande. H y a une faute grof- 
fîérc dans le Mémoire concernant Mr.- 
le Marquis de V Hôpital, àlapag.iîxt. 
de vos Non^eHes du mois paiK. Il y 
eft parlé de la Province d^Ouhre daus 
le Royaume de Naples. On a voulu 
dire la Province VlUrieurje^ qui eft 
eâbâi veinent dans ce Royaume, que 
tout le monde coniioit : mais perfoti- 
nc ne connoit la Province d*Oultre. 

<*Cet- 
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* ( Cette remarque efl jufle ; on a copié 
mot' à mot le Manufcrit qu'onareça^ 
& cette faate étoit échapée. On oc 
fait comment on Ta pu commettre en 
France d'où cft vena le Mémoire. 
Peut-être a-t-il été compofé en Latin 
& traduit en François par queicun , qui 
n'entend pas bien notre Langue. 

Le Sieur AtUttine Scboute Libraire i 
Utrccht imprime une nouvelle Dct 
cription de la Côte de Guinée, où 
Ton trouve & l*on twfique de l'or, 
des dents d'éléphant, & des Etclaves, 
de Tes Pays, Royaumes, & Républi- 
ques, des mœurs desiiabitans, de leur 
Religion, Gouvernement, Admini- 
firarionde la juftice, guerres, maria- 
ges^ fépultures, &c. comme auffi de 
fa nature &4ualité du terroir^ des ar- 
bres fruitiers & fauvages, de divers 
animaux, tant domediques que (au- 
vages , des bêtes à quatre pies , des 
reptiles, desoifcaux^despoifTons» & 
de plufiears autres raretei , jufqu'à pré- 
fent inconnues aux Européens. Par 
Guillaume Bqfmamy depuis peu Con- 
feiller & premier Marchand dans le 
Château de; S. George de la Mine, & 
la féconde peribnoe de la Côte : avec 
figures. 

Le 

* M^njarqut de V Auteur des N^ 
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. Le Sr. EtUnnc^ Roger Libraire à 
Amrtcrdam^ fait une nouvelle Edition, 
du Difcours de ^Hijhire Umverfelle de 
Mr. de Condom avec la Coniinuatioa. 
Il imprime aûnr les Voyages du Sr. 
GeorgePfa^an^azar d^vp V lùçTForntofay 
dont on a parlé au commencement de 
cet Article dans les Nouvel Içr^d'An^ 
gletcrre. ' 

Le Sr. PVol^ersLAbxmt à Amfterdam 
aimpiimé Friderici Ruyfchn ThefuArus 
AmtomicHs Qikvrm- »». 4. Kjufdem 
Èpijîola AnatomkA XV. Ou trouvç 
chez le même Ubr^ire les Livres fai- 
V^ns. Joh. Urtwim l^^ejiembetg^ de. Çau* 
fis Ohligattonum. 8. Hardervtc'i. 1704- 
Lettres Choifies en François Çg? en Alle- 
mand- A Hambourg, 17O4. Jok.Jac. 
Sfheui'huri . . Nova iit^oria. HelvHka. 
imp. 1 701. 1702. .17^3» M^' WçQdwar-- 
4i Sfecimén Veogr^phia Phyficég^ que 
aptfir de TerrA-, isç, i.Tiguri^iyo^ 
Çhrijliani Joh, Langii Opéra onsma Me- 
die a Théoretico'Praâiça. in Fol. 3. voh 
Bi^//W Sacra Jmii ^ % em^lki C^^vo, 
Ttgurk 17.03. Jekf Jaf' Geffneri RontÀ. 
averpf.r^^dverjk^ isf iy^irfaqppugnata^ 
8. à'iguri/job* DoUi Opéra omniacmSa 
^ emendatd. Fpl. Ftamofurti. 170^, 
Jujii Chrifiophori Schomeri Colleginm 
noviJf^marHm Controverfiarum sn unù- 

verfam. 
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AVERTISSEMENT. 

On trouve a Amfïtrdam chez, Henry 
Dcsbordcs, Daniel Pain & Etienne Ro- 
ger (Lins le Kalverjïraat^en quatre grandes 
tableiVlàid générale de la Fortification 
tant Défcnlive qu'Offcufivç , précédée 
des Elemcns ou Principes dcGcoméiric 
les- plus Hccoffaires à cet An. Et une 
Nouvelle Méthode de Fortifier toutes 
fortes de Places tant régulières qu'ir- 
reguliércs fur le côjé extérieur pu fur 

rintcrieur. ^ 

L^ya/ii^ Hçnty Dcsbotdes & 0anîcl 
Pain, bnf àuffUuheviHnenmvelteUdi" 
tim des Oeu vrts- de'Moli^rc i z . 4 voll. 
mieux ir^rUfAùs ^ plus corrhâles que 
les Imprejflons précédentes. 

Les Principes de Phyfiquc y TEf- 
fay de Dioptrique de Mr. Nicolas 
Hartfoekcr , 4^.2 volL fi trouvent 
chez lefdits'Libraifes , camme ; 

Les Nouvelles delà République des 
'Lctttts:,complettes jufqu^àprefint ^par 
années eu mois fiparez pour la CTnimodité 
du Public* 
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A R TIC LE L 

Diction A IRE Universel, 

François ^ Latin, ro«/tf- 
na»t U JigMsficatfon («f la d^finuion 
tafit des Mots de Pune àf de l'autre 
Langue >i avec leurs diff^rens ufages ; 

Se des termes frofres de chaque Etat 
de chaque Prefejjien: LaDefcrip- 
tion dfi teittesles chofes Naturelles îsf 
Artificielles; leurs figures^ leurs efpê" 
ces , leuKsufageSj fcf leurs fropr jetez : 
' {ExplicatiQndetmt ce que renferment 
. ^ .'F a les 
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les Sciences ^ les Arts^ foit Libéraux 
ou Mechaniquci, Le tout tiré des fins 
excellens Auteurs^ des meilleurs Le xi- 
biographes , Etymologiftes ^ Gloffaires , ' 
qui ont paru jufjues ici en différentes 
Langues. Imprimé par ordre de S. A. 
S. monfeignertr Prince Souverain de 
Dombes. KntroisTomes. A Trevouï, 
chez Etienne Ganncau. 1704 pagg. 
en tout 2490. d'un caraâérc ua 
peu plus petit que celvji.dcçcsNou* 
velles. 

C'E S T îcî l'Ouvrage qu'annoncè- 
rent Mcflîcurs les Journaliftes de 
Trévoux,' & dont ils donnèrent une 
légère idée par avance dans leurs Mé- 
moires * de Janvier & de Février 1701. 
Comme, ils nous dirent alors que le 
Diélionaire de TAbbé Furetiére ctoit 
le fond fur lequel avoit travaillé Mr. 
de Bauval^ dans celui qu'il publia eu 
170Ï. on peut dire de même que celui 
de Mr. de Bauvalt^ le fond ûic lequel 
les Auteurs de cenoa^^ff«u.Diâîonaire 
ont bâti le leur. Maïs parce que cela 
ne fuffir pas,* pour en donner une judo 
idée, il cA bon d'entrer dans quelque 
détail. \ ; 

I. Lecaraûcre eft le m^nwque ce- 

*Pa£: iiS/Editm te HoiC 



des Lcttrer* Août 1704. izf 
Im des divcr&s Editions de Moreri^ qoi 
£c font faites en Hollande. 

&. On a divifé chaque page en trois 
colonnes , afin que les lignes étant plut 
courtes la vue en fut moins fatiguée. 
Il n'y a rien en effet de fî laflknt, que 
des Livres infatio^ dont chaque page 
B'eft pas diviféeen colonnes, furcout 
quand ie caraâére en c(l un peu petit. 
.11 ert même bon quelquefois quilyaît 
trois colonnes en chavjue page, parce 
que s'il n'y en avo4t que deux les lignes 
icroiem encore trop longues. 

3. On a joint à chaque mot fa fî- 
gniâcation Latine. On a cru , qu'outre 
qu'il eft d'un grand agrément & d'ua 
grand fecours de trouver en même 
tcms» & d'un m£me coup d'œil le mot 
François & le mot Latin , qui fe ré- 
pondent, le mot Latin fetvoit beau- 
coup à la parfaite intelligence du mot 
Français, non feulement pour les 
étrangers, mais encore pour les natu- 
rels même. Les deux mots, le Latin 
& le François , font comme deux ima* 
ges différentes, qui s'cntraidcnt Tune 
l'autre , & concourent en quelque forte 
à former dans^I'efprit une notion di- 
ftindc des objets, qu'elles repréfen- 
tcnt. Il eii vrai que cela e(l taurile 
pour ceux qui n'entendent pas le Latin ; 

F 3 mais 
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mais ceux-là en feront quittes, pour 
s'en tenir précifémcnt aa François, 
qu'ils trouveront aufTi clairement ex- 
pliquas, & auffi nettement dévetopé, 
<l\}e (î on ne s'étoit rien propofé de 
plus. A regard des Etrangers, rien 
n'eft plus propre à leur faire pénétrer 
îa force & le vrai fens des mots Fran- 
çois. Car quelque peine qu'on puiflc 
prendre à leur bien déterminer la vé- 
ritable iîgnification & les ufagcsdific- 
rens d'un terme de notre Langue; le 
mot Latin qu'ils y trouveront joint im- 
médiatement fervira plus à leur en 
donner une idée bien nette, que toutes 
les leçons & toutes les explications da 
monde : Surtout R Ton confîdére, 
qu^on ne fauroit définir un mot que 
par d'autres mots, & que les irots 
qu'on employé pour les définir , font 
quelquefois aulTi inconnus, que ceux 
qu'on définit, fans pouvoir accuferla 
définition d'être vicieufc, parce qu'il 
cft impoffible de faire autrement. Les 
termes des Arts, par exemple, ne fc 
peuvent prefque définir que par d'au- 
tres termes de l'Art, & ceux qui ne 
faventpas ces Arts, n'entendent d'or- 
dinaire pas mieux la définition, que le 
terme qui eft défini. De là vient qu'il 
fcroit néceflàire , fi l'exécution en étoit 

poffi- 
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poffibic, qu*à chaque mot qui rcpré* 
ftntc quelque chofe de corporel, dont 
Tufagc n*cft pas ordinaire, on y en 
joignit la figure, comme on a fait dans 
quelques Diûionaircs de Mathémati- 
que ; mais c'cft ce qui eft moralement 
impoilîble, dans un Diâtonaire delà 
nature de celui ci, dont le plan e(l (î 
gênerai, & qui renferme non feule- 
ment les noms de toutes les chofcs 
communes , mais aufïï tous les Arcs & 
toutes les Sciences. 

4. Ce qui eft particulier à ce Diâio- 
naire, cVfl qu'on y trouve une expli- 
cation de toutes les Scâcs différentes 
en fait de Religion. On a cru que 
comme ces noms tranfportcz d'une 
Langue étrangère dans la notre en font 
tnaîntenant une partie, on ne pou voit 
s*cmpêchcrde les mettre à leur place, 
& qu'on ncpouvoit les y mettre, fans 
en donner en même tems une expli- 
cation alTci ample, pour faire connoi- 
trc toute la force & toute l'étendue de 
leur lignification; 

Par exemple , fur le mot de Caraïte ^ 
on ne s*eft pas contenté de dire que 
c'eft un nom de Scâaires parmi les 
Juifs ; parce que le Lcâeur n*en feroit 
guéres plus avancé , & qu'on ne fauroic 
point en quoi ils difïëreroicnt des au- 

F 4 très 
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très Seâaircsdc cette Religion, tels 

que font ic^ Saducéens , les Samaritaim^ 
&c On voit donc ici ce que cette Seâe 
avoic de particulier, & ce qui la di- 
ilinguoit des autres. Pour cet effet, 
on en marque l'origine , en faifant voir 
fur Tautoritéd'un fameux Rabin , qu'el- 
le vient du mot de Carrai ^ nom dé- 
rivé de celui de Micra^ qui (îgniâele 
pur texte, & attribué à ces Scâaircs, 
parce qu'ils rejettoient toutes les Intcc- 
prétations, paraphrafes, & confliiu- 
tions des Rabins, lefquclies ils rcgar- 
doient comme des révcrios, voulant 
qu'on s'en tint précifément au textes 
à la lettre. On nous aprend que cette 
Scâc fubHde encore aujourdhui, & 
qu'il y a des Caraïtes en Pologne , à 
Conltantinople, au Caire, & en d'au- 
tres endroits du Levant; qu'ils ont des 
Synagogues , des cérémonies , & des 
coutumes particulières, & qu'ils fe re- 
gardent comme les fcuîs vrais Obier- 
vateurs de la Loi de Movfe. On parle 
de l'extrême oppofition qui eftcntr'eux 
& les autres Juifs, qu'on nomme ^4- 
bamftes. On relève en paffant les er- 
reurs où l'on prétend que quelques 
Ecrivains font tombez à l'égard de ces 
Scâaires , en leur attribuant des opi- 
ijious, qu'on montre qu'ils n'avoicnt 

point, 
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point, comme de dire qu'ils n'admet- 
toicnt que le Pentateuquc ; qu'ils rcjet- 
toient abfolament toutes fortes de Tra* 
dirions , & qu'ils étoicnt Sadducécns. 
Enfin on raporte quelques- exemples, 
qui font voir de quelle manière ils s'y 
prenoicnt pour réfuter les conftitutions 
du Talmud, s'apuyant principalement 
. fur ce Principe, qu'il faloit rcjetter 
toutes celles, quin'écoient point con- 
formes à l'Ecriture , ou qui n'en étoicnt 
point tirées par des conféguences ma* 
Dîfefles 6c néceflaires. 

On peut bfiçn juger ,. t^ac fi Ton a 
eu tant d'exaétitude à expliquer Jes 
différentes Seâes des Religions qui ne 
xccounoïOcïkt pa$ Jefus^Chnft pour le 
Mcflie, on en a encore plus aporté 
fur ce qui regarde-les Sééles particulier 
rcs, qui partagent la Religion Chré- 
tienne- Mais on déclare , qu'on a pris 
foin de n'y faire paroiire aucune par- 
tialité.. On s'cit contenté, dit-on, 
^'expofcries opinions fur Icfquelles ces- 
Sefitcs font fondées, & cela d'une ma- 
nière (impie, ^qui nefonît point des 
bornes d'un Di6tionaire,^oû Ton ne 
doit toucher ces matières., qu'autant 
qu'elles fout durellbrt de la Gram*- 
maire, & que les termes, qui leur font 
particuliers , font partie de la Langue*- 
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II e(l vrai que cet Article cft bien déli- 
cat, & quand un Auteur (croit encore 
plus defintércflTc & plus dégagé de Prc- 
jogez, que ceux qui ont travaillé à ce 
Diélionaire, illuiferott impoflîbledc 
contenter tous les partis, & d'empê- 
cher que quclcun ne fc plai^^nît, qu'il 
a raporté ils opinions peu fidélemcnr. 
Qaoi qu'il en (oit, c^ font les Arti- 
cles , qui concernent toutes les Reli- 
gions du Monde, tant Chrétiennes 
qu'fnfidélcs-, qui caraâérifcntparticu- 
liéreine;it ce DiSionairc, & qui 1c ren- 
dent néccïlàrre , quand il ne le ftroit 
pas par pluiicurs autres endroits. On 
ne peut difconvcnir, que ceux qui ont 
compofc ces Articles ne fuient d'ha- 
biles gens, & qu'à là réfervc de quel- 
ques endroits, ils ne paroiflcnt plus 
modérez, que ne le font ofdinairc- 
incnt ceux de l'Egli le Rdnftiainc.Les Li- 
vres de Mr. Simon], & celui de Mr. 
StoHppe , qui a pour titre ta Religion dei 
Hollandoisy font ceux dans lefquel s nos 
Auteurs ont le plus puifé, pour ce 
qui concerne l'Article j dont nous par- 
lons. Il eft vrai qu'on trouve la plu- 
part des ncHTis des Sedes & des Scâai* 
Tes dans Moreri^ mais on avouera, 
en comparant l'un avec Tautre, que 
ces matières font traitcci avec plus 

d'cxaSi- , 
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d^exaâitude dans ce Diâionairc que 
dans celui de Moreri. 

Au refte, quoi qu'il paroiflc que 
les Auteurs ont pris foin d'éviter la 
controvcrfe, & de ne pas irriter ceux, 
qui ne font pas de leur Religion ; i 1 leur 
en efl * échapé par ci par là quelques 
traits. Par exemple, voici ce qu'on lit au 
mot VenieL Les P. Reformez rejettent 
mal à'propos cette diflinSiion du pùbé ve- 
niel ^ da péché mortel , puis qu'elle 
cft fi bien fondée fur l'Ecriture & dans 
les principes de la Foi. Che:( eux 
tous les péchez^ quelque s griefs qtPilsfoienty 
font vemels , ^ tous les péchez quelques 
légers quils foient font mortels ; isf ^^ 
raifon qu^ils en aportenty c'*ejï que tous 
les péchez^ quoi que mortels de leur na» 
ture ^ \ deviennent néanmoins véniels ^ 
pardonnables par Inefficace de la mort de 
Jcfus-Chrift , à tous ceux qui y ont re- 
cours aux conditions portées par PEvan* 
gile. Une de ces conditions portées par 

F 6 lEvan" 

♦ c^u mçt Evan^cliquc, ils accu fent les 
Cbrêticns , qui fi donnent ce mm , d'a\oir 
chacun leur foi particulière , ou de »cn avoir 
point. Peut-on rien dire de plus faux} 

•f On avoit afoutédans l* Edition de Hol* 
lande , à caufe de rcxcellence iiifinie de la 
pcrfonne contre laquelle l'ofFcnlceft coin- 
mife. Cf jn/ ['moit un feu fins c/^ir» 
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l Evangile^ fer oit de les coxffejjer^ <*efi' 
À'dire^ de les diclarer a ceux que Jcfus- 
Chrill a établis dans fon Eglife pour 
les remettre vu les retenir^ pour lier ou 
pour délier les pécheurs. Mais MeJJieurs 
les Prétendus Reforme :( nç goûtent point 
ce langage , y parce qu*ilsne h goûtant 
point j ils ne le trouvent point dans l'Ecri- 
ture, 

* II y a encore un autre fen s auquel 
les Réformez ne fcroicnt pas difficulté 
d*admcttrc le terme de péché vemel^ 
s'il ne devçnoit pas équivoque; cefc- 
roit en entendant par péchez véniels^ 
ceux qu'on apelle autrement de petits 
péchez , peccata quotidiana incurjipnis , 
des péchez d'infirmité, où Ton tombe 
tous les jours, &qui abfolumeni par- 
lant, ne font pas incompatibles avec 
l'état de grâce , & ne demandent pas 
un aâc particulier de rcpentancc. On 
peut voir ce que divers Théologiens 
Reformez ont dit fur cette matière, 
& furtout ce qu'en a écrit Mr. Jurieu 
dans fa R/ponfe au Renverfement de 
la Morale. 

Dans le fonds on reconnoitra com- 
bien cette diftinélioa de péché mortel 
& de péché véniel cft p^u néceffaire, 
& peut même être dangereufe , quand 

on 
'^ Remarque de Vi/iutCHt ie ces Nmiydleu. 
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on remarquera enfuite U peine qo^out 
ceux qui Tjid mettent de biendiflinguer 
l'un de CCS péchez d'avec l'autre. Je 
n'en yeux pour preuve, que les témoin 
gnages, qui font citez dans le Die- 
tionaire dont nous parlons. Le plus 
grand embarras des Cajutjies ejl de diftitt' 
guer les péchez véniek des mortels. Chré* 
tiens , vous (avez trop la diftin£lion des 
féchez véniels d^avcc les mortels ; mais 
javcz-vous que ces péchez , quifemhlent 
légers , deviennent accahlans par leur mul-* 
Utude> * M.a 

Que je h ai ta vaine fcience , ^ ta maU'* 
vaife fulftilitc\ ame téméraire^ quipro* 
nonces hardiment que certains pùhei^ [ont 
véniels ; qui fait le degré qu* il faut pour 
leur infpirer ce poifon mortel ? 

5*. Un voit par les paroles que nous 
venons de raporter, que de deux métho- 
des, que nos Auteurs pouvoient lui- 
vrc dans !eur Diâionairc, l'une de 
décider de leur propre autorité fur le 
icns & fur Tufagc de tous les mots, 
fims en alléguer d'autre; la féconde, 
de s'apuyer toujours fur l'autorité & 
le mérite des Auteurs qui y font citez, 
& dont on raporce d'ordinaire les pro- 
pres paroles^ on voir, dis- je, que de 

F 7 ces. 

* ?^ foupfênne que ces Jeux Lettres défi% 
gftent Mr. l^oflucc Byèqne de Aîeaux.. 
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CCS deux méthodes, nos Auteurs ont 
fuivi la dernière. Par ce moyen en 
aprenant la Langue Françoife , on fe 
remplit refprit en même tems de ce 
que nos Auteurs ont dit de meil !eur fur 
toutes (brtes de Ibjets , ce qui me paroit 
tout-à-fait confîdérab'e. Le Public eft 
obligé de cette méthode première ment 
à Furetiére y qui Ta employée dans 
fon Diâionaire^ & enfuite à Mr. de 
Bauval^ qui a fi fort renchéri fur Fu- 
retiére à cet égard , qu'il I*a tout-à-fait 
effacé. Nos Auteurs ont raportéà 
peu près tous les exemples, que ce 
dernier avoit employez, & y en ont 
ajouté quantité d'autres. Nous avons, 
compté plus de cinq cens Auteurs diffe- 
rcns, qui y font citci. Par le moyen 
de CCS citations, x>n a trouvé le (ccrct 
de faire lire agréablement des Livres 
que pcrfonnc ne s'aviferoit de lire 
tout de fuite , & où Ton ne jettcroit 
les yeux que de rems en tems, (èlon 
le bcfoin que l'on en auroir. Cela 
môme rend tous ces Diélionaires utiles, 
& en quelque forte nécciTaires, puis 
qu'il e(l bien difficile, que chacun en 
particulier n'aît divers exemples qut 
lui font propres, & qui méritent tous. 
d être lus. D'ailleurs il n'c(l prefque 
pas poffible qu'au Auteur habile n'ait 

fai( 
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fait quelques remarques & n'ait quc1« 
qaes lumières, qu'un autre Auteur, 
quoi qu'auffi habile que lui , n'aura 
pas , & dont il aura négligé de faire 
ufagc, & que celui-ci à fon tourn'aît 
des avantages , que le premier n'a 
point. Un Leâeur judicicui & qui 
cherche à s'inflruirc met tout à profit» 
Par exemple; fur le mot bns , on 
explique nettement ce qucc'cft qu'un 
terme bas & une exprcffion balïc, & 
l'on fait voir avec quel foin on doit 
éviter ces fortes de fautes dans le dif- 
coars , furtout , s'il cfl grave & ft5rieux; 
On remarque fur ce fujet, après Mr. 
Defpreaux^ qu'on foufrira plutôt , gé* 
néraîcment pariant, une penfce balle 
exprimée en termes nobles, que la 
pcnfdc la plus noble exprimée en ter- 
mes bas. La rai fon en eft que tout 
le monde ne peut pas ]UuCr de Id juftcfle 
& de la force d'une penléc; au lieu 
. qu'il n'y a prefque perfonne, furtout 
dans les Langues vivantes, qui ne fen- 
te la bafïciîc des mots. On remarque 
encore , après le même Auteur , que- 
les mots des Langues ne réf'ondcnt 
pas toujours jutte les uns aux autres, 
& qu'un terme Grectrcs-nobîe ne p<*ut 
ibuvcnt être exprimé en Frai çois , 
que par un tern)Ç très-bas. Cela fe 

voit 



ï 5 tf Nottvelles de la République 
voit par les- mots à^ajinus en Latin i 
& dV»tf en François , qui font de la 
dernière baflclle dans Tune & dans 
l'autre de ces Langues, quoi que le 
mot qui (îgnifie cet animal n'aît rien 
de bas en Grec ni en Hébreu , où ou 
le yoit employé dans les endroits mê- 
me les plus fublimes. Il en cft de mê- 
me du mot de mulet & de pluiieurs 
autres. Enfin on remarque que les 
Langues ont chacune leur bizarrerie, 
mais que la Françoifc Curtout cft fort 
çapricicufc fur les mots, & que bica 
qu'elle foit riche en beaux termes fut 
de certains fujets, il y en a beaucoup, 
où elle eft fort pauvre, & qu'il y a 
un très-grand nombre de petites cho- 
ies, qu'elle ne fauroitdirenoblemeut^ 
Par exemple , quoi que dans les en- 
droits les plus fublimes, die nomme, 
feus s'avilir, un muuton\ une chèvre^ 
une hrebis^ elle ne fauroii (ans fe dif- 
famer dans un ftile un peu élev^ nom- 
mer un veau y une truye^ \xn. cochon,. 
Le mot df genijfe en François oft fort 
beau, furtout dans une Eglogue : ya- 
cbe ne s'y peut pas foufrir: Pafieur 
& Berger y font du plus bel u(ige;. 
f/irdeur de pourceaux 0\à. gardeur de 
hseufs y feroient horribles. Cept^dant 
a. n'y a, pçut-êfre., p^s dans le Grec 



( 
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tîcax plus beaux mot» que o-v^êtum & 
finKoÀi^^ qni répondeur à ces deux 
mots François , ^ c'eft pourquoi f^ir" 
gile a intitulé fcs Eglogues de ce doux 
nom de Bucoliques^ qui veut pourtant 
dire en notre Langue à la lettre , les 
Entretiens des Bouviers ou des G^r* 
deurs de bœufs, 

La même psge , qui nous a fourni 
cet exemple, nous en fournira un autre , 
qui prouvera combien ce Diâionaire 
peut être mile furtout aux François 
qui font dans les Pays étrangers , où 
Usn*ont pd être attentifs aux mots qui 
ont vieilli , à ceux qui fe font établis 
depuis quelque tems, & à ceux qui 
n'ont pu s'établir. On remarque donc 
dit le mot de kivJ^çencex qu'il s'cft 
beaucoup établi dans les Pays étran- 
gers. Qu'on le trouve dans l'Orailbn 
&u<brc de la ♦ Princeflcd'(?r4/ig^ par 
Mr. de \Latadie & dans plufieurs autres 
Ecrits de gens, qui fc piquent de parler 
bien François. Mai« que ce mot n'eft 
pas reçu en France, & par conséquent 
ne doit point être mis parmi les mots 
François que Tufage autorife* 

J'ai 

* CV/? ainjî ^ue ne s -yfuteurs nomment la 
dernière l\eine d' ^nqlettrre^ tmrte dvéïnt 
que les Françoh reconnuffent ie l{pi/an£f9UX^ 

t II fa/oà dire Air, Abadic. 
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J'ai ouï dire de même à pluficms 
perfonnes qui parloienc bica , & je 
crois même l'avoir lu dans quelques 
livres, la Crucifixion de Jefus-Chrift; 
mais comme on ne trouvera point ce 
mot dans ce Didionaire , non plus 
-que dans celui de Mr. à^Bauval^ on 
pourra facilement conclurrcde là qu'il 
a*eft pas François. 11 faut dire le rr*» 
cifiement de Jefus-Cbriji , Le Grand 
Couftantin, après avoir emhrajp lafin 
Chrétienne ééfenàit qu'on ne fit plus en* 
durer aux criminels kfuplice de la Croix , 
far le refpeél qiCil avait pour le cruci- 
fiement de Jefiis Chrift. 

6. A regard des termes dont tout le 
inonde ne convient pas par raport i 
la force & à iVtenHnc de leur figni- 

fication , & qui ont donné iiea â dei 
conteftations entre des Auteurs célè- 
bres , jufqu'à rendre la chofc problé- 
matique , nos Auteurs ont cru devoir 
donner quelque explication fur ces 
points-là , afin de mettre le Leâeur 
en état de prendre fon parti. Par ex- 
emple, unfavant Critique avoit trou- 
vé mauvais que le Pcrc Bouhours eût 
employé en bonne part le mot de 
commerce y lors qu'il s'agit du maria- 

5c , dans fa Traduôion du Nouveau 
."cftament. Marie fa M&e ayant éti 

mariée 
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mari/e à Jofcph /2r trquva enceinte par 
la vertu du St.Éjprit^ avaniqu^th eup- 
fent comincrcc enfemi/e. Le Criti- 
4jue de cet habile Jéfuitc prétcndoit 
que ce mot de commerce blcflbit \cs 
oreilles chaftes , & dcvoit paflcr pour 
une impropriété & pour une ordure. 
On fait voir ici que ce mot cft de foi- 
même indifférent au bien & au mal , 
\& que c'eft le terme qu*onyjoint, 
ou la matière dont il s'agit qui le dé- 
termine à l'un ou à r&utre. Aiiifi 
nous difons en ce qui regarde les 
mœurs, un bon commerce ^ un mauvais 
commerce^ un commerce innocent ^ un 
commerce criminel ^ tm commerce I/gili'^ 
me^ un commerce illicite^ un commerce 

commerce ae Lettres, Dans tous ces 
exemples le terme qui eft joint iiom- 
mené en détermine la fignification. 
Dans les exemples fuivans c'eft la 
matière. Vn tel fréquente une telle 
femme ^ dont la conduite n^efl Pas r/gU' 
liére ; il a commerce avec elle , ils ont 
commerce enfemhle. Il eft dangereux 
é^ avoir commerce avec les femmes dé^ 
hauchùs. En ces cas- là commerce don» 
ne une mauvaife idée, parce que la 
matière eft mauvaife d'elle même: 
mais je dirois en parlant d'un hom- 
me 
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nie fagc & d'une femme vcrtucuft, 
qui s'écrivent très-fouvent , ils ont un 
grand commerce , cela ne laiffc rien pen- 
ler de mauvais. La matière détermi- 
ne attflTi à un fens honnête le mot de 
commerce^ tors qu'il s'agit du' mariage. 
Ainfi on peut dire ^ Saint Henri tf 
fét femme vix/oient comme frère ^ fœwr^ 
ils n*avoient point de commerce enfem^ 
.ble\ ils ont été plufieurs années enfemhk 
fans avoir aucun commerce, Dans ces 
exemples commerce s'entend d'un com^ 
merce légitime, & çc mot placé com- 
me il eft ne préfente à l'cfprit aucune 
idée de débauche. 

7. En quelques endroits nos Au- 
teurs corrigent ailcz rudement le Die- 
tionaire de Furetiez, Ainfi au mot 
Adultère y ils déclarent contre ce JCexi- 
tograpbe^ que V Adultère du Soleil ^ 
de la Lune n'eft point un terme Aflro- 
nomique; ou que, du moins, ils ne 
favent aucun Allronomequi s'en fervq 
parce qu'ils ne reconnoiflent point pour 
A/lronomcs des Charlatans , qui fe 
mêlent d'Ailrologie Judiciaire, & qui 
pourroient bien être les Auteurs de 
icmblables termes. Les EclipCes hori- 
zontales, qu'il plait aux A(lro1ogues 
il'apelicr de ce nom , ne font point 

dtt 

♦ Ce^ l'exemple cité far nés t^uteurs* 
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du tout coutre les * régies del'Aftro- 
qomie. Il n*y a point aujourdhui de. 
petit Aftronoxne, qui ne fâche que,- 
quoi que la Lune & le Soleil foient 
pXDur lors diamétralement oppofez ,. 
cependant I4 réfraâion fait paroîtrc 
run & l'autre plus élevez, Ainfi lors 
que ces Aflres font précisément dans 
l'Horifon, la réfraâion les fait paroi- 
tre tous deux au dcdus de l'Uorifon, 
run aa couchant, l'autre au levant- 
Sur ce que Funtiére avoit dit qu'on 
tient que de femblables £clip(es arri- 
vent tous les 19. ans; nos Auteurs 
remarquent que , non feulement on 
tient, mais qu'il e(l très* certain que 
& de feinblabics EcJipfes de Lune & 
aufli toutes les autres du mézne adre, 
de quelque nature qQ'eIlts£)ient, arri- 
vent dans k même ordre & avec très- 
peu de changement au bout de 19. 
années, & un peu plus d'une heure 
C'eft là dcfTus qu'eft fondé le Ncmp' 
br< d'or ou f Vhnneadeca fluride. de 

Meth'm 

♦ FuYttiére a. aporté un aiouciffewent , en 
difant qu'elles fe font en quelque manière 
ceutfe ces régies, '\ Il y a faute en cèten- 
droite fuis qu'on lit /'eniiea «trca éceride: 
9»ais ee nefè qu'une faute d^ImprejJiûH , puis 
^e CK mivuf w^h ^^^^'^^ ^^? ^^l^'^ '» i^^ 
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Methon rAtbénicn. Il cft vrai qu'on 
a trouvé que Methun s*eft trompé , 
puis qu'il avoit compté qu'au bout 
de jp. ans jultes les mêmes phafes & 
les mêmes Eclipfcs rcvcnoicnt fans 
aucune différence, & (?cft pour cela 
que dans la Réformation du Calen- 
drier, on a abandonné ou du moins 
corrigé le Nombre d'or. Mais il cft 
toujours certain que cette difierence 
cft très-petite, & nous avons encore 
en Agronomie bien des pratiques fon- 
dées là-dcflus. Cette différence , tou- 
te petite qu'eltc efl , fuffit pour faire 
qu'une Eclipfe horifontale , qui revient 
à peu près la même au bout de 19» 
ans & une heure, ne foit plus hori- 
fontale dans le même païs , parce que 
n'arrivant pas ï la mémt heure , le 
Soleil & la Lune ne fe trouvent plus 
dans l'horifon , mais l'un deffus & 
l'autre defibus. Il eft vrai cependant 
que dans le grarKl nombre d'Éclipfes, 
qui arrivent pendant Te^pace de ip. 
ans, il-eft diflScile, qu'il n'y en aie 
quelcune d'horifontale dans chaque 
païs. Il eft même très-vrai , qu'il 
n'y a aucune Eclipfe de Lune, qui 
ne foit hori(bntale à l'égard de quel- 
que endroit de la Terre , favoir à l'é- 
gard de celui qui a ponc lors les deux 

Aftrcs 
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Aftrcs dans fon horifon. L'année 
dernière l'Eclipie de Lune du 3. j^a* 
vicr & celle du 25. Décembre furent 
horizontales à Pans & dans bien d'au» 
très endroits. 

8. Nous avons raporté cet exctnpic 
fort au long, parce qu'outre qu'il fait 
au deflèin pour lequel nous l'avons 
allégué, il feri encore à faire voir^ 
que généralement les Articles qui con- 
cernent le$ Mathématiques ont été 
faits par des perfonnes qui entendent 
ces Sciences. Nous les avons parcou- 
ru prefque tous , & nous les avons 
trouve! aflezjttftes. Il y en a pourtant 
un petit nombre, où nous croyons 
qu'on auroit pu s'exprimer d'une ma- 
nière un peu plus précité & plus exaôe: 
mais qui peut touiours être également 
attentif dans un Ouvrage d'une fi lon- 
gue haJeine? Un Lecteur équitable par- 
donnera aifément un endroit un peu 
négligé, en faveur de plutieurs milliers 
d'autres,' qui font dans la dernière 
exaâituée. Une preuve que ce ne font 
que des négligertccs , c'efi qu'on a xni* 
ine corrigé quelques endroits dans les 
* Additions, qui font à la fin du pre- 
mier 
* VoyfZ les mou Altnticanrara , Commerw 
farablc , Algèbre ' dd*iti$€orptdel*Ouinra^ê 
CT dans Us additions» 
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mier Volume. Cependant, poar ne pas 
avancer ce qae nous venons de dire 
fans en donner des -preuves , en voici 
quelques unes. Au mot Curviligne 
on ne fait qu'une efpéce de l'Angle dont 
ks deux cotez font deux lignes cour- 
bes, & de celui qui e(l formépar une 
ligne courbe & par une ligne droite. 
Les Géomètres exaâs nomment les 
premiers des Angles curvilignes, &les 
ficonds des Angles mixtes , ou mixti- 
lignes. Au mot Converjiony il femble 
que la définition de la Converiion de 
raiibn foit tout-à-fait fautive , & je 
Ibupçonne qu'il y a là quelque groflè 
faute d'imprediOQ. En Arithmétique , 
dit-on , Proportion far çonverjou de rai* 
fin y c^ejt la eomparaipm de l*én^écédeni 
^ du confisquent dans acux raifont égor 
les^ on a voulu ou dû dire, quecon* 
clurre par converfion de raiibn , c'efi 
conclurre , lors que quatre gran* 
deors font proportionnelles , que ran** 
técédcm de la première raifoacft à fou 
excès pardelTus Ion cooféquem; com- 
me l'aiktècédent de la féconde raiiba 
eA à (on excès par deilus fon confé- 
quent. Ainli après avoir dit que 20. 
c(t à f ccque 12. eft à 3. on conclut 
par converlîpn de railon, donc 20. 
clt à jf , ce que xi, elt à 9. ,La dé- 

... finition 
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finition qu'on ëonnc du mot (PExp^ 
fant ne paroit pas aflèi générale , non 
plus <joc celle de ParaUel&gramme^ Oa 
nc^ fauroit ranger parmi les négligences 
ce'' qu'on lit au mot C//wrtf r c'cll vi(î- 
blcmcnt une faute d'imprcflîoa. Lès 
muveafix GAfgrapies , àk-oXi ^ comptent 
60. climats méridionaux ^ 50. SepUn- 
trionaux. On ne peut douter que 
nos Auteurs n'cuflènt mis 30. au lica 
de 60. ou, pour mieur dire, on a 
.ici omis le chifre 30. entre les 
mots climats & méridionaux, & il 
faat lire conftamment , les nouveaux 
Gt'sgraphes comptent 60, climats^ 30. 
Méridionaux ef 50» Septentrionaux. 
Auffi eft*ceainfi qu'on lit dan'sleDic- 
tionaire de Hollande. Mais dans l'un 
& dans l'autre il y a une légère inex- 
aâitude dans ce qui fuit immédiate- 
ment. Il y en a ^ dit-on, z^, depuis 
V Equateur jufqu^au 66, degré de Latitu- 
de'^ ^JîX depuis les Cercles Polaires. Il 
fcroit plus net de dire, il y a 24. cli- 
mats d'heure de chaque côté de TE- 
quâtcur depuis ce cercle jufqu'au 66. 
degré de Latitude; & 6. ch*^mats de 
mois de part & d'autre, depuis le 66. 
degré de Latitude jufqu'à l'un & à l'au- 
tre pôle. 

9. Mais tous ces petits défauts font 

G riche- 
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richement recompenCtZf, pu: kgij^tld 
iiombce d'articles utiles, cucieiix, ou 
divcrtiflans , qu'on trouve à chaifuc 
page. On n'a pour s'en conv«infcc 
.qu'à jctter les yeux fur cwx qui fiû- 
Ycnt, & qu'on a choifis pr<îlquc au 
hâzard parmi un^^caad noiBbre d'au- 
tres , ^ outre ceujc qui concc&nent les 
Secies & les RcligiiHis , & dont ou a 
déjà parl^. On peut donc voir les 
.mots Alcoran , Amtbéwe , Anciens^ An* 
ges^ A»tUypey Archimémdrite , Armemm^ 
Ame^ dans les Additions; BfLpiimr^ 
Baflard^ BaUotogie. Celui de Bi^h ell 
fort long & des phis curieux , de ma- 
irie que celui de Bréviaire. Ce dernier 
Article ell une des preuves qu'on peut 
4il léguer pour de&bufcr ceux qui pt& 
tendroicDt que les Jéfuite^ font les Au- 
teurs ou ont été les dircâcurs de cet 
Ouvrage. Ou peut encore (nettrç entre 
les articles curieux ceux de Chmpeht^ 
Chartreux^ Ciel, Cidre dans les Addi- 
tions yCoadfuteur , Cratère jCofffoHàure^. 
On cite l'autorité de F^^b^/c?/ contre 
les confonances vicieufes. CeJa méfait 
fouvcnir que Vaugelas lui-m^ême , qui 
blâme avec raifon cette fojrteded^dttt 
dans le Difcours tombe lui-même dans 
des confbnanccs vicieufcs, dans le 
propre lieu QÙ il parle contre ce défaut. 

Le 
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Le Leâeur en jagefa. ,* Cependant ^ 
dit-il, je n^étQmc (pteji feu degem y 
fr€nnent ^de^ Id ?«^ pmficiits de nos 
mcitlcms Ecrivains^ quifar ladaucoûX 
de /eur Stile charment tout le monde. 
Deux ou trois ligaes plus bas , four 
1/air en lipxwt ou four ouïr en ùoutanU 
Il me femblc que cela vaut bica , ay?ier^ 
U*me & infortune y faleil & i^nmoriel^ que 
cet Auteur condamne avec raifon. 

Paisqtfil s'agit de Vaugçlas^ je re- 
marquerai encore ici , que cet Écrivaîa 
jadicieux, qai|ainK tant la netteté iSc h 
clarté dans le difcour^ , â dans la ^^i' 
me remarque une période (i longue& 
fi chaigée , qu'il ctt .affei difficile de 
rcntendre, & inipofllbtc de la reciter 
fans prendre haleine., La voici. C'ç/I 
four quoi je ne d&ute point ^ i^^fi ^^ ^^7 
me ni* eut pas itl un des par.tc^es dçpotr^ 
Po^Jie^ lequel il n^tfi pas permis à notre 
profe d^ufurper ^ y ayant4^grsndisbar-7 
riéres qui les f/parent Vuue de Vautre p 
eomme deux mortelles nnemies , éiinfi que 
Ronfard les appelle dans fon Art Poëti* 
fue^ nous aurions fouvenp ehetchi lari" 
me » au lieu que nous l^eVffons/' 

Pdui; n'en faite pas à '^cui?fbîs'; 
puis que Vaugelas All^^ue. dans ^cèt: 

a % , /.. Article 

♦ lkÊ'9^V^i^^êy^é^s.,J^iKfiejti9lL 
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Article divers exemples pour faire voir 
que les Atneurs Grecs & Latins n'ont 
pas évité & fcmblent même avoir re- 
cherché les confonances; je raportc- 
raî ict uîi paffage de Cûeron, où il 
Icmblc que ce grand Orateur fe foit 
étrangement oublié, par le grand nom- 
bre de (juis > de qui ^ & de qtto , qu'où 
y trouve. C'eft dans fon Traité de 
fiftfbus bonorum (ff malorum, De^xxo^ 
dit-il , omnis bac qxixjiio eft. Qjaafi 
quis i»qait , /f qui , quidy/> voluptas 
vâjciat ant qui quo&c. Je doute qu'on 
trouve beaucoup de femblables exem- 
ples dans aucun Auteur Latin. 
" Mais pour revenir à notre Diâîo- 
naire , on peut encore ranger au nom- 
bre des Articles curieux qu'il contient, 
ceux à^Abeilk^ &de B^»^ dans les Ad» 
Hitîons. On peut voir auffi la remar- 
que fur le fruit Je vigne dont il eft 
parlé dans l'Evangite; T Article Gaîêre^ 
qui eft fort long & fort inflruâif ; ce 
lui de Gayac; celui d'£»f«»/f, furie- 
quel on remarque que c'cft mat à-pro- 
pos que B/Unaf^e a voulu infinner qu'il 
n'cft plus en ufa^e pour lignifier une 
içmmtgrof\t ; puis qu'en ce fcns il eft 
autant en ufage qu'il l'aît jamais été. 
Cependant il fcmble que Mcff de Fvru 
keyd 4'ftfefit voulu évitex dans leur 

• Vcrfion 
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Ver Son duN. Teftameni, pais qu'ils 
difcnt delà S. Vierge, qu'cllc/«^*r^- 
eennuë grâjfi. Mr. Simonêl Mr. LeClerc 
ont employé le mot il enceinte dans le 
mN&me endroit. 

Knjamber en mâtiiérc de vers , & 
généralement tous les mots, qui ont 
quelque raport â la Pocfie font des 
Articles très-curieux & très-utiles dans 
ce Diâionaire, parce que ks Auteurs 
fe font feivis dans ces occafions do 
l'excellent Traité qu'a fait le Père de 
Mourgues fur ce fujct. 

Au mot envoyer , nos Auteurs fou- 
tiennent que tout le moiidc prononce 
maintenant Renverrait au futur; & 
Que la plupart deceux qui écrivent bien 
n'écrivent pas autrement. Je remar- 
querai fur le mot à^Envoyés que nos 
Auteurs traduifcnt par celui de Lega^ 
tus^ que dans le Stile moderne des 
Minjftres dcsPrinccs.y Legatus.i]^nïÛQ> 
un /Imùajjacieur ^ & qu'ils expriment 
en Latin k mot A^Envoye par celui 
à'Ablegatm. Gomme les Politiques 
font fort fcrupulcux pour tout ce qui 
concerne le Qérémonial ; ils trouvc- 
roient foft fnauyais, qu'en tradui(knt 
des Traitez François. en Latin, oa 
rendit le mot f^^Énvayi par celui de 

G 3 Legit'' 
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Ltgatms, il. faut toujours le touraer par 

Sur le mot £f«^/:g^terinedcMt- 
ài«: nos Auteurs Qiit:aiaDgé tout ce 

qu'on lit dans Furetiére. Ils prétexbt 
dtnt que cà tndt ne fe prend que pour 
les Officiers , Soldats , Matelots , & 
MouiTes ou Gainons t. qui fervent dans 
te: Vaideau. 1^ adoptent la remar* 
que defMr« Simm^ qur s'eft moqué 
de Mcff. de Part-Royal j pour avoir 
dit , que. les * Mariniers Jetterent dans 
la mer IV^uiùage du Vaiffeau, 

L'Article iSr VEquivo^ue mérite 
d^ctrc lu, & bicnpcfé. La remarque 
fiir les mots qui commencent par es 
lï'cft pas à négliger* L* Article lur 
YEcàrfate eft curieux * de même que 
les (u'w^m, Ecreiîel/es^Efp&aHce^ où 
Ton lit le prétendu bon mot d'un Jé- 
loitc. Extrême OuSiion^ J^^IP^ -^ & 
quantité d'autres , qu'il fcroit trop long 
de raportet. 

Il j a aaflî divers mots qu'on ne 
trouve pas ailleurs , celui de Confidence^ 
qui fe dit de raffaiflcmcnt & de l'abaif- 
il ment des chofes les unes fur lesau- 
tfcs» eft de ce nombre; il y a furtout 
dTVcr5 vncux wiots & hors d'uCngc , 
dont resplication cflmaiotenant nccef* 

faire 
♦ TfAâua. de Mons. ç^, XXFÏL 19. 
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feirc pour pouYXjir entendre nos an- 
cien* Auteurs François. 

10. A l'égard de TOrihographc , 
on. a pci$ oii)e:crpêcc de milieu entre 
la méthode de cens qui veulent qu^ott 
écrive comme Too parle & lamétho» 
de de ceux- qui veuieiitconfcrver à peu; 
près toutes les Lettres qui marquent 
roriginc des mots, quoi. qu'on ne le» 
prononce; point. Pour contenter les 
iiDS & les autres , oa a d'un cô:é con* 
fcrvé ces Lettres qui ne fervjcnt qu'à» 
marquer Torigine, & de l'autre pour 
la commodité- des Etrangers, on les 
a mifçs en caraftére différent & plus 
petit , aitifi on a écrit AlLER, 
COmMODE, COMpTE, Es^ 
TERNUeMENT, PAsTE, 
l^AsTEL\ &c- Je crois qu'il y a une 
faute d'impreffîon (fans ce dcrtticf mot; 
où il eft fur que l'jfe doit prononcer. 
- 1 T. Je ne dois pas oublier, qu'on- 
a niis à la fin du troHîéme Volume , un 
petit Diaionairc, qui commence par 
le Latin, & qui lue parole très bieup 
Sut. Qû nous dit dans la Préface, 
que Mr. le Duc dn Maine a voulu 
q/ii'on en ufât ainH , à l'exemple du 
D.âionaiïC de la Crsifca, ' 

la* Au rcftc, on avoît fait courir 
le bruit qiac Icsjéfuitesavoientlaprin- 

G 4 cipalc 
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cipale direâion de cet Ouvrage, ce 
qui failoit apréhcnder qu'on n'y vit 
régner partout l'cfprit de ceux d^ cet- 
te Société. On ne voudroic pas dire 
qu'ils n'y ayent point eu de pan; mais 
après l'avoir parcouru &exaiifiin<^ avec 
aiïez d'actenuon, on croit avoir dé- 
couvert que tous ceux qui y ont tra- 
vaille n'ont ni les mémos opinions j 
ni le même tour d'crprit. Il y a di- 
vers Articles, où il paiok bcaucoop 
de modération j fur des matières fort 
délicates. Il y en a quelques uns, en 
petit nombre, où l'on ne voit rien 
moins que de la modération* On 
découvre en général , que c'cft le tra- 
vail de plulîeurs perC)nnesde divcrfts 
profcffions. Si les Jéfuitcs avoient été 
ks Maîtres , aparcmmcnt ils n'y i»«- 
. roient pas laiiTe les Articles àtjanj/* 
nifme ^ Janf unifie ^ Quinquina^ &c. tels 
qu'on les. y trouve. Ils auroient peut- 
être effacé, certains vers & certaines 
cxprcflîons libres , >qu'on lit en quel- 
ques endroits, comme aux mots/^//«- 
mellc^ Pucelage^ Clitoris, &~ autres 
termes d'Anatomie. 

D'ailleurs, il les Jéfuites avoient eu 
la principale diredion de ce travail, 
ce feroit apafemmcnt ceux qui ccm- 
pofeut \q$. Mémoires p9HrVHilioire de s^ 

Scicv^ 
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Sciences^ qu'on iniprimc a Trevôui. 
Mais lors que ces Meflîcurs parlèrent 
du Diâionaire de Mr. dcBauval^ ils 
trouvèrent à redire, qu'il fc fût trop 
étendu (ur les Etymologies , parce 
que * la plupart [ont foreees , feu i/raù 
fèmblables cf par confisquent inutiles» 
En fuivant donc leur principe, ils au- 
roient beaucoup abrégé Içs Etymolo- 
gies ; mais bien loin de là , on a re*- 
marqué que les Auteurs de ce Diâio- 
naîrc ont renchéri*, fur le D4dionai- 
re de Hollande, quant à cet Article. 
ils ont bien fcmi que généralement 
parlant ces fortes de recherches ne dé»- 
pl«ifent pas aux Sa vans, & c'eft par 
cette même railbn que quand les ori^ 
gkies des mots ont été Grecques , ils 
ont mis les racines en caraâéres Grecs. 

13. Comme il n'y a point d^Ouvra- 
ge parfait, & furtout de Diâidnaire;. 
ceux qui ont compbfé celui- ci ne nous 
îe donnent point comme un Ouvrage 
auquel il n'y- ait rien à redire. Ils font 
en particulier des excufcs dans- leur* 
Préface, des fautes d'imprclfionqu'on- 
y pourra trouver, & cffcâivement il 
y en a quelques unes-. 11 cft vrai que 
la plupart ne gâtent point le fcns ;. 

G f mais» 
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mM9 on en tfouve un pctU nombre , 
«>ù lies liDprin^eurs font dire aox Au- 
tciirs , à peu près tout le contraire de 
ce .^u'il$ ont voulu dire. On eft pcr- 
faade qu'ils feconc bien aifes qu^pn 
jBarquc qpelques unes de celles qu^on 
a reiiKir^u^es en paCTanf. Au mot 
Péirtie^ cû ternies dp Joikur. Onapel- 
le y dit-on^ mne belle partit ^ celle oà il 
firria/e des coup ordinaires ^ imfrei/us^ 
il faut lire extraordinaires > 

Au mot croire on lie cette remar- 
que , on met rarement, de aprh le verbe 
croire ^ H a cru de bien faire eft mienx 

?ue ii a cru bien faire. Il eu çlak qu'il 
aut lire; il a eru bien faire eft mieux 
ffie il a cru de bien faire» 

Je ne fai fi on , peut ranger parmi 
les fautes d'inipreffion ee qu'oor lit aux 

jnots Particu/ar^e & ParticMariJie\ 
qu'on explique ainS en tratin, ^/i* 
niêHis five SententiaJjn^uJaritas^ par- 
ticularis Sententia ienax. Il nac ièm- 
ble que ce n'efl point cela, & que (i 
on veut expliquer en Latin ce que c'eft 
que Particvilarimic, il faot dire^ fen- 
tentia qu^ fta^tùt Chrif^m mortmum 
ejè pr^ folis eleéiis^ {^^ Oeum velle 
ferio faluCem fal&fum eleBormn. Il 
. n'cft pas furprfnaot qu'il faille ufcr 
. de pçrifh^afc.poux C3fpH^i*çr en Latin 
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çn njpr , Q^\ fignifiç que cljofc dont 
lesLatitM;i>V<>J<?Qti»caMi4ée. Qçuiç 
qui liront le Di6lionaire du P. P<?-> 
f»^7 en trouveront de beaucoup phis 
longue^.qoc celle quloil viciiit, d'allé- 
guer. 

. J^ayçre'rai cnficffc d« de«.« chofcs^ 
^van^ ^e 4e fioir çè5 Arùclç i la prc- 
iXiiéfc, eft qjic je fouhAîtefois, ficela, 
ie poHvpit, qic pour un ,p}«}s gr^M^d 
^réiiKAt & poDf plus de varicté ou 
B^ citâ^ qu'une ièuki^islemlmcpar- 
6ge <l'im Au^ftitf, ^ qu^à chaque mot 
(iJflTcjCieJiç on allçgiiâit uijc autorité dif- 
férente. . La. féconde choft dont je 
dois avertir, c'cft qu'il y a un petit 
ll^^£n/>r« d^.iSTHHs que je Q*ai fas trou- 
vça 4^s ce Piâioaaire, quoi qu'on 
]<& life dan^ de bons Auceurs, tel> 
fi?t)t * ^^^n^ feruldfiéiy hCaa/fey 
q^\ cA iinç partiç dp gera>e d'un q^af;. 
f^^lé4»^HA , egjêce de reirwchomcnt 
fn. ufag^ çhex les Turcs, & qu'on lit: 
dan$. pli:|i)çur$ Relaxions , & uu petit 
DQn^hr^ d'aigres. 

I>u refte tous ces légers défauts* 
u'empêchcnl pas que ce Diâionaire^ 
Su les aijitre^ de cette ivature nç foicnt 

G 6 cxcd- 
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excellent ^ & d'an f\ grand ufage ^ 
qu'il cil difficile de s'en paflcr. 



ARTICLE IJ. 
Oeuvres Posthumes de Mr. 

-DE S^ Ev RÉMONT, OU Suite- 
de JetOtuvref- Méfiées: Tome VIL 

' qui contitnt flujieurs Piéxfs cufieufes^ 
i^ fes Nouvel J es Oeuvres , qui fPonP 
jamais paru dans let précidens Volu- 
mes. A Amftcrdam, chez Pierre 
Mortier. 1704.. in 8. pagg. 27a» du 
caradcre de ces Nouvolies. 

CE u X qui favent qa'on imprime 
actuellement à Londres les Oeu- 
vres de Mr. de St. * Evrermnd^ & que 
cette Edition- étant faite fur les Manuf- 
crits de l'Auteur, fera déformais la 
feule à laquclleon devra s'en tenir» ne 
fturont que penfcr de ce Volume- 
d'Oeuvres Pofthumes. Les uns pour- 
ront s'imaginer que c'cft là tout ce 
qu'on a trouvé de nouveau dans les 
fiapiers de Mr. dé St. Evremoud; d'au- 
tres croiront, peut-Are, qii'i4 n*y a- 
rfcn de lui , & qu'il en cft de ce Vo- 
lume,, 

^ Cvyî aînft qull janP écrin & twti "Eyrt^ 
moiu. 
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liraie , comme de' plùficurs autres 
qu'on Jtri a attribuez, fans qu'il y eût 
.. la moindre part. Enfin,' il y en aura' 
' quf feront bien aifcs de (avoir com- 
ment ces Fiéces font tombées entre 
les mains du Libraire, & quel fonds 
on peut faire fur les Notes qui s'jr 
trouvent» Nous allons tâcher de con- 
tenter CCS trois fortes de pcrfonncs, &' 
nous le ferons avec d'autant plus de 
plaifir, que nous fommes affurcrquc 
lious ne dirons rien,dontnou$ nefoyons 
très-bien informez. ' Ceux qui préfé-" 
rcnt l'Hiftoire d'un Ouvrage à l'Extrait 
de l'Ouvrage môme, trouveront ici' 
de quoi fe fatîsfaire. 

J'ai dît que parnii les dîverfes Piè- 
ces qu'on a attribuées à Mr. de St.. 
Evrîtnond il y en a un afïèz grand 
nombre, qui ne font point de lui ; 5c 
je puis ajouter que dans celles qui lui 
aparttcnncnt » on a fourré bien de$ 
choies aufquelles il n^avoit jamais 
penfé; qu'on en a retranché d'autres 
aufqucllcs il avoit part, & qa'cnfi^i 
les Imprimeurs y ont fait une fi pro^ 
digîeufc quantité de fautes, qu^elleà 
rendent plulieurs endroits inintelligibles. 
11 y a longtems que Mr. de *î^ Evre^ 
ftfond s'en eft plaint. J^aiy ditil, *«« 

G 7 ff-Offd 

♦ Join. II. fêi. 114. ïA'r- de Roit. 



gra?fd defavan^i^e cfl ces f^^UsXrMi^- 
*ez, , qn^w. imprime Joui num. mm, r. 
il y en a 4e bienfciitSy tj.ueje n^Avaûe 
point , parMC^ '^u^m ne nf^f^ifinne^ 
ffir^i ^ ttarmi les çbofes que fai fait^ ^ 
on a mêk beançoup de jottijes.^, que je 
H^Prem pdi hfew J4 défalquer. . . 

Je puii, ce w feo^We , coaçluirrc 
4e ce paiïj^c , quje Mf . de 5. . Evre-^ 
9p(fffd rCa.cix aïKîuaçpartiriinprclîiQa' 
^ç fci Ouvrages; & qu'il étoit mècne 
fî.ch(î qa'on l'eut produit ça puMic 
d'une riî^uie'rc fi indigne.. CcRcadapi* 
on n\t p»s laifTd dQ lai âuribucr t(;xa' 
t<;s les pièces , qtii fe trouvoi^ut par- 
mi fcs Ouviages, p$r la feule raii(6a 
qu'elles- portoient fon noav: on lo« a 
iii^tBe critrqv^esindifércmmenlïf faps. 
faire réflexion qu'on rifquoit de lui at- 
t|-ibuer les fautes des ^u^res. Nous 
^vous fait voir auucfpis * çombieu 
une pareille pré?cqtio4 àoit ridiealç, 
fi nous remarquerons icï^ quM y a. de 
la mauvaife foi , ou , ppvjr h? moins ,, 
<}e riujufHc<' à criti^U;çr uu Qijvragç , 
avant que d'être bi,ci) fur, qi^*on l'a 
précifémcnt tel que rAiUeu; l'a voit 
Gompofc. On ne dcvroit j^n?^is fe 
fier aux imprcSion^ faites fans l'avci^ 
de l'Auteur , ni compter fur des copies^ 

qui 
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goï coarent 4e main en. maip. Oa 
rUque de blâmer ujiAutear, pour une 
faute quUl n'x point faite. 

Le r. BouJbomrs^ tout exa£t & tout 
judicîcttx qu'il étoit, St'y c(l trompa 
îui-m^êmc. Il a criti<juc le Sonnet du 
iMïwr & celui dç YÀvûrto»,^» & y 
a trouTé ia même feiute de Grammai- 
re» ce qui lui donne occafion de Ciire 
cette réflexion ingcnieufc : // ejl fiai- 
CoM^t du Philanthe^ qm te hazard ait 
ifoulu » que ces deux Cornets , fi beaux 
en leur semre , ay^nt tous deux la. mime 
faute de Grammaire. Cependant > fi 
.on Ut le Sotmet de \^.AvorPQn , tel que 
r Auteur f Ta fait imprimer , dix-fepr 
ans avant que le P. Bouhmrj publiât 
fon Dialogue; & celui du Miroir^ 
% tel que Mr. Chevreau § l'a publié ;. 
on les trouvera beaucoup mieux , que 
le P. Bouhours ne les adonnez» te 
Ton n'y verra p^ la faute qu'ilacen.- 
furée. 
Mais pour revenir à Mr. de St. Evre^ 

^ Mûfàire de hîen fonfer dans les Ouyrà" 

&d'Efprit. fag. 287» €57* 57^^ Edit> dt 

^aris* 16^7* in 4* t D'HeoaoIt, Ocq- 

Tfrcs Divcrfts. pgg. 1J7» ^ Çomf>ofépar le 

Comte il*Êi]an fis dfê Marquis de S. Luc» 

$ CheMféuma. Tom. Lp^. jxp^ Edit der 

f^lland^. 
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1 60 Nêuvettes de lÀRêpiélupie 
mr}nà , on ne s^cft pas contenté die crF- 
tiqucr des Ouvrages, qui ne lui apar- 
tcnoieut point, on s*cft obftiné à lui 
en attribuer , <ïu'il a defavoUez publi- 
quement. Tout cela faifoit fouhaitcf 
au Public que quclcun de fes Amis vou- 
lût bien marquer les Pièces, qu'il rc- 
tonnoiflbit pourfichnes; maison n'a 
rien publié de femblable durant (a vie, 
"quoi qu'il y eut quelques perfonnes, 
qui fufTent çn état de le faire , allez 
long-tcms avant fa mort. 

11 y a trois ans , qu'on promît au 
Sr. Mortier un Exemplaire , où Ton 
prétendoir que tout cela fcroit diftin- 
gué , & il £e propofoit de l'imprimer 
ïors qu'rl Tauroit entre les niains. Mr. 
Des Maizeamx , à qui on avoit écrit 
cette nouvelle , lui fit favoir qu'il 
pourroït fournir une Copie beau- 
coup plus correâe&plusexaâe, que 
tout ce qu'on lui faifoit^îfpérer.En effet, 
il avoit engagé Mr. de St. Evremond 
à marquer fur fon Exemplaire les Pié- 
îces qui étoient de lui , & à y corriger 
les fautes les plus eflcntiellesv ~DViit« 
:kurs le commerce qu'ils avoiént en- 
semble lui avoit fourni L'occafion de 
le faire expliquer plulieurs endroits, 
<jui avoient- befoin de Notes. Mr. Des 
•MaiTLenux profita de tous ces fecours 

dansb 



dis Leitrfj. Août 1704. 1 61 
dan» la Copie, qu'il avoit promife- 
au Sr. Mortitr^ h qu'il lui envoya 
peu de tems après la promeflè qu'il 
loi en nvoic faite; Il avôit mis enfem- 
bic & dans une efpéce d'ordre tout ce 
qu'on avait pujblié Tous le nom de Mr* 
dcSt. Evremênd^ & qQ'il reconnoifïbit 
pour fie». Il l'avoit réformé fur les 
correélions , qae l'Auteur avoit faites 
ùkv Ion E;templairc 5 y avoit ajouté- 
quelques Ouvrages qui n'avoient point 
encore paru ; & avoient mis des notes 
dans les endroits , qui eu avoient be- 
foin. 

Mr. Deî MaiteauxXc flatoit avec 
raifon, qucJe.Pubhc reçevroitagrça- 
hlement cet Ouvrage , qui étçit liau- 
coup moins Idéfeducux, que tout ce ^ 

quoo avoit vu juCqu'alors. Je dis 
moins défeSiueux ; car , quoi que les 
corrcélions fuflcnt très contîdérabies^ 
il s'en, faloit pourtant bien qu'elles 
n'aprochaflcnt de la perfeâion des 
Originaux, que Mr. de Sf. j^t^emoml: 
iie lui avoit pas encore voulu commu- 
niquer, pour les donner au Public. 
Auffi Mr. Des Matztaux avoit-il réfo- 
lu de déclarer ^ la tête de cette Edition ,. 
i\^^ encore qu'elle fut infii^ment pr^f&^t-, 
Ue à tout ce qtfon avQifv^ ^uf^fî! akrs ^ 
il CenfalloH foHrtant bien qu^ elle ne fut 

. anjft 



Bff » Nâm»lier dt U RhîlbH^ 

attjji parfaite^ que ce qu'à efpéroki A 
dnmir nn^ jour ^ fur les Mimufcrits dt 

' La dite a fait voir., qor fim cfpé« 
rancc n*étoit pa$ vainc. Mr. àt'Su 
lËJvrtmynd^ après avoir refiiM miîlc 
fois de publier fts Ouvrage?'^ voulat 
bien, quelque tcms avam & morr^ 
Je charger de c« loin. Il commença 
dès lots à lui çommuniquct fcs M;a- 
nurcrits, & à revoir les Gc^ies ^çm 
on faifoit. Il ne nwnquoit plus à Mr. 
Des Maizeaux qpe quelques petites 
Pi&cs, lors qu'il fut oblige' de faire 
m voyage à Se. milles de Londres. 
Cependant, Mr. de S. EvrmoKd {à 
fentant plus foibîc qu'à Pbrdinaire, 

rv:"c;;;:rpî':îî?!îr? fois penvie qu'it 

avoit de te voir , & pHa même m 
de fcs Amis de lui (5crirc de venir* 
Mais ayaiK ceiTé de vivre, avant que 
Mr, Des Maizeafix pûtêtrcdtvQiùMr'j. 
Ift plûipart de fcs Manu-fcrits tombè- 
rent entre le» mains de Mr. * Siiveftre, 
Gomme cela !e mettoit en pofîcflîoa 
it qudques Pièces , qtte Mr: Des 
Maizeaux n'avoit pas, & que Mr. 
Pes Mai%eanx en avoit suffi , que Mr. 
Silvejlre n'avoir point, ils convinrent 
de travaillerdéiormais cofembld Là- 

delEis 

* fameux Médecin de Londres. ^ 
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dcflus , Mr. Dn Maaeaux écrivit au 
Sr. Mmrpier^ q«c puis.qtt*il n'avoit en- 
core rien imprimé, de la Copie , qu'il 
lui avoit ci-dcvaot envoyée, il faloit 
la fiiprimcr ; parCc qtie ce n'étoit pref- 
que rien , au prix de TEdition qu'ils 
alloient publier, & qu'on avoit crû 
devoir faire à Londres, plutôt qu'en 
Hollande , afin qu'elle fût piuseorreâQ 
& mi€UT« ordonôéc. > 

lic Sr, Mmier fc voyant maître de 
la Copie , ne sfcft pas tout«à-fait ren- 
du aux raifons de Mr4 Dts Maixeaux. 
Il ne Tapas voulu iinprimer toute cn« 
tiére, mais il en, a tiré ce qu'on im-i 
prima à .Paris il y a quatre ans ^ fou4 
ta Tître de NowitiUtsOcHvres^ ^y^^ 
et qu'il y avôit àt Pièces manuicrttej, 
qui o'avoient jatnais vu je jour. Il a 
crû que les Curieux, gens d'ordinaire 
très-impatiens, fecoienc bien-aifesde 
lire CCS Pièces- là j en attendant qujâ 
l'Ouvrage entier parât; Je fiiis fiCb 
qu'ils ne feront pas fâchei de les affoif 
lues; car il y en a de fort bonnes. 
Elles, font trop courtes pour en donner 
uatxtrait; & l'on aura plus de plaî* 
fer à les lire toutes entières, li eft 
vrai qu.'on. y entrouve qttdi|ue$. imes^ 
qui ijcfemblcnt pas dignes de Mr. de 
S'.Evrcmond. Mais* peut-4tre, qn'el- 

les 



1 6^ NùHVtlUs de U Rr^tibli^ue 
les ne lui apartienncnt pas » ou que ce 
faut ces mêmes Pièce», que \c Li- 
braire dit lui avoir été cniroyécs de- 
puis la moft de PAtrtcur , & qii'clîes 
ne font pas Ç\ correâes que les aa^^cs. 
L'Edition de Londres nous aprcndra 
ce qu'il en faut croire. 

Pour ce q«i cft des Notes , îl j en 
a de très-cuçicofes; mais le Libraire y 
en a nais quelques unes, qui' fè rapor- 
tant à l*dr*e que Mr* Des Mai:{€mx 
avoit obfervé dans la Copie entcre, 
ne fignifient rien dans ce Volume fcpa- 
ré. Au refte , Mr. Des Maizeaux a 
eu tajfon de croire, que nos * Au- 
teurs modernes avoi^nt bcfoin de No- 
tes, aufli bien que. les Anciens. Tmt 
ai'ùiciîi, qûj cent a* uîî Aiïil, ou qci 
Faille certaines perfonnes de fa con- 
noiilàncc, dit cent choies, que les au- 
tres ne comprennent point. Elles 
font parfaitement connues à ceux pour 
qui il écrit; mais ce font des énigmes 
pour les autres. Ce qu'il y a de plus 
fin & de plus délicat leur paroitgrof- 
ficr &; inlipide. Il n'y a prc(quc que 
l'Auteur, qui puiflc bien éclaircir ce? 
fortes de chofes,.furtoutlors qu'elles 
fe font paûïes dans des endroits éloi- 
gnez. 

* Cefi ttw remarque qttc nws êvons dé* 
ja faite ailleurs. 
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gnc2. En de pareilles occafions , uq 

Auteur devroit commenter lai*m£me 

fes Ouvrî^gcs. Il lui pourra même 

arriver d'employer des expreflions 

noavelles fans les entendre , s'il n'a 

pas éié dans les lieux où elles ont » 

s'il faut ainfi dire , pris naillànce. Cer- 

taioement ces efpéces d'Anecdotes ré^- 

pandent de Toblcarité dans tous les 

«adroits, où elles (è trouvent. 

Le Père Boubours * s'eft expliqué 
là- deflùs avec tant d'agrément & de 
politcfle, que je ne faurois m'empê- 
cher de trânfoire ici. fes paroles. Les 
Anciens qtte vous eftitneztam^ dit Phi- 
lanthc, font qneiqurfm ajjiz $bfcurs ^ 
^ peu de gens les entendent fans le fe^ 
com-s des Interprêtts. Si Pêêfcurit/ vient 
de la penfie mlme^ repartit Eudoxe $ 
je candampe les Anciens comme les Mon- 
der nés \ mais fi elle ne vJesa que de cer- 
taines cir confiances hiftoriques^ on n'a 
riett à leur reprocher. Ils écrivaient pour 
leur fiécle^ & non pour le notre. Ils. 
fentf auvent allufion à des cbofes dont la 
mémoire ne s^efi pûint confervée , {fj? qui 
mus font inconnues \ cerfe^pasleurfau-. 
te ^ji nous ne les entendons pas. Les 
Commentatetars devinent quelqurfois de 

quoi 
♦ Manière de bipt fer/ff dans Us Ouvra^ 
ffs d'effût. fa^. 542- v 
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ffnoi il s^apt\ wtais d^ ordinaire ils fimf 
dire M un AiUemr toHta ([tCiikm'plait^ 
isf ih lui àonmta la tarUtrt^ de même^ 
À peu près^ (pûon lu dom$e à un Crémi" 
ml^f peur lefiùre parler malgré Im. Je 
ne, (ai Jl la> eowiparaifon eji tout^-fai^ 
^ufie^. ruais je fin bie» qu^uue partie de 
^ec^ uouf /crivous amjemdhui^ jmra 
Jejwt des Om/rages de F Antiquité <, ^ 
je ne pttis vi^âter de Pefprit qu'où i»V»- 
teudra pas un jour r Auteur des Satire t 
'dam la dejet^ou de fin f^n* 

Surtout certain tableur à la gueula 

affamée^ 
Qui visa â ce fefiiu conduit par là 

fumée j 
Et fui s'^dit PrefésdansTOrdreJes 

, Cqfieaux^ 

. A fait, en Jfieumangeant ^ Pûegedes 

. merceoMx. 

Peut --être que. les Commentateurs 
fe tourmenteront fort peur txpliqseer 
ce Profés dans lX)rdre des Coûcaux , 
isf ifu'on pourra bien le corriger en h- 
faut Profés dans nOrdrc dcCifteaux^ 
far la raifon qtte /'Ocdredes Ck)fieaiix 
ne fe trouvera point dans PHiftaixe 
^cléjiaflique , ^ que les gens de ce 
t^ms-'là ne faurmtt pas que cit Ordre 
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ft^toit qif^Hm Soucié d^ Ifiûs d^ûi$r 
<èez^9 f^i VAUlnen^. fue te vi» qiiùs 
hàvoi^a Jut j£:un ^mtéàn Çofieau^ >^ 
/fu'^û^ ks ^tlkit f^r cela ks Co« 

Mr. Mett^Sf a WbJîrctié Toriginç 
5IQ mot de Çitfa$ix xUïis ron^ Di&i»^ 
paire ^Etiimlfmquc:, ,& Mr, i^tfpr-^aux^ 
prog^am de r«vis du P. Boukours , $1 
lait «ne Note ddos I0 dernière Edition 
de &s Satyres « P<3t^r Tcsplii^fir* Ce* 
pendant Mr. JÙ^ts Mai^€m« m^ 
aprcind dutu une de$ ; |iQmarq\}es dp 
ice Volienae , qu'ils ne Tpat emcndu 
ni Tun, ini J'anire. II auioit pu leur 
joindre le P. Bmh^Hrsy ^ue nous ve- 
nons de citer. Mr. Deffreau^i iikl^z 
ce nom fut donod i tioii griins ffei- 
jçncvirs teoiint tiil^le , qni /étoicnt paiy- 
lagex fur rcftimc qu'ion devait faire 
des vins des Côteftux dos environs de 
Kheims ; & qu'iU «voicntclucun leurs 
Pgrti&ns. y^.MétMfy au contraire, 
prétend que Jl(&. de L^vardin Eviqtte 
dtt M$mfi plMnant d^ ^dquis gMm 
Seigneurs , qm dàjùient que fifff vin »V- 
iûitfas^tm^ Àitq$(Ac^iioientdesdéUçnU^^ 
qui ne voukient du vi» qued!fm€erMu 
Coteau , fcf iàMiis^ onks afelU les 
Coftcnox. Çef.miSHeurf^ aJQmctMi, 
étaient U Marjuis de Bois- Dauphin « 

. dn 



l58 Nêttvdtis di U RfftAlUpie 
dm nom de Lavât ; U Came iTOIonDe» 
du nom de U Trimouiik, V Ahbé de 
Vilafteaux, du nom ^Mornai; lâ^ 
du Broufiin, dunom de^M\%xà. Mais 
Mr. Dei Maiuaux nous affarc, que 
la chofc fe pWk do dictte inaniéFe. Mr. 
de Lavardio Evoque du Mens ayant 
dit un JGkir i fa table, que Mefirs. 
^Oîonne, de Bois-Dituphin ^ & de «SI 
Evremondéio\tïi%Ae% délicats, qui ne 
b^voîentdavin que de trois Coftcaux , 
ne noaiYgeoient des perdrix, que de tel 
ou de tel endroit &c. ces Meffrs. ré- 
pétèrent û fouvent ce qu'il avoit dit 
des Cofteatix , & on raillèrent en tant 
d'ôccafions , qu'on les apella Us trois 
Coteanx. 

Nous avons dit qu^un Aoteur peut 
quelquefois fe (orvir deiccrtains mots, 
dont il n*a pa^ lui-même une jufte 
'idée. UAuteur de la R^fonfe aux 
Queflions d^un Provincial nous aprend, 
r^ que Mr. de La Fontaine a avoiié 
s'être fcrvi dans (es Conter àw mot de 
TonzeUe fans lavoir ce que c'étoit. La 
•même chofc peut être arrivée à Mr. 
Defpreaux. Il e(l le premier, fi je ne 
me trompe, qui a employé dans un 
Ouvrage imprimé le mot de Coteaux, 
au fens quM s'en eft Icrvi ; & cepen- 
dant y 



des Lettres. Août 1 704. 1 6^ 
dant, il fc peut faire qu^il n'en ait pas 
bien lu l'onginc. Mr. Ménage^ qui 
avoir la tétc remplie de ces fortes de 
faits, & qui étoic il exacl dans ces 
rencontres, n'a pas été plus heureux 
que lui. L'un & l'autre ont été à por- 
tée de ^cx\ inflruire avec toute Texac- 
titude pofllblc , & cependant ils l'ont 

gnoré. Fiez vous après cela aux 
omriicntaircs qu'on fait tous les jours 
fur des Auteurs, qui font morts il y 
a deux-mille ans. 



ARTICLE ni. 
Obsèrvatignum Selecta- 

». U M <?^ rem Litterariam ffeélan- 
tium. Tomnt Tertius. C'eftàdirc, 
Tome IlL (TObjervatiom Choifics fur 
. dei Matières 'Littéraires* A Hall en 
Saxe. 170Ï. in 8 pagg. 416. da 
Caraâérc des Tomes piéccdens» 

IL y A plus de deux ans que nous 
donnâmes l'Extrait * du premier 
& du fécond f Volume de ces Ob- 
fervations Choifies , après avoir ex- 
pliqué le dcflein & le plan de ceux 

H qui 

* T^ouyelles de 2vîai$ 1701. ^d^. 145. 
t J>JouyelUs ci'c^vn/, xyoz. '^>a-^. )<)j 
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qui en font les Auteurs. Nous avons 
réfola de faite de même des Vola- 
mes fuivans, i mcfure qu'ils parvien- 
dront jufqu'à nous 'y pcrfuadeï que 
nous fommcs, que, quoique cet Ou- 
vrage foit fort bon ^ entre les mains 
de bien des gens, il y a pourtant bien 
des perfonnes qui liîent nos Nouvel- 
les & qui ne le voyent point. 

I. Ce troifiême Tome commence 
par une longue Préface fort enjouée , 
dans laquelle les Auteurs s'excufcnt 
de ce qu'ils ne dédient leurs Ouvra- 
ges à aucuns Wcénas , & raillent beau- 
coup fur le mauvais ufage des Dédi- 
caces. Comment, difent-ils , faire 
une Epîtrc Dédicatoire fans fc jetter fur 
les louanges de celui àquiellcs'adrcf- 
fe, & quelle différence peut-on met- 
tre aujour'dhuî, vu la comiption qui 
régne partout, entre la louange & le 
menfonge? Tout homme qui fe re- 
fondra à compofer une Dédicace , 
doit (e refoudre en même tems, à 
fliirc d'un Pygmùyyxi Atlas, d'un5!iir- 
dampale un Hercule^ & d'un Mtdas 
un Apollon, On nous cite fur cela un 
paiïnge de Melànchthon ,' qui mérite 
d'être raporté. On le trouve dans le 
Liv. m. de fes Epîtres , où il écrit ce 
qui fuit au Prince dç Hejji. Oratio- 

fiem 
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nem tihi dedicaveramus ^ fed officii graPid 
LegatHS quidam Cafareanus iKtercepit 
çui injcribcnda fuit Oratio , auU ftudio , 
hoc fft y /ijfenlandi gratta. Sic enim Jcn- 
Jim isf nobis Theologisfaciendum videlur^ 
JHvanda publica caufa gratia. Je vqus 
avais didié ma Harangue y mais il eji 
furvenn un certain AmbaJJadenr de 
P Empereur à qui nous avons zté obligez, 
de la dédier y par politique y C eJi- à- aire ^ 
four avoir occafion de le flater, Cair 
c^ejl niijfi qu^ ijifenfiblement nous autres 
Thcologiem fommes auffi obligez de f air e^ 
four être utiles à la çaufe commune^ 

Mais fi cette mauvaifc coutume H^t 
voir ]a vanité des Grands, qui s'nplau- 
diilcnt de ce qu'on a bien menti pour 
eux dans une Epîtredédicatoirc, tou- 
tes CCS Epîtres ne découvrent guércs 
moins la prcfomtion des Auteurs, qui 
prétendent que leurs plumes fuffiront 
pour immortalifer tous ceux à qui ils 
les proflitucnt. 

Nos Auteurs recherchent les raifons 
pour lesquelles la coutume des Dédi- 
caces dure encore, quoi qu'il ne fail- 
le être que très- peu clairvoyant pour 
en reconnoicrc l'abus. Ils n'oublient 
pas l'envie de recevoir un préfcnt de 
celui à qui on dédie fon Ouvrage. 
On pourvoit citer des Auteurs , qui 

Ha n'ont 
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Ti^ont fait des Livres que dans la vue 
du profil, qui devoir leur revenir de 
leur Dédicace, & qui après avoir bien 
fud & travailla pour faire une méchan- 
te pièce, ne sVtantpas avifêz des'cx^ 
pliqucr bien avec leurs Libraires, ont 
eu la morrification xic voir, que îc 
Libraire » voulu faire la Dédicace en 
l'on nom , & non en celui de fon Au- 
teur. Après tout , on ne doit pas être 
furpris que des gens peu délicats (e 
pnycnt des louanges, qu'un Auteur 
leur verfe à pleines mains dans une 
Pédicace. On jjrcfumc qu'un hom- 
ïfic qui a eu afleï^d'efprit pour faire un 
.Livre , quel qu'il foit , a du goût & 
quelque difccrnement, & que ce qu'il 
îoiic mérite quelque louange; mais il 
cft étonnant qtfil y ait des gens qui 
s'aplaudiflcnt d'un Livre qui leur a 
^été d^dié, par un homme qui n'y a 
rien mis du fien, & qui même n'a pas 
eu afTei d'efprit pour faire une Epîtrc 
Dédicatoire. La vanité de rhonîmc 
,cfl un fonds i*épuifab!c; toute per- 
fonne qui comptera fur ce fonds ne 
fera prefquc jamais trompée. 

Erafme , quelque grand homme 
qu'il fût d'ailleurs, étôir pourtant de 
ces gens qui faifoicnt trafic de Jcurs 
Epîtrcs dédicatoircs. Mais il lui en 

prit 
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prit mal une fois. Un ImpriiTicur. 
fâché contre lui, mit par malice un 
mot pour Tautrc dans une Dédicace 
quM adrefloit à la Reine de Hongrie, 
f^ lui fit dire une irès-groffi fouifc. 
Le pauvre Erafme fut fi fâché de cet 
accident , qu'il dit quelque part , qu'il 
eut donne volontiers trois censducaîs 
pour le réparer. On a traduit à la fin 
de cette Préface une bonne Partie de 
ce que Fumure, a dit fur la fivi de foit 
* Roman Bourgeois, pour fe moquer 
des faifcurs des Dédicaces. 

X. Ce Volume eïl compofé de vint 
Diffcrtations. Les deux premières 
traitent de la ruine de Troye , & de 

: /*.x r\r%f Ar»r\f ivnnr & après 

ceux UUt vil v/»»* -«.v.» .••-"V ^\^¥^^*^ 

Homère. Le but de ces deux Diller- 
tatiotis eft.dc prouver, que tout ce 
qac les Auteurs nous difent du hege & 
delà ruine de Troye eft très-fabuleux. 
Nous n'avons plus les Ouvrages d^ 
ceax qui en ont écrit avant Ilom&c.^ 
Nous favons feulement, qu'excepte 
Diéiys de Crhe, dont nous n'avons 
plus rOuvrage , puis que tout le mon- 
de rcconnoit que celui qui porte au- 
iourdhui fon nomeafuppoK, excep- 
té dii-ie» cet Auteur, tous les aa- 
' H 3 trcfi 

* Vo-itT^ ce ^u*9n en a dit danç ces iVwi-> 
veiles. FnrUr 1704* J"'^* ^31- 
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très écoicnt des Poëccs, cVft à-dirc, 
des gens qui faifoicnt profeffion de 
mcmir, & fur lefqucls oone peut fai- 
re aucun fonds. Homire donc eft U 
première fource dans laquelle on puiG- 
fe puifcr. Mais Homère cft Poèftc, 
comme les autres , & croire ce qu'il 
h(^us dit de Troye, c'eft lui en accor- 
der plus, qu'il n'a jamais prétendu; 
pais qu'il n'a point pcnfé q\i*on prcn- 
droit pour argent comptant ce qu'il 
difoit. Tous ceux qui ont écrit après 
Homère y n'ayant fait que le copier, 
ou ajouter, tout au plus> de nourel- 
Ics fixions aux ficones, n'en doivent 
pas plus être crûs. Ainfî après avoir 
lYiOhtré qu on ne jseut taire aucun fon- 
dement ni fur tous les Auteurs, qui 
ont précédé Hamére , ni fur Hom€re 
kii-mémc, il fcmbic qu'il étoit inuti- 
le de palTcr en revue tous ceux qui ont 
écrit après ce Prince des Poètes Grecs. 
L' Auteur ne laiffe pas de les parcou- 
rir prcfque tous , ^ de nous dire ce 
qu'on doit penfcr de chacun d'eux en 
particulier. A l'égard iiHomire\ ce 
que l'Auteur en dit ne tend point à 
décrier ce Poëte , puis qu'il croit aa 
contraire , qu'il y a un grand nombre 
de myflércs & de véritcz importantes, 
qui faut cachées fous l'écorcc des fa. 

blés 
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blés que nous débile ce Poëic. C'cfl 
auffi le fcntimcnt de Platon k dcP/«- 
taraue, parmi les Payons, & celui de 
JuJtiKMaxiyry de J^//^/;&dcpluficuis 
autres -parini les Chrétiens* 

Selon notre Auteur, il y a dans ce 
qu^ou nous raconte de la guerre ôc 
de la ruine de Troye, quelques véri- 
tcz mi5l<5c8 parmi beaucoup de mcn- 
fowgeç. Sous le noin de Phrygîciu on 
eoDipri^'iioit autrefois, non fculcmcnc 
k$ Grecs, mais auflî une bonne par- 
tie des hubltans de l'Afie Mincuie. II 
y eut des troubles parmi eus , auf^ucU 
les femmes eurent bonne, part. Les 
Grccsi lurent' l* giwrre ûuj: l^Qycns ; 
Qa Xï\rii: iîisf que jes uns k îçSijUirvâ 
n'euflcnttaniùc; de l'avantage taniôc 
de la perte s dans, les combats qu'ils 
fe .livrèrent, . Msis quant à la ruine 
de Troyc , .aux cfxcufis ôHUlyffe^ &à 
Tarrivée 4'Enée.çi\ italie, cçfontdcs 
cbpfôs <lu'oa u'ofcrcjt ailùrer, parce 
qu'on n'en a pas d'aflcx bonnes prcu- 
. y^s. Ce ne font pas feulement quel, 
qaes.uns des modernes , qui ont ofé 
d.ouLcr d'une .partie de ce qu'on dit du 
fiégç rie Troyfi, \i y a eu quelques 
Âo^ifiD», qui ont eu aficz de pénétra- 
lioii, pour voir que tout cela n'étoit 
pas apuyé fur de trop bons fondemens. 

H 4 Oa 
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On réfute ici les raifbns que Mr. 
Ryckius a alléguées, pour établir la 
vériré du fonds Si des principales cir- 
confiances de cette Histoire. 

3. La troifi^me Obftrvation parle 
dc'i'Ofigine des Romains» & de ce 
que les Ecrivains en ont pcnfé. Après 
ce que nous venons de dire de la guer- 
re de IVoye, on voit bien que TAu- 
tcur ne doit pas tenir pour certaine 
Topinion commune, qui veut que Ict 
Romains tirent l'origine d'£»/f, qui 
aborda en Italie après Tincendie de 
Troyc. On fait que Bâcèétri a ren- 
du pour le moins fort douteux le vo* 
yagc de ce Troïen;; & avant JurP&* 
h}'pâCbv;er avoit traité dôfablr, non 
feulement ce voyage,, mais auffi tou- 
te THirtoire des anciens Rois de Rome. 
Notre Auteur eft auflidadslapenféc, 
que jamais Enéc n'a mis-^le piéen Ita- 
lie. U ne nie pas (fttc qacl<juc$ Tro- 
yens n'y foicnr venus ^ uc's'y foient 
établis, & n'aycnt, pcut*éfre, donné 
l'origine à la République Romaine. 
Mais il croit que ce ne. fut ni Estee 
ni ceux qui éôhapércnt de la ruine de 
Troyc. Ce ne fut qtftdcs porfouncl 
peu diftinguécs à qui on attribua dans 
Ja fuite tout ce que THiftoire ou la 
Fable ont dit de ces anciens. Héros, 

pour 
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pour rendre plus ilîuftrcrorigine d'unr 
peuple, quiprétendoitdèslorsàrEm- 
pirc de rUniveci. Rnnulus & RtrhtcSy 
qu'on fait les Fondatcors de Rome^ 
forent fils d'une Prctrcflc nommée 
Rhea » & d'un père inconnu , peut-être, 
de quelque fondât , qui la débaucha. 
Us furent nourris par une femme de 
mauvaife vie / que les Latins apellent 
une L^uve. Etan t devenus gran s* ils 
devinrent voleurs, & ayant ramaffé 
toute forte de canaille, ils jectérent 
ksfondemensdela-gFandeur Romaine. 
4. La quatrième Obfervacion.fait 
l'Extrait d'un Livre imprimq à Rome 
en idyi. & dont voki le tîire. JBoxi- 
facius VlIL è Famitia CajeUnorumPrin* 
cipum Romunus Pontifex R. P^Johan- 
nis Kubei Congregàtionis Anglia^ OrsU^ 
Mis S, BeftediSi Mxmachi , atquc ottm^ 
in Romana Curia Procnratoris. ad.iU-. 
iHfbriJjimHm^ atqua txcellentiJfimMm jy-:. 
FranciÇcum Cajetanum Serm&nette Du* 
cém tjufdem Éonifacii G^ntilem.. Le 
deflèin du bon Moine, qui acompofc: 
cet Ouvrage eft de juftiôer ,1e Pape 
BonifaceVÎIL de tous fes crimes j& 
généralement de tout ce qu'on atrou^ 
\é à redire à (à <x>Ddaite. S'il ,cn eft. 
crû y non leulcment Bowi/^^n'étoit pas; 
UQ. méchant hamme^ maiS; il miéritoit. 

H 5 înfijinc: — 
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méoïc en quelque forte d'être canonf- 
fé. Cependant, quoi que cet Autcuc 
fc donne la gêne pour pailcr un ver- 
nis fur tous les défauts de fon héros , 
ou ne peut s'empêcher de les aperce- 
voir encore fort fenfiblement au tra^ 
vers de toutes ces belles couleurs. Jl 
ne peut, par exemple, diflimulcrquc 
Bojuface n'ait retenu Celefttn fon pré- 
déceflèur en prifon , après l'avoir obli- 
gé d'abdiquer le Pontificat : mais il 
nie que Bontface ait ufé de cruauté en- 
vers Celejïiif^ puis qu'il le pleura après 
fa mort; peut-être, ajoute notre Ob- 
fervatcur, comme. Cey^ pleura Po»-: 
pée. En un mot, ce Moine cft un 
miférable flateur, qui érige eu vertu 
tous les défauts de Bontface ^ & qui 
canonife tous (escrimes; un homme» 
qui , quoi qu'il femblât avoir renoncé 
ail monde , en entrant dans le Qoî- 
tre, cherche à faite fortune, aux dé- 
pens de la vérité. 

5^. Le Stile Lapidaire fait le fujet de la 
cinquième Obfcrvation. ^ Elle cft très- 
curicufe, & contient diverfcs remar- 
ques utiles fur le Stile; & furpIuHcurs 
Auteurs Latins, tant anciens que mo- 
dernes. Il n'y a point de Stile, que 
noire Auteur préfère à celui de Cice^ 
ron. Il cft clair & judicieux } il.va ton* 

jours 
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joats aii-folidcy fît év^ite tellement les 
pointes , que quand il lui en édiapc 
qoeicune par hazard, il ne manque 
pas d'en faire' des excufcs. Pcudetcms 
après la mort de èct Orateur, lesRo- 
itiai&s commcncérem à fe corrompre; 
parce qa*iis fc mêtérem avec quantité 
tfétTangers: & dès le tcms à^ Néron 
on apeîloit le Stile de Ciceron un Suie 
de fer ^ & par un goût déprave on lui 
préfcroit celui de Vélront, Senéqne 
4tv^t -beaucoup d*cfprii ; mais fon Stile 
fl's rien de naturel". Ce fut un de ceux 
qui Contribuèrent le plus à gâter l'é- 
loqùcintc Simplicité de la Langue La- 
tine. Il y a environ un fi»5cle , que 
pluficurs Savans s'occupèrent à rétablir 
le Stile de Cicerm^ & s'ils ne Tégalé*- 
rent , du moins'éft-iîfâr qu'ils en apro- 
chérciïC beaucoup. Par malheur, L/^y^, 
qui avoit beaucoup étudié Senéqne ^ 
en prît en quelque forte le Stile , & 
corrompit le goût qu*on avoit pris pour 
celui dcÇéseroft: Il eut plufîeurs imi- 
tateurs , qui crurent ne pas bien par- 
ler, s'ils parloicnt naturellement ^ & 
qui employèrent ^cs grandes figures en 
parlant des chofcs les plus communes.. 
L»c Stile dcj^if/iftf-Carff neplaitpoint 
à notre Auteur, & il aplaudit fort 
«U jugement qu'en a porté Mr. L^ 

H 6 Ckri: 
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Clerc dans fa Critiqup^ lljf^'aproavt 
pas davantage celui de la plupart des 
r(?res de TEglifc. S. Jérôme cft toujours 
fur le ton Dé^Iamateur ; S. Àuguftm 
fc ioUc aflcz fouvcnt, S. Ambro^efzxt 
parade d'une éloquence charg<éedcpa.- 
toles ; mais S. Bernard !(;$ furp>iflè tous 
dans toutes cc«; puériles afreâations. 
On en cite ici un paflage qui prouve 
que ce bon Pdrc, à force de vouloir 
faire paroitre fou cfprit, faifoit voir 
qu'il n'avoit que bien peudi^j^^gnoent. 
Ses paroles "^ font fingulicrcs & iiiéri*- 
tcnt d'être lues ; mais elles font trop 
longues , pour pouvoir les tranferi* 
re ici. 

Il cil bien certain que le Stile figuré 
doit éïre employé avec. beaucoup de 
précaution ; parce qpç, comme le re- 
marque notre Auteur, il e(i prefque 
toujours accompagné de quel<)qe forte 
d'obfcurité. On peut dire, que ceux 
qui s'imaginent que le fublime & le 
figuré font la^n1êt:ne choie, & qui ne 
mettent point de..dii9erence entre le 
Stile bas & le Stilc naturel , n'ont point 
du tout d'idée de la véritable éloqucn* 
ce. Leur difcours cQ capable de cha- 
touiller les oreilles, maisil uefaitpoint 
: ... ii'im- 

* FMnf<aitfiréo£de-f*lULletiriadtfJfe€ 
« z^mcrii Chancelier de iaCcur de I^ome^ 
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d*jmpreffion fur \t cceuf . Le feu qu'il 
allume c(f un certa'm itu de paille 1 
aufli^toc éteint (|a*a11unié. 

Je ne (aurois m'empécher de rapor-> 
ter ]à*<iefras la confeflion ingénieufe 
de Gregwe de hlàuaitu. S.Jeromê\\x\ 
avoie demandé ce que flgmfioit le 
SnhbàtfecMd'prsMéer , dont il eft parlé 
dans te Livre des /féks. Voici ce que 
S. Grégoire lui répondit. Je vous ite^ 
ftruiraé fnr a fujet dans J*Eglife , oA 
t^us ferez eofUrasHt, en voyant lepeuplt 
niaplaudiry de favair malgrt' vous , ce 
que Vous $ki fin/ez pas ; ou^ fi veus êtes 
ie Jeul à vous taire , vous ferez eondam-^ 
ne de tous comme un fou. 

6. La fixiéme Obfervatîon parle 
d'4111 Indice eïpurgacoire très-rare , pu- 
blié à Rome pap François Marie de 
Brtfighelle, Maître du Sacré Palais. 
Il fut imprimé en 1607. & fupprimé 
bientôt après par ordre du Pape. Quel- 
que tems après, on rouhit le réimpri- 
mer dans les Pays-bas; mais on en 
arrêta IMmpr^ffion. Pluikurs Auteurs 
Tout cité ; mais on ne le trouve prêt- 
que nulle part. Notre Obfervateur 
prie ceux qui pourroientcn avoir quel- 
que Exemplaire, d'en procurer une 
nouvelle Edition , pour ne pas priver 
plus longccms le Public d'une pièce fi 

11 7 curicufe. 
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curi^ufe. - Qcpi^ikdmt il promet d'^ 
publier quelque, cbofe, qu'il a copié 
lur un ËxempUifC qui lui «Yott été 
prêté, 

7. On ccnfurc dans la fcptiénîc 
Oblèrvationi , la. Défiaition- ^^/Iriftotù 
g donnée de la Nature , oa plutôt- la 
fsiuflè manière dont il cxpUque celle 
qu'en ^voient donné les Anciens. Oa 
accu(è ce Prinqe des Phiiolophes d'a- 
voir gâté ce que les Anciens avoient 
de bon dans l!eiiv.ic de fediAingtier pac 
des opinions nouvelles. 

S. La huitiémp Obiervation eftcin* 
ployée à défendre^Sc à expliquer \t droit 
qu'ont les Etats de .l'Empire de faire 
la paix & la guerre. Cette Obfcrva- 
tion fut comporée un peu itvani que 
les Confi^renccsi pourUPai^iccmimcii- 
çafTeiit à Ryfwick , & dans un tems 
où il y avoit tant de troubles à la Diète 
de Ratisbonne, qu'on n^y pouvoit 
convenir de rien, ni prendre aucune 
réfojution. L'Auteur étend les droits 
des Etats de l'Empire unpeu plus loin « 
que n'auroit fait un Courtifan^ s'il 
avoit écrit fur la mtîmç matière. Mais 
les raifuns (ùr lefquelles il apuyc tout 
ce qu'il avance font fî fortes, qu'il cft 
bien difficile Y après }es avoir tues, de 
n'être pas de fon femim^Qt. Il a di« 

vifé 
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vifé iU Hiatrére en deux Parties , Isir 
première concerne le droit des £cat& 
d'Allemagne en qualité d'Etats , & U 
féconde leurs droits particuliers en qua- 
lité de Souverains de tels Pays parti-^ 
culiers. Il n'examine préfcncemenc que 
la première Partie, & renvoyé la fc- 
conde à one autre occafîon. 

9. On deinande dans rObfervatioti 
neuvième, fi/»//^» TApodat a jamais 
été véritablement Chrétien. On croit 
qu'il eit fort aparent, que ce Prince ne 
le fut point (încérçment, & qu'il ne 
connut jamais bien les dogmes de la 
Religion Chrétienne. Sozomz'ne dit 
(impicment , qu'il * avoit f^it profejjinn 
à^itre Çbritien\ & &ocrate\xi{\wwz&% 
l'opinion qu'il avoit du prétendu Chri-, 
ftianifmc de ce Prince, quand il dit 
qu'ayant été proclamé Empereur f il 
leva le mafque^ ^ cejpi de faire c§mme ^ 
auparavant frofeJfioH extétieure de la. 
Religion Chrétienne, Il efî vrai que nous* 
aprenons dans l'Hiftoire EcclélialUque, 
que Julien fut élevé avec Coin & indruic . 
dans la Religion Chtétienne par des 
Evéqiies. On veut même que dans fa 
jcuneilcil ait exercé la chargje de Lec- 
teur 

Cap, L f ^fi99»^t«-if 7tf j^^man!^H$, Lih^ Ul^ 
Çof. L 
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ecur dans TEglifc. Mats l' Auteur pré- 
tend que tout cclareflcnt fort la fable, 
de même que fon prétend» blténae 
dans fon enfance ; puis qu*bn fait que 
c'étoit la coutuipe decctemilà de ne 
recevoir ce Sacrement que fur la fin 
ëc fa vie. On veut qu'il ait été Lec- 
teur à rage de feiie ans, & on fait 
qu'alors il faloit en avoir vint pour 
exercer cette Charge. 

10. La dixième Obftrvatîon parle 
d*anc certaine Harangue Grecque 
é^Hugnès Brought9?t, 

11. La onzième t prend la manière 
de faite ce que les CHymiftes apellcnt , 
Je Secret doublé & le Tartre vitriolé. 
Àrcanwn duplicêtum , & Tartarum vt^ 
triolatum. 

12. Les trois fui vantes traitent du 
Synçrétifine des Philofophes* On donne 
le nom de Syncrétiftes ^ en général , à 
ceux , qui foutienncnt qu'dh doit fou- 
frir & tolérer tous ceux qui ne font 
pasdenotre (cntimcnt, n'y ayant rien 
de fi oppofc àrcfpritdttChriftianifme 
que de perfécuter des gens, ftmple- 
ment parce qu'ils ne font pasdchotrc 
opinion. On fait que tous les Syncré- 
tiftes, foit en matière de Théologie^, 
fpit cnmatiére de Philofophievuefe 
«enferment pas.dant les mSmcs bornes^ 
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uns poaffant la tolérance plus loin , 
^cs autres loi donnant des bornes plos 
Aroilcs. • 

Mais il y a une autre forte dcSyn-- 
crétiftes , qoîn^ i'ï«têtent pas à tolérer 
ceux qui font dans des opinions diffé- 
rentes ; Ils veulent concilier ces diffé- 
rentes opinions. Il cftbîen vrai, qtie 
fou vent des dogmes, qui paroiffent 
auffi &6\fxiçt que le Ciel Teft-dela 
Terre, ne font pourtant difRrcns, que 
dans les termes dont on fefcrt pour 
les expliquer. JVi toujours éru que les 
Dîlputcs qu'on a fur le nombre des 
AÙianccs que Dieu z traitées avec les 
hommesfofuvoîcnc ïtrê mifes dans ce' 

rati'g;*nîaîs ccn^çft pas ici le lieu d'ex- 
pliquer ma pcrifée (ur ce fujct. Ce- 
pendant, s'il y a des doârines qui ne 
différent que dans la manière de les 
expliquer; on doit avouer qn*il y ena- 
Bcaueoup-d'autrcs , qui font eflcntiel- 
temcrit difFéf entes; & je fuis fort de 
l'avis de notre Auteur, qui prétend 

S[ue ceux qui travaillent àccHidlierccs 
OTtts d'opinions font beaucoup de tort 
à la Vérité. Gtfï de cette eipéce de 
^yncrétifme y qn\ tend à coilcilî^rlcs 
dogmes, denti^ efl par lé dans ces Ob« 
(èrvattofts. II y en peut avoir autant 
dcfortts, qu'il y a d'efpéccs d'Art$ & 

de 
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de Sciences, dans lefquel les tous ceux- 
qui les profcfTcnt ne font pas du même 
fcntimcnt. On peut travailler à con- 
cilier enfembk les Critiques, les Théo-' 
logions, Icsjurifconfukcs., IcsMedcr 
cins, les PhilofopH'es. 

Le Syncrétifmc Critique, cft celui 
qui s'occupe à concilier la verfion avec 
le texte, ou divcrfes V'er/îons cntr'cl- 
ks.. On blâmç ^ cet égard, ceux qui 
vculcm à quelquc'prijc que. ce fQitdé|- 
fcudre les V^erfiuus, qui fôntcnuli^gc 
dans leur Parti, 4anskseiidroits, où 
il eftvilible qu'elles font fautives. Ainli 
il y a des CathQli4UCs Romains quf 
ont pris à tache de (butcnir. toutes Ic$i 

des Luthériens , quâ n^'Ont pas ciimoiiis. 
de ïélc pour la Verfion Allemaude de 
kur Maître. On ne dit qu'un mot da 
5yncrétif«>c dçs Théologiens , des Ju-^ 
rifc^nifukcs, &dcsM44cqns^ SiVoa 
s'attfl^he furcout à celui des. Philofo-' 
phes. 

Quelques-uns 0;nt travaillé à les con- 
cilier avec T Ecriture Suimc , & d'autres 
ont voulu les çpnciliercntr'cux. Com- 
bien, y a-t-il de Gbymiftcs, parexcm» 
pic, qui ont. prétepdu q^e rHiftoirq 
de la Création s'accordoit fort bien 
avec leur Art, &quc^oxAavoitparIç 

de 
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de kurs tlcmcns? Le fameux 7o///«^. 
cft allé plus loin, puis qu'il a fajt^VJ? 
Livre pour prouver, que toute rHil-r 
loirc fobukufc Grecque , Phénicienne^ 
égyptienne fe raportoit à laChyniic. , 
Dan^ la primitive Eglife, ily avoit 
des Doâcur» Chrétiens, qui avoicnt 
apris la Philofophie de Platv» , il y ca 
avoit qui fuivoicnt celle du Portique , 
& quelques uns étbient Difciplcs dQ 
Pphagore: mais quelqueoppofécs que 
foflfent toutes CCS Philofophics , tous 
ces Doâeurs prétejidoient également 
que celle qu'ils profefloient étoii par- 
faitciwent d'accord avec les dogmes da 
Chrîftiaoifme. Dans quelles erreurs 

mm «VA ««c nmt*Â CU- -• Ji— —y/— 

potàtr concilier Plaitm avec l'Ecriture \ 
11 a cnfeigné l'éternité de la matière, 
une fuite perpétuelle de Mondes, qiii 
fc fuccéderont écernellemcnt les uns 
aux autres, & je nefai combien d'au? 
très chimères, qu'il a prétendu trou» 
ver dans TEaiturc , parce qu'il les 
avoit auparavant trouvées dans fon 
Platon. En général on peut obfcrvcr 
qu'ordinairement ces fortes de concilia* 
tiens ne fc font qu'aux d^cns de U 
vérité. Plus jaloux, ce femble, des 
paroles des hommes, quedeccllcsda 
S, Efptir \ on donne plutôt la génc 

aux 
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auv cxprcflîonsdc l'Ecriture, pour îcs 
accommoder aux dogmes des Philofo- 
phcs ; qu'aux cxprcffions de ces der- 
niers , pour les accommoder, à l'E- 
criture. 

Au rcfte , ce ne font pas feulement 
les Aneicns, qui ont voulu concilier 
PUton avec le S. Efprit ; il y a eu quel- 
ques Modernes, qui ont eu la mèmt 
ftntaifie. Le Cardinal Befarion cft 
de ce nombre. Mais il y en a eu en- 
core plus, qui ont travaillé à mettre 
d'acord Arifiate avec les Saints Livres. 
Toute la Théologie ScholalUque , n'eu 
qu'un Chaos confus, compofé de l'E- 
criture & des dogmes d'ifrijît?/^. Notre 
Auteur fait voir les incomnéoicns iic 
ridicule de ces fortes de conciliations. 

Perfonne n'ignore qu'il y a auffl eu 
des Cartéfiens , qui ont voulu faire voir 
que les fentimcns de leur Maitre 
étoiciit très-conformes à ceux de PE- 
criture. Jean Anctrpoel a fait le Car' 
tefiHS Mofaizaits , & il y a plus de 
28. ans qu'on imprima à Utrccht le 
Monde nattant ^ dont l'Auteur a dcP 
fein de faire voir que l'Hiftoirc de la 
Création écrite par Moyfe^ s'accorde 
fort bien avec la manière donc Defcar* 
tes a formé fon Monde. Je ne fauroîs 
dcfaprouvcr qu'un Philofophc Chré- 
tien ; 
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tîcn, faflc voirqucfcr opinions Philo* 
ibphiqocs ne font point contraires aux 
dogmes, qui nous font clairement ré- 
vélez dans TEcriture. Mais il me 
(èmMe qu'il n'cftpas néccûàirc d'aller 
plus loin; & que prétendre trouver des 
dogmes purement Philofophiques dans 
les Saints Livres y c'cQ aller contre une 
maxime , qui me paroit inconteOable ; 
c'eft que rEcriture ne nous a pas été 
donnée pour nous faire Philofophes , 
mais pour nous rendre gens de bien.. 
•- Pour ce qui regarde la conciliât ioa 
des Philofophcs entr'eux, quoiqu'elle 
ne foit pas plus poffible que< Je gi^od 
oeuvre , plu&urs perfonnes n'ont pas 
laîflë de l'entreprendre ; & i*on trou- 
vera dans notre Auteur le nom de la 
plupart de ceux qui fc font, donné cet- 
te peine. H me fouvient d'avoir lu 
autrefois un petit Livre, dont j'ai ou^ 
blié le titre , de même que le nom de 
fon Auteur ; dans lequel , pour con- 
cilier Defcartis avec Arifiote^ on fou- 
tenoit qu*jiriJlote n'avoitpaseu deilèin 
dVxpliqucr la nature même des chofes, 
mais de nous donner une efpêcc de 
Diâionairc , qui contint la définition 
da nom de chaque chofe^, au lieu que 
Defiartes avoit entrepris d'expliquer la 
nature de tous les Etres. 11 e(l vrai 

que 
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^ae ce ConctNateur ne faifoit gaércs 
d'honneur à Arifiote ; mais , da moias, 
fon entreprife étoic plus raifonnabk 
que celle des PhilofopheSy qui cro- 
yant qa'jlrijlote &Defcartesom égale* 
ment voulu expliquer la nature de 
•chaque cho(e , ont prétendu néan- 
moins, qu'ils étoicnt à peu près du 
:m£me (èntiment. 

13. Les trois ObCervations qui fui- 
vent traitent du droit qu'a le Prince 
de révoquer .les .pririléges qui ont été 
accordex ou par lui ou p^r £bs Prédé* 
<:e{Ieurs. Comme la<doii^iie qui en- 
ftigne que les Princes- biit véritable- 
ment ce droit paroit d'abord avoir 
quelque cho(è d'odieux» notre Auteur 
l'examine avec beaucoup de foin , il 
aportc routes les diftinâions nécdlai- 
res, & appuffc fon (cmimentfur des 
taifons, qui p^oiflcnt incontedables. 
Il detàvoue aufli toutes les conféquen^ 
-ces odieufcs, qu'on pourroit tirer de 
fon opinion. Ce qn'on doit principa- 
lement remarquer , c'cfi la définition 
qu'on nous donne du Privilège^ car 
onapelledeceaom, rczemtion qu'on 
accorde à une pcrfonne tie l'obliga- 
tion d'une Loi générale, qui deman- 
de ou qui défend quelque chofe, accor- 
dée par 4me grâce particulière du Prin- 
ce; 
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ce î ou h défcnfc qii'on fait en faveur 
de queîquc pcTfonnc,'aa fcftcdcsfû- 
jcts, de faire certaines chofts» qai 
font d'ailleurs géncraîcmetit permifes. 
Comme, par exemple,- fi quelcunejî 
cxcmté de payer les tributs & les iin- 
pots publics ,* fi on lui permet de trant 
porter des grains, ou fi on lui accor- 
de le droit de rendre' certaines mar- 
. chatidîfes néceflaires, à Texelufion de 
tous autres marchands, i qui il ctoit 
permis auparavant' d'en vendre. 
Il feut encore dîftîngaèr entre un 

Îrîvilégc & une graèè ou. tmc ftvetrr. 
Jn privilège eft ce 4jai cft ••accordé 
au préjudice des autres fojets ; une 
grâce ou un bienfait cft ce qui n'eft 
qu'au détriment de celui qui l'accor- 
de, comme lors qu'un Prince donne 
à un particulier un fonds ouunefom- 
mc dVgent, quiluiaparticnt en pro- 
pre. Ces fortes de bienfaits font ir- 
révocables; mais il n'en eft pas de mê- 
me des Privilèges. Un Prince peut 
les révoquer, lorsqu'il lejugederin- 
térfit de l'Etat , & ce n^ft point aux 
particuliers à examiner s'il a bien ou 
mal jugé. Notre Auteur réduit tou- 
tes les opinions qu'on peut avoir fur 
cette matière à ces quatre propofîtions. 
I. Il y a de certains Privilèges, que 

le _ 



. 1 gt NêHVçlla ik U République 
le Prince peut quelquefois r^VQquer» 
.2. Il y en â que le Prince peut lou- 
Jours révoquer. 3. Toutes fortes de 
Privilèges peuvent toujours être révo- 
quez par le Prince. 4. Ccft quclquc- 
.foisJuftcçnent que le Prince révoque 
. tous les Privilèges. Celui qui convient 
_de la troiii^Qie fie ces Propoiitions 
. doit convenir de toutes les autres. On 
, peut acc()rder la première, fans accor- 
der les trois autres. On ne peut accor- 
' der la fecoqdlp 9)l^l^ quatrième fans 
, accorder • :[a pirfmïére. La féconde 
Propolition né .^enferme point la qua- 
'>tfi£me, ni la quatrième, ïa féconde. 
, Notre Auteur ne fait perfonne qui 
nie toutes ces quatre Propofitions. 
Hobbes a foutenu la troifiéme. Pour 
. lui il embraflc la dernière , qui aûiirc 
^ que le Prince peut révoquer toutes 
.fortes de Privilqçcs, lors que ,1'iitilité 
publique le requiert. 

Pour établir fon fcntiment voici les 
principes qu'il pofe & qu'il prouve. 
I. Le Prince eft âfTujctti aux Loix di- 
vines, univcrfelles, naturelles & pofiti^ 
ves ; mais il n'eil pas afTujetti aux 
Loix humaines. Sur cette maxime 
l'Auteur remarque que le Prince eft 
obligé à Dieu & à fes Sujets. Que 
s'il manque à ce qu'il doit à Dieu, il. 

ne 
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ne peut s'excmter des peines que Dieu 
dénonce , s'il viole fa Loi ; mais que 
s'il manque à ce qu'il doitàfes (ufcrs; 
ils ne peuvent Pcn punir, i. Voici le 
fccond principe de l'Auteur. La Loi— 
qui oblige le Prince à tenir ce qu'il a 
promis n'eft pas plus du droit naturel, 
que celle qui l'oblige à maintenir l'in- 
térêt du Public. 3. Le falut du peu- 
ple doit être la première Loi du Prin- 
ce. Par ce falut gn entend fon repos; 
& Tavantage de mener une vie tran- 
quille, honnête & commode. 4 Par 
le Peuple on doit entendre tout l'Etat. 
j". Le falut du particulier doit céder 
au falut du Public. 6. C'eft donc in- 
juftemcnt que des Sujets veulent que 
le Prince maintienne des Privilèges, 
qui ne peuvent s'accorder avec l'inté- 
rêt du Public. 7. Ce n'cft ni aux par- 
ticuliers., ni aux Communautés , nî 
aux Jurifconfultes, à juger ii quelque 
chofe cft de Tinterêt du Public; mais 
au Prince feul , & à ceux à qui il peut 
en avoir donné la commiflîon. 8. 
Ceux-là même ne peuvent intervenir 
que comme Confeillcrs & non com- 
me Juges; ces Confeillcrs ne pouvant 
rien contre la volonté du Prince fi 
elle cfl clairement expliquée. 9. Toute 
conceflion de privilège renferme donc 

I cet- 
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cette condition tacite, à moins que 
l'équité ou Tutilité publique ne Tcxi- 
gcnt autrement* lo. Lors qu'il y a 
un juftc fujet de révoquer un privilè- 
ge ; non Iculcmcnt le Prin^ peut , 
mais il doit même lercvoqv;er. Mais 
parce qu'on peut oppofcr le ferment 
qu'un Prince peut avoir fait en accor- 
dant un Privilège, l'Auteur fouticnt 
que le ferment ne fe fait pas à Dieu , 
mais aux hommes, que par confé- 
qucnt il ne produit point d'obligation 
particulière, & ne change point la na- 
ture de l'engagement fait par une pro- 
meflc. Quand donc la promeflc de- 
vient nulle, le ferment devient auffi 
nul. Il peut recevoir les mêmes ex- 
plications & cfl fujet aux mêmes con- 
ditions tacites, que la promeûc qu'il 
confirme. On convient cependant 
que le Prince ne doit pas facilement 
révoquer des privilèges qu'il a accor* 
dcz avec ferment. 

Notre Auteur pofe une autre Thè- 
fe, qui ne lui ftra , peut-être, pas 
auffi facilement accordée , que quel- 
ques unes des précédentes. Il prétend 
que dans les chofesdouceufes, les Su* 
jets doivent être cenfez avoir tranfpor- 
té à leur Prince, tout droit gu'ils ne 
fe font pas refcrvc exprcirétheûtt II 

. . con- 
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convient que dcsFcBiplc^cn^tabliirant 
Jcs Loix fondamentales, lors qu'ils 
fcdonnentun Prince, peuvent, avant 
que de le rcconopure pour tel, l'obli- 
gcç à promettre qu'il n'accondera 4 ni 
ne révoquera aucun Privilège , fan^ 
Jeur çanfetHeQicut : mais, que s'il^ 
n'ont pas mis cette condition , le 
Prince eft cenfé avoir le droit d'en 
accorder ou de les révoquer, lorsqu'il 
le trouve à propos. L'Auteur finit 
en répondant aux principales Objec' 
tions qu'on peut faire contre Cqu fen? 
liment. , 

I+. La dix-huitiêmp OMervation 
traite d'une Loi faite par l'Empereur 
T'héodofe^ au fujet du Myftérc de la 
Trinité. Ce Prince déclare par cette; 
Loi > * qu'il veut que tous • fes fujçts 
faficnt profcfCon de la Religion , que 
S. Pierre le Prince des Apôtres avoit 
enfeignée aux Romains dès le corn- 
iHenccmcnt, & que Damc^fs^ tvé- 
que de Rome, & Pierre d'Alexandrie 
tcnoicnt. Qu'on ne donne le nom, 

d'£g///i Catholique qu'à rAflcmbléc- 
dc ceux qui rendent un culte égal iinx 
trois perfonnes de la Trinité, cSc que 
ceux qui feront dans un autre fenti- 
ment foient traitez d'hérétiques, tenus 

I 2 pour 
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pour infâmes, & châtiez félon la ri- 
gucor des Ordonnances. 

Notre Auteur examine le tcms au» 
que! ccitc Loi tut donnée, Icsraifons 
<iu*cut Thiodofe de la donner, dt le 
but qu*iî s'y cft propolë. Il fait par 
bccaflon l'abrégé' de la vie de S. 6'r/- 
fpire de Naiianîîe. Il fouiicnt que 
l'Empereur n'âvoit pas 1« droit de fai- 
re cette Loi, & qu'il confondoit en 
cela les devoirs d*un Prince avec ceux 
d'un Doftcur. Qu'qn doit combat- 
tre les crreorienenfcignant la vérité & 
non pas en donnant des Lois fulmi- 
iîantes contre les Errans. Que cette 
Loi fe relient de la naiffance de TAn- 
ttchriilianifmc. Que les Protcftans 
qui la foutîennent abandonnent leurs 
principes & plaident la caufe des Ca- 
tholiques Roniains. On ccnfurc ici 
divers Théologiens Allemands, qui 
ont Ibutenu qu'on pouvoir ufer de 
contrainte en matière de Religion. 
L'Auteur finit cette Obfcrvation par 
ces belles paroles de * Marc Antonw. 
f Corrige £3? redrejfe les wécbansfi tu, 

le 

* I/v. ÎX* zJrtic. u. -f Ily a pro- 
frement dans le Grfc , fais oublier les cho- 
ies précédentes , & en cnfcignc de meil- 
leures. Mais on a fuivi la ycrfion de Mu 
Dacicr, . ^ 
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le psux \.fimn^ pmviens toi que c^ejï 
pour eux que fa été donnée là douceur 
^ l'humanité Après quoi il s'écrie, 
un jour cet Empereur Payen fe lèvera 
y condamnera cette Génération* » 

ly. La dix-ncLiviêmc Obfcrvation 
parle d*unc autre Loi de Th^odofe fur 
te même fujct, & par laquelle \\ dé- 
fcadoit toutes. fortes d'Alîemblées aux 
Hérétiques. Notre Auteur fait à l'é- 
gard de cçite^ Loi , ce qu'il â fait à 
l'égard delà précédente, c'pftà-dire, 
quM. en marque Je.tems, les circon^ 
fiances , J'occafion- Il en cxpliqrc. 
le feni. Il fait voir ce qu'elle a d'm- 
jufte ; & réfute les Savaiis , qui ont 
voûta la défendre^., 
•• 16. LsTinfîlmÇ &.dc_miérc0bfçr-. 
ration , parle d'une nouvelle rnéthode 
iovcotée par Mr. Ce»r*, Anglois, & 
mife en pratique par Mr. SluterhoMï- 
guemaiftre de Hambourg, pour pré- 
dire le t^ms qu'il doit faire ^ par lc$ 
Obfcrvations des Planètes. 



ARTICLE IV. 
Extrait de.qnelques Lettres 

écrites par Mr. C u P E R Bourgue- 
. waijlre de D éventer^ ^ ci- devant 

I 5 Di'pfu 



ryS- Nouvelle i de la République 
Dâpnté aux Etats Généraux desSro* 
vinces-Unies , à Mr. J O a I E U , 

• Pdfieur^ y Projeteur en Théêlogie 
à liQtterdam , au jujet de /*Hiftoirc 
Critique des Dogmes* des Cultes-, 

f bons-i& mauVMS, qui ont été dans 
rEglifc, depuis Adam jufiqQ'à/(r/i;- 

• Chriji ; £3? der RÉPONSES de 
Mr. J y R I E u tf Mr. C u P e r. 

LE dernîcr OavragcqucMr. Juriem 
a donné àâ^Public*, &quiafour- 
ni de ttKiriéreà trois Articles affcz longs 
cJc nos * Nx/u^eUes^ à été Toccafion 
de quelques Lettres écrites par Mr. 
CuperiMv.JurieUy & par Mr. Jurieu 
à Mr. Cuper. Conamedlcs contiens 

ncflt quclau^s faks & divcf fes remar- 
ques de Critique fort curicufcs , âc 
qu'un de nos Amis nous les a com« 
muniquées» nous avons crû que le 
Public ne fcroit pas fâché, que nous 
lui cttidohnaffions un Extrait. Il cft 
Vrai qu'elles mériteroient d*&re im- 
primées toutes entières ; mais nos 
limites ne nous le permettant pas, il 
fimi nous contenter d'en domier le 
précis. 

• Mr. Cuper commence fa premiè- 

re 

• Mars. 1704. pag: 3^ j. ^^yriL fag. 
4Î^5. Mai.fag, 619^ 
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re * Lettre , par témoigner à Mr. 
Jurieu l'cftimc toute particulière qu'il 
fait de fon Ouvrage. Il lui dit en pro- 
pres termes qu'il y étale une profon- 
de érudition , qu'il y explique admi- 
rablement bien les noms des Divinités 
Payeunes, & beaucoup de pallagesde 
l'Ancien Teftamcnt, qui, fans fon 
fecours , conferveroient encore leur 
première obfcurité. 

Apres cela, Mr. Cuper demande 
où fe trouve rHiftoire que Mr. Jurieu 
z raportée à la pag. 472. de (on 
Livre, au fujet d'une prédiétion faite 
à Rome à l' Ambaflàdeur à! Henri VIL 
Roi d'Angleterre* 11 le prie de lui 
<Ure tout ce qu'il peut favoir fur ce 
fujet. On ne rapoftera pas ici cette 
prcdiâion, pour n'être pas long. On 
peut la voir dans l'endroit du Livre , 
qui a été cité , & on fera obligé d'en 
dire quelque chofe dans la fuite. Mr.. 
Cuper informe cnfuite Mr. Jurieu , 
d'une particularité qu'il vit à Liège 
il y a environ fix ans, dans la Biblio- 
thèque des Jéfuites Anglois. C'eft 
uncPrédidionque ces Pérès lui dirent 
être venue de Rome , & qui annon- 
çoit quel devoir être le fort de la Re- 
ligion Romaine en Angleterre. Ils lui 

I 4 eu 

* au 5. Mai 1704» 
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en donnèrent une copie , telle que voici • 

Imagines Regum Ànglite al/at^e * Ro* 
mam Anno Domini 1027. à Paire Job. 
T'umpfono S, Jefu , prajignificantes i»«- 
tationem Religionis in Anglia, Obéit P. 
Joannes 7'ompfonus. Roma^ in Collegio 
Ànglicano^ ubi erat Confejjarius , die 
27- Julii^ 16^7. 

Primo locojiatvir éirmatus ^ dejiciens 
T'empla^ fubfcribiturque , F^ur : hinc 
fequitur Regina , Deus pro fœmina: 
tertio loco alia Regina , are gerens JagiP- 
tam^ perfecutio; quarto Rex ^ un va- 
gabondo & homicida ; quinte vir ar- 
matHshafïam tenenSy ad pedes jacet pi' 
leus , ^ corona multtnnfupra caputpiéta 

éfiin acre : fcxtù crrr.:* , ^-^f-, fker^x. 

caffides^ hafta-y feptimo vir cbrmiens ^ 
gladio haud procul eo jacente in terra ^ 
Donator. Ultime cruces , bacuïum 
paj^ orale , ^ alia P&ntificia Religions 
ifsjignia\ adfcriptumque eftdefignari hifce 
fignris^ EdoardumVI. Mariam, Eli* 
ïabctham , Jacobunn , Carolum I. 
Cromwellum , Carolum II. Ç«f Jaco- 
bum. Le Jcfuite , qui montroit cette 
pièce à Mr. Cuper étoit très pcrfuadc 
de la vérité de cette prédiélion, & il 
croyoit oue le Roi Jaquei fcroit réta- 
bli , ou , du moins , le Prince de Galles^ 

& 

* Mr. Cupcr croit qu'ii faut îhe Roroâ. 
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ë. qô'on le proclamcroit' . bien tôt 
Roi. II ajouta qpc cette Prophétie 
^toit fort ancienne V & faite avant le 
tenis A^Edoûari^ & qu'un Amb^ffa- 
deur d'Angleterre Tavoit aportée de 
Rome. 

Mr. Cnper vient enftite à un . paflH- 
ge à^Enfébe cit<5 par- Mr J * Jurka f csà 
Vefta cft apellée KfvT?«^%ç ^forU- centre^ 
& qui a fait de la peine \y[x:Cuftr^ 
Mr. Jurieu a cru , que cette Déefle 
avort ce nom , parce qu'elle cft la na- 
ture uni vcrfellc, qui rclîdc dans le cen- 
tre du Monde, comme-daiw fa partie 
principale. Mr. Cuyer trouve Pexpîi^- 
catron de ce mot ingénieufe, mais il 
croit pourtant qije le paiïage à^Enj^éhe 
cft difficile , & il avoiie qu'il n'a pu 
fe rendre au ralfonnenient de Mr. Ju- 
rien , tout vraffemblabic , quM lut 
paroît. Si la nature univcrfellc, la 
'PvTi% vm cûnK^ ^ a fa principale de- 
meure dans le centre de la Terre, il 
ne voit pas comment elle peut être 
apellée ^evi^o^pop^ ; car le Centre ren- 
ferme pre(qae, & eemotfignffieque?. 
que cbofe que la Nature porte, 9: 
xju'on peut voir ou ftntir. Pour les 
'diverfés chofes, que la Terre pro- 
duit, i ^eSei ilw ylJo ^vrce^t^ y elle <5roit 

I J apel- 
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apellée de. dircrs noms. Oa nom- 
moit la verta de prédire les chofes 
fiicures Ti^mis; la vertu de nourrir, 

étoit apclléc picc , « x^^n<P^^t% qui pro- 
duit ou porte les herbes vertes, A»^w^ 
& ixçnrfÂf^hi^ car:iIscroyfOicnt, que' 
la Terre ouMji Nature, avoit aumla 
vertu de prédire les chofes avenir , 
ûifitu Cctt ainfi qu'ils apelloieni; 
tarsç^%2t*9f xip9^ Priapum en général; 
& en particulier la vertu de produire 
les grains k»^^, .& celle qui faifoir 
naitre tw v^f^ç,^ & «t«^J)fiv«, àUfvarêt 
ou Baccbus. 

Celi pofe Mr. Cuper croit que le 
nom de Kfyrg^1>«V^î ne peut pas bien 
.être reçu, puis que fi la Nature cil 
principalement enfermée dans le cen- 
tre de k T«ire, elle ne porte point 
ce centre ,. .lirais ce centre la porte ; 
&• comme AJ^«'j^<î^(^ fîgnifie que cet- 
te ^viai.iiç produitdcs herbes ; & qu'on 
ne peut pasfoûtcnir avec raifon, que 
le Ksv7^ç>9^^ fignifie ici quelque cho- 
Sc de tout différent, il, croit qu'il a 
:cu raifon de dire> dans l'endroit cité 
. par Mr. jurieu^ qu'il ne favoit pas 
ce que Fefta pouvoir avoir de com- 
- mun avec le centre de l'Univers. 11 
hc fait ce que. cette épithéte fignific, 

ni 
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ni aufli pourquoi la Nature cft apcl- 
lécmtç$B9(^&UU. Il croit auffi que fi 
rcxpljcation de Mr. Jurieu a lieu, 
cette épithétc peut convenir à toutes 
les vertus qui fuivent. 
. Mr. Cfiper foupçonnç donc , que le 
pâfTage à^Eufébe 'cft corrompu , & 
qu'on doit lire ^fFj'^o<j>o^®-, qui porte 
les Arbres, ce qui convient fort bien 
à tout le refte du difcours , & qui 
donne beaucoup de lumière au rnifon- 
ncment des Philofophes & des Théo- 
logiens Paycns, dont il s'agit. Com- 
me donc i ^ivùifjLii %>^9fi(pô^^ y fii «at^- 
«■«(ftf^^, & d'autres ont leurs noms 
particuliers, il cft bien jufte, que 
celle qui nous produit des arbres en 
aîc un auflî. Cette vertu donc Den- 
drapbore^ % hf^^otpi^®^ èvvetf*tç eft apcl- 
Ide rfmsâit(^ , Fierge , parce que la. 
Terre encore Vierge a produit les ar- 
bres , & qu'ils font nez au commen- 
cement , fans le fccoursdes hommes^ 
ce qu'on peut pourtant dire auffi des. 
autres chofcs, que la Terre nous four- 
nit. On fait qu'on apellc Terram vir-^ 
ginem^ Terre Vierge^ celle qui n'cft pas. 
Raboutée, <j$tée non jenjit aratrum^ vel 
eu jus in vijcera nemo defcendit^ ad qti^^- 
rendu metalla;, ou celle dans- Tes en- 
trailles de laquelle on n'a point encore.' 

L 6 fouUè* 
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fouillé, pourchcrcherdcsméiaux. Ccft 
ain/î qu'en parle Plwe, Liv. XXXIII. 
Chap, 3. L'autre nom qu'on donne 
à cette vertu Dcndrophore c'eft celui 
d'ffin; dont Mr. C/irp^r avoue qu'il ne 
fauroit rendre raifon , à moins qu'ion 
ne veuille dire , que la Terre eft ifti- 
mobile^ quoi que chargée d'un nom- 
bre infini d'arbres. Le partage qui fuit 
dans le même Chapitre d'jE^Jî*^, fcm* 
blc confirmer fa conjcdure, puisqu'il 
y parle de la même manière des di- 
verfcs vertus de la Terre, & il dit que 
chacune a eu fon nom. Cependant 
Air. Cnper avoiic , que la raifbn 
qui a fait donner à la vertu Dendro^ 
fhore le nom de Vierge ^ lui paroit fort 
obfcure. Peut-être cela s'clt fait parce 
que les Vierges font comparées? aux 
arbres. 

£ufin Mr. Cuper dit à Mr. JurUuj 
qu'il a vu à la page fçd. de fon Ou- 
vrage & ailleurs les noms des Dieux 
Muïuchbelus & ÂglMus\ & qu'il pé- 
nétre parfaitement les raifons de ces 
noms. A cette occafion il lui par- 
le de trois Infcriptions Grecques , 
qu'on lui envoya d'Alep, il y a un 
un an , & où Ton trouve le nom de 
deux autres Divinitcz inconnues; les 
voici. 
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All MAABAxa KM 2EAA 
MANEl eEOIS nATPQOlZ. . 

Mr. Cuper demande à Mr. Jurietê^ 
rexptication de ces InfcriptioDS. 

La Réponfc de Mr. Jnritu. à cette 
Lettre eft fort longue , & nous nou* 
voyons obli^cx de Tabrcgcr beaucoup. 
Après avoir dit quelque chofe de fa 
vie , par raport à (on Ouvrage , & pour 
faire voir que des occupations plus 
importances & cufuite (es inlirmitei^ 
DC lai ont pas permis de leperfcâion- 
ncr autant qu'il Pauroit fouhaité ; il 
lui parle d'un fait arrivé à Mer, petite 
Ville du Pays Blaifois , lieu de fa 
naiflànce, qui tient du fortiîége , &qui 
donna occadon à un prétendu Méde- 
cin , de pratiquer l'opération d'Hydro- 
mancc , dont Mr. Jurieu parle dans 
fon Livre,, pag. 47^. Il laifTe pour- 
tant à chacun la liberté d'en croire ce 
qu'il voudra, les cfprits fages n'ajou- 
tant pas beaucoup de foi à ces fortes 
d'hiltoires; k ne Payant lui-m^niera- 
portéc, que pour prouver que les Sor- 
ciers modernes pratiquent THydro- 
mancc encore aujourdhui. 

A l'égard des Prophéties touchant 
les Rois d' Ang^lctcrrc , donc il a parlé, 

l 7 il 
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il dit qu'elle cft dans fa famille par 
tradition. Mr, Àndr^ RivH célèbre 
Pcofcflcur en Théologie à Lcidc 9 cn- 
tr'aûtrc$ bonnes qualitct , avoit celle 
de ramaflcr toutes les Pièces volantes , 
qui couroient, & de les enfiler Tuac 
après Tautre , félon le tems auquel 
elles a voient couru. Madennoifcllc du 
Mùulifa'xWxiQxQ pardiverfcsconnoiflân- 
Gcs qu'elle avoit au dcflusdefonlcxc, 
& qui a recueilli les dernières paroles 
de Mr. Rivet ^ qui ont été traduites en 
liatin , & mifcs parmi les Oeuvres de 
ce Savants cette illuftre fille, dis-je, 
vifitant ces papiers enfilez, après la 
mort de Mr. Rivet ^ y trouva un pa* 
pierjaune& vieux, qui avoit été enfilé 
dans Tannée 12. ou ly, avant la mort 
violente de Charles L arrivée un an 
avant celle de Mr. Rivet ^ & Ton trou- 
va TEcrit dequeftion dans une ficelle^ 
qui précédoit de pîuficurs années la 
mort de ce Roi. On lifoit dans cet 
Ecrit, qui avoit toutes fortes de mar- 
ques de quelque antiquité, queîcprc- 
Hiier Perfonage que le Magicien fit 
voir à * FAmbaflàdcur d'Henri VII. à 
Rome, étoitun homme couronné te- 
nant le Pape & fa. triple couronne par 

la. 

♦ f^oyez h fag, 4jz. de tOurragedt Mr., 
Jfiricu^ 
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la msiiu, lui faifant au commencement 
de grandes révérences /&lai donnant 
enujite un grand coup , qui !e renverfa 
par terre. Cétoit Henri VIIL qui écri- 
vit contre Luther^ & ruina enfuite le 
Papifme. Après lui, venoit un jeune 
homme ou plutôt un enfant^ dont Ia 
Phydonomie étoitdouce&eswcellentc^ 
mais qui dura peu dans le miroir. 
Cétoit Edouard VL Enfuite vint une 
Femme précifément faite comme on 
dépeint les Furies avec des crins de 
Serpent. Cétoit Marie. Af rès elle 
vint une autre Femme , qui demeura 
très- long tems dans le miroir. Etie 
portoit une; bague, fur laquelle étoit 
écrite Excelîentijfima. Cétoit Elifabetb. 
De l'autre cAté du Miroir , c'cft-à-dirc» 
du côté gauche, TAmbaffadeur vit 
paroitre les deux derniers perfonages ^ 
avec les deux Infcriptions. La première, 
Ipfelixpacis Amator. Cétoit le Roi /-«- 
ques d'Écoflc , qui parut tel que rHiftoi- 
re & fes portraits le repréfentent ; & la 
féconde Anglomm Rex uhimus Impera- 
tor. OéioxiCharlesL L'exaflitude & U 
(kgeflTe de Mr. Rivet , perfuadent que 
ce n'eft point une fiSion arrivée après 
la mort de Charles L puis que Mr. 
Rivet mourut un an après ce Prince |; 
& la Pièce étoit ancienne & de longue 

aiain 
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main dans le cabinet du défunt. On 
ne fait point ce qu*cft devenu ce pa- 
pier. Il faut qu'H ait été perdu entre 
les mains des enfans de Mr. Rivet. 

A regard du paffage d*£«/f;^(f , Mr. 
'tetrieu croit, qu'il y a peu de diff?- 
rcncc entre fon fentîmcnt & celui de 
Mr. Cnper. Il admet fans répugnance 
la corrcâion de ^n^^cpo^ç , au lieu 
de %t'jfiçc^o^t. Les Lettres du même Or- 
gane ,commeparlcnt les Ebrcux , telles 
que font le ^ & Ic^ fe changent facile- 
ment. Outre que, comme le remarque 
Mr. Cupery letttre de x^'^^^^C^^ <Jon- 
née à F^efta^ fait voir que celui de 
^tf^^pô^ç , lui doit aufli convenir ; 
puis que les arbres dans la nature font 
plas conlidérahles , que les herbes. 

Mr. furieu trouve dans les Remar- 
ques de Mr. Cupefs utK pleine con- 
firmation de ce qa'il a avancé, c'eft 
qu'y^"^ f^ejia^ Cercs, Cybéle^ la Mè- 
re des Dieux, étoient la m^me DéefTè , 
& que cette Déefîe étoit la Nature 
oniverfclle, non la Terre, ou un au- 
tre Elément particulier. Il atoute que 
la Venus Syrienne, que ks Grecs ont 
mal à- propos apellée Venm Uranie 
étoit auffi la Nature univerfelle, & 
&on pas une Divinité particulière. 

Sur ce principe on peut rendre rarfoir 

des 
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des divers attribues qu'on a donnez à 
cette feule Déeffc, à qui on donne 
aalli tant de noms, qui ont tous ra- 
port aux diverCcs parties de la Natu- 
re. On la nomme Vejla ou fW«, à 
caafe du feu, qui fait une partie con-> 
fidérable de la Nature, par la géné- 
ration univerfelle, dont la chaleur cft 
le principe. C'ell la penféc^d'ûvi^i^, 
dans le Liv. VL des Faftes. 

Nés tu aliud Vejlam , quàm vivam 
intelligé fiammam. 
Nataque de fiamma corpora uhIU 
vides, 
\Hre ergo Virgo r/î, &c» 

Cette ttiSme NâtQre univcricilc ciî 
appellée ^fVif & xvi^t^*'^^^ à caufc de 
rÉfprit éternel & immcnfe, qui péné- 
tre la maflc de l'Univers, qui la con- 
duit & coonoit toutes chofcs. 

Parce que cette Nature univerfclle 
cft le principe de toutes les générations 
on l'apclloit fr^t^f4si,rt%\i Adv®-. Parce 
qu'elle nourrit tout ce qu'elle engen- 
dre on l'apelloit r^ot^c^, nourrice. La 
Terre n'cft pas confidérée comme l'uni- 
que principe des générations ; On y joint 
le Ciel & le Soleil , Sol ^ homo gentrant 
iomivem, Ainii le rwtff<u7ncoi Xoy(^^ 

n'cft 
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n'cft pas pour la Terre feule; mais 
pour la Nature entière. 

Cette Nature pourroit bien être 
apelléc *f»T^fl^d^®-, non qu'elle porte 
le centre, puis qu'au contraire c'eft 
îe centre qui la porte ; mais parce 
qu'elle comprend le centre & roule 
lur le centre. Cependant Mr. Jttneu 
gdmet la correâion de Mr. Cuper^ 
JV»«^fl^«^;, porte-arbre^ il luiaflbcielc 
>;A«»ï70«p®-, & il trouve ces deux ver- 
tus dans la ^v^r^t TctuotUx^: car il eft 
certain , que <î cette Natureuniverfèllc 
cft apellée iW«, focui , viva ftamvtay 
fclon Ovide ^ à caufe des Cieuxoùré- 
fide cette pure flamme; elle peut bôen 
être ^pcWéc porte- artre. & porte-herh^ 

j/ur ràport a ïsl 1 erre, qui porte les 
herbes, les arbres, & les fruits. Si 
les Poètes en cherchant Fefta^ Vont 
principalement trouvée danslaTerre, 
c'eft qu*)ls fcfont attachez aux parties 
de laTerje, qui fournifTcnt aux hom- 
mes le plus de commoditez. Or cer- 
tainement la Terre , qui leur produit 
des arbres & des fruits , eft la partie 
de la Nature, qui leur eft la plus uti- 
le. De là eft venu le mariage d'J//j 
& d'Qfiris, de Vc»us & à^ Adonis, Qfî. 
ris & /iJomr fignificnt le Soleil , le 
grand principe des générations : (fis & 

Vernis^ 



âts Lettres. Août 1 704/ 21 r 
Fenfis, la Nature univerfcllc prodm- 
ûnt tout par rimprcflTion du Soleil. 
Ces deux Etres ont été principale. 
meut Tobjet de l'Adoration des Payens, 
& ik les ont marier enfemble. 
. Mr» ^«w«.ado{5te:la conjcâurc de 
Mt.CHper, fur Toriginc du nom de 
,r»e^f i@H , qui a été donné a IJis , à 
Fejia, & à Fenus, quoi qu'on leur ait 
donné des maris , & qu'on les ftOc 
ipércs fruâifiaotcs. Ccicte conjeâurc 
^beaucoup meilleure, que celle de/- 
vidf. La flamme qui dévore ne peut 
pas bien être comparée à une Vierge , 
& fi par la pure flamme on entend la 
chaleur des Cieux, tant s'en faut qu'on 
U paiffc apellor ftérilc , qu'au contraire 

rVd un nrinrin^ A^ tr^nt^c \^ '''•^'^"" 

tions. Il eft donc beaucoup plus rai- 
fonnablc de dire , que la Nature uni- 
verfcllc eftapclléer/(?rgtf, quoiqu'elle 
(bit la mère de toutes chofcs, parce 
qu'elle a produit fur la Terre à les 
plantes & tes fruits, fans le fecours 
d'aucun homme. 

A l'égard de l'Infcription venue 
d*Alep, A raportée ci-defl'us; voici 
la penfée de Mr. Jurieu. Alep elt la 
Capitale de Syrie, félon le fentimcnt 
de Cluvicr, de Sémifon^ & de nos 
mcillcii^rs Géographes. C'eft l'ancien- 



Zl% NpMVfllâs d€ la R^fiSfliéfue 
ne HierdpoUs^ anrrefcis très-famenft 
par le inagnifiqac Temple de la Dcelfc 
de Syrie, iur laquelle noas avons un 
Livre, fous le nom de Lucien^ & 
pour laquelle la dévotion étoit fi 
grande dans tout rOrient. Il faut donc 
chercher le fens de. cette Inferiptiaa 
dans ranciennc Langoc des Syriens, 
& CCS deux Divinitez doivent fc ra- 
portcr à la grande Divinité de la ville 
tlierapolis, qui, félon Mr. 7»rr>», 
tftoit Cyhjéle. Le faux Lucien dit que 
fa. Statué AoH un char tiré par des 
lions , elle tient un ttimhouf à la ntain^ 
elle a la tête ceuronnù de rayons^ elle 
eft coêfée de tours. Ces lions, ce» 
tambours, ces cymbales, font aflen 

rcconnoitrCLiy«»c/tf', que -» v#i«waMrw\iç* 

peint de cette manière. 

blandique Icônes 
Suhmifere jubaty adytifque gavifd 
Cyhele 
' Exilily £5' fronas tendit ad ofcuU 
^ turres. 

Lucrèce la défigne par les tambours 
& les cymbales. 

l'ympana tanta fanant palmis ^ cym^ 
ùala circum. 

Le même faux Lucien dit que les 

Pré. 
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Prêtres de cette Décfle deSyric étoient 
coupez, & que même ils portoient 
rhabit de femme. Tout cela fait 
connoitre la Déeffe de Syrie pour la 
vraye CyMe des Grecs. II faut cher- . 
cher les Dieux inconnus de Tlnfcrip- 
tion, dans la langue des Syriens, & 
dans la Religion de la Déelïc d'Hie- 
rapolis; & voici comment Mr/|«n>« 
Tititerpréie. Â Jupiter Madbacbus i^ 
à Selcimams , Dieux du Pays, 
- Sur cela il obcrve 1, queks Dieux 
de rinfcriptiôb ne font pas des Dieux 
dtt premier ordre. Cétoit des Héros , 
des hommes, dont on avoit fait des 
Dieux, de ces Dieux que les Romains 
nommoient Indigetes^ quaji Indifenay. 
iiex au Pays. Ce n'eft pas une pure 
conjedure. Cela paroit par le nom 
qu'ils portent de ^««z vct^âùi , carc'eft 
prêcifémcnt le nom que leur donnent 
les Grecs. Serviur fur le XII de 
PEneïde l'interprète, par Dis patrie. 
Alii patrioi Deos Indigetes dici debere 
tradknt. Cela étant, il ne fatrt pas 
s'étonner que ces petites Dîvinitc^ 
nous foicnt inconnues. Ce font des 
Dieux de Provinces , qui ne font con- 
nus que dans leur circuit. htSentofan' 
eus des Tofcans étoit de ces Dieux 
Indigetes , ^m nstni^t , qui feroit , 

peut- 
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peut-être , fort pea connu dans rOrient 
fans !a bevuë de fujii» Martyr, foe 
de tous les Savans. Le mot de ^U^ 
fovi^ qui cft à la tête de i'infcriptioa 
ne doit point arrêter, puisquelenoiu 
de Jupiter fc donnoit à des demi-Dieux^ 
témoin En^e^ que les Romains &r* 
voient fous le nom de fuPiter ImUges 
& à qui Âfcagne bâtit un Temple , lur 
les rives du fleuve Numicus^ où Von 
lifoit cette Infcription , Patri Deo In^ 
4ig€ti , qui Numici annûs undas tempes 
na. Le nom de Jupiter étoit (i pro^ 
fané , que même le Médecin Menecra-^ 
Us fefaifoitapeUerJkf/'i^fr Menecrates. 
Il y avoit auffi un ^i^iter Stygius^ un 
Jupiter Chajfe^mouche ^ & cent autres 
de ce bas ordre. Selon cette Oblcr- 
yation , Mr. \urieu a du penchant à 
croire, que Madbachus & Selamanes 
étoient des Dieux tutélaires de la Ville 
de Hierapolis nez & morts au Pays , 
& à qui on. en avoit commis la 
garde. 

2. Il oblèrve en. fécond lieu que les 
noms de ces Dieux font purs Syriaques. 
Madbachus lignifie précifément un Sa^ 
crifiant ou un Sacrifice y qui s'écrit en 

caraâércs Chaldécns ^??? , & dans la 
forme que les Grammairiens des Lan- 
gucsOrientales apcUent/or;»^ empbati^ 

jue 
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fue J^"??- Madehacha, Kjui eft prérffe- 
iiîcnt le Madbachus de Tlnfcription , 
c'eft-à-dirc, un Sacrifice i ou un Sa^ 
crifiant^ fi on prend ce mot pour un 
Participe, comme il peut être pris. 

L'autre nom Selawanes paroit un 
mot hébreu , qui eft la mérc Langue de 
rOricnt , & dont la Syriaque & la 
Chaldaïque ne font qu'une Dialeâe, 
peu différente de la Langue mère. En 

Hébreu Shelamin , P'?/^ fignifie dcS 
facrifices d'aélions de grâces. Ces deux 
noms tirez des Autels peuvent feirc 
foupçonncr, que ces deux Héros Sy^ 
riens étoicnt deux Souverains Sacrifi- 
cateurs de la Dceflè de Syrie , qui pré- 
fidoient à fa Religion, car le Temple 
d'Hierapoîis avoit fon Sacrificateur,, 
tout de même que celui de lérufalem. 
La Dévotion pour cette Déefle d'Hie- 
rapolis étoit grande & furprenante. 
Le concours des dévots y étoit extraor- 
dinaire. Le nombre des Sacrificateurs 
alloit jufqu'à trois cens, fans compter 
une grande multitude de Miniftrcs in- 
férieurs , qui fervoicnt aux cérémonies. 
Tout cela fe voit dans le Livre de la 
Déeffc de Syrie entre les œuvres de 
Lucien. H eft clair que cette dévotion 
faifoit la richeflè d'Hierapolis^. & la 

rcn- 
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endroit fort célèbre. Madbachus & 
Selamanes ayant, peut-être, cxtrêtné- 
incnt contribué à augmenter la dévo- 
tion pour la Déefle , & les richcfles 
delà Ville, les habétans pleins de re- 
coniioiflTance, les confacrérent corn- 
fne des Héros. 

Pour faire triompher cette dévotion 
de la Déefle d'Hicrapolis, fur toutes 
les autres, ils y fcignoicnc des mira- 
cles. L'Auteur de la Dccjfe de Syrie 
dit que dans ce Temple ,^ outre les Ou- 
vrages de grand prix ^ £2? les offrandes 
qui y fout en très^grand nombre , /7 y avoit 
des marques cPune Divinité préfente. On 
y voyoit les Statues fe mouvoir ^ fuer ^ 
rendre des oracles^ & Pon y entendait 
fouvent du bruit , /es portes étant fermées. 

Nous renvoyons au mois prochain 
TEstrait des autres Lettres , qui nous 
ont été communiquées» 



A R T I C L E V. 

J^ouveBes Additions aux Elo- 
ges des Ho lAUh s S A V A N s /i- 
rezde l'HiJîoirede Mr. de Thou , par 
Antoine Tf. issier Confeil- 
1er d^Ambajfade , £ff Hijloriograpbe de 
fa Majejié Royale de Prujfe. Tom. ///. 

On 
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On y a joint fc P l T H E a N A. A 
Berlin, chcx A. Dufarrat. 1704.111 
S. pagg. 5-14. de caraâéres diffé- 
rcDS. 

I. r Es Pithœana^ qui font au devant 
JL#dc CCS Nouvelles Additions aux 
Ehjfesdes hommesiSavans ont été colliez 
mot pour mot , fur l'Original qui c(l 
i Paris dans la Bibliothèque de Mr. 
Defmarets , écrits de la propre main de 
François Pithou neveu de Pierre^ & 
de franpis Pithou. C'cft à ce dernier 
qa'apartiennent ces Pithœana. C'cft 
dommage qu'ils font fi courts; car ils 
contiennent beaucoup de remarques 
curieufcs. En voici quelques unes, 
dans le langage même de TAutcur, 
qui eft un peu vieux» 

,, Qui confércroit le vieil Bréviaire 
„ avec le nouveau , il y trouveroit bien 
^, des mcchancetcz. On a ôté en TO- 
„ rai fon de S. P/>rr^, Deus auiBeato 
f^ Petro fotejlatem lifandi faivendique 
,, animas: on a ôté cet animas. En 
„ rOraifonS./^f«^i onaajoucé, per 
„ Hifpaniam. ïlyaquafi la moitié des 
j, fêtes de Bréviaire, qui font desPa- 
„ pcs. Entre tous les Saints , qu'ils 
,, y ont ajoutez, il n'y en a un fcul 
„ François. 
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„ J'ai foixantc & à\t ans : de mon 
„ jeune âge, je n'ouïs jamais parler 
„ de miracles de L(^ola, que depuis 
„ que les Jéfuites font établis. 

„ Il y a à S. Pierre de Troycs un 
„ Vafe de Porphyre, où ils difentquc 
„ N. Seigneur fit la Cène, qui ctt écrit 
„ tout à Teutour de Grec vulgaire. 

„ Je dis à la conférence deFontaî- 
„ neblcau au Roi , que les Images n'é- 
„ toient pas fi anciennes. Il me dit. 
„ Plût-à' Dieu qu'il n'y en eût point. 

„ Tous les Pérès imprimez à Rome 

ne valent rien ; mais font corrom- 
), pus. Tout ce que font imprimer 
„ les Jéfuites eft corrompu. Les Hu- 
,, guenots commencent à en faire de 
„ même. Les Livres de Bafle font 
„ bons & entiers. 

„ N'eft-ce.pas un graiid abus que 
„ d'avoir retranché le Calice ? & néant- 
,1 moins, il vaut mieux en avoir une 
„ partie, que rien du tout. 

„ On a imprimé à Genève mon 
,> Traité de l'Excommunication, & 

on a ôté à la fin ces mots : Comme 
Il Vicaire du Seifneur en fon Eglife^ au* 
„ quel tout bonÙatholiqueeJï tenu obéir \ 
,, mais en le faifant, je me moquois 
„ par équivoque l'entendant ainfi ; en 
.^fon Eglifej c'eS-à-dire,- de Rome, 

qui 
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„ qui cft TEglifc da Pape 5 auquel. 
„ c'cft-à-dirc , Jefus' Chrift. 

fy II y a dans le Martyrologe de Ro- 
„ me une quantité de Saints Ariens. 
Cela eft venu que Ufuard & les au- 
tres, qui ont fait des Martyrologes, 
,» n'étant pas beaucoup fa vans, & 
,> trouvant les Martyrologes des A- 
„ riens, ils les fourroient dans Je leur. 
„ J*ai ouï prêcher à C^ïi&/Vr, que la 
„ Vierge étoit venue pour fauver les 
„ femmes. 

„ Le premier, qui a fait des AI- 
,, manachs, cft un Lauretaius Miniaten" 
„ fiS't quidemeuroitàRonK: Volaterr. 
„ Lih. 2 1 . Anthr9foL Cap, ultimo, 

IL A l'e G A R D des Nouvelles Ad- 
ditions aux Eloges des hommes Savans ; 
la leâuFC n'en eft ni moins utile , ni 
moins agréable , que celle des précé- 
dentes. En général on peut dire, que 
tout homme de bon goût , qui com- 
pofera des Livres remplis de recher- 
ches curieufes furlcsSavans, fera tou- 
jours lu avec plaifir des gens de Let- 
tres, qui aimant à fe délaflèrd*unc 
manière utile, font bien aifes de le 
faire par de pareilles leâures. Gêné- 
ralcment parlant tout ce qui cft dans 
cet Ouvrage eft curieux & mérite d'ê- 
tre lu ; en forte que Ç\ nous voulions co- 
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pier tout ce qui nous a plû, nous le 
copierions prcfquc tout entier. Dans 
cet embarras, nous nous contenterons 
d'un petit nombre de remarques , après 
avoir averti , que Mr. Tùjfier ayant 
été repris par Mr. Bayle fur pluGeurs 
faits raportcz dans les Volumes pré- 
cédens ; il convient de bonne foi de 
la juflcfle de la Critique de fon Cen- 
feur, & il l'en remercie même, lors 
qu'elle lui a para telle; & il travaille 
à fe défendre , lors qu'il croit qu'il a été 
jcritiqué fans fondement. Il le relève 
aufli à fon tour en quelques endroits* 

j. On fait que le Cardinal Bembe 
fc piquoit fur toutes chofes de parler 
élégamment & purement Latin. On 
lui attribue fur ce fujct ces paroles im- 
pies. J'*ai lu une fois la. Bible. Si je la 
lifois une fecênde fois ^ je fer Âr ois totOe 
ma Latinité, 

2. En parlant à^AUiat on remarque, 
que c'eft le premier des Interprètes du 
Droit, qui a féparé les citations du 
corps du Difcours, & les a mifcsâJa 
marge, comme on le voit dans toutes 
fes Oeuvres* Il a été fuivi en cela par 
Viglius Zuichemus^ par Pierre Loriot,^ 
par Grégoire Tholozan .f & par plufieurs 
autres. ^ Il dcvroit avoit été imité 

par 
* B^fUxion de routeur de ces N. 



des Lettres. Août 1 704. %t i 
par tous ies Jurifconfultes , & rniSmc 
généralement par tous ceux qui fc mê- 
lent d'écrire. Il n'y a rien de lî fati- 
gant pour unLeâcur que ces citations 
au milieu du Dilcours, furtout quand 
elles font aufli fréquentes qu'on les 
trouve dans les Ecrits des Jurifcondil- 
tes. Elles ne font de nul ufage, pour 
éclaircir ce qu'on dit. Toute leur uti- 
lité ^(l de marquer où Ton trouvera 
ce qu'on cite, lî on juge à propos de 
l'aller chercher, ou fi on doute de 
]a bonne foi de l'Auteur. Or cette 
utilité cfl égale, foit que la citation 
foit à la marge, foit qu'elle fc trouve 
entrelacée dans le texte». Je fuis très* 
fûf ; que clc$ perfonricsmSinc, qui ne 
fc piquent pas d'être Jurifconfultes, 
Uroient avec plaifir \ts Livres en droit , 
«'ils n'étoicnt rebuter par ces perpé- 
tuelles citations, qui paroiflent n'être 
Qu'un rnuu vais uf:igc, qu'on pouiroit 
ftrès*f5wJilQnicat corriger, en renvoyant 
à^Ià marge, non ks paroles des Au- 
teurs qu'on cite , mais les cndroits.dc 
leurs Livres où on les trouve. Du 
rciîc, quand les citations ne fcroieoc 
pas aufli néceilàires dans, les Livres de 
droit qu'elles le (ont:^ - jon ne-faoroit 
blâmer- les Jurifconfultes. d'iti1fiiqu«t 
foigneufcment les fourcQS'.pù ils pui* 
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fcnt. Tous ceux qui fc piquent d'être 
favans & qui écrivent pour le Public, 
ou qui parlent devant lui, devroient 
les imiter: au lieu qu'on ne voit pres- 
que que des Plagiaires , qui n'étant 
riches que des dépouilles du tiers & du 
quart, ont allcx d'ingratitude pour ne 
pas vouloir feulement nommer ceux 
qui les ont enrichis. Cela foit dit en 
paffant. S'en fera l'apiication qui 
voudra. Pour moi j'ai toujours crû 
que c'étoit un crime honteux d'em- 
ployer ou les pcnfées ou les paroles 
d'autroi, fans indiquer, du moins, 
par un petit mot, qu'elles ne font pas 
de notre fonds. 

3. Je n'ai garde d'accuferMr. Teif- 
fier de cette faute , pour avoir copié 
dans l'Article de Flaccius lUyricus quel- 
ques ligues des Nofivelles de la RJfn». 
klique des Lettres^ fans les citer; car 
outre qu'il les cite ailleurs, lors qu'il 
en emprunte quelque chofe , ît avertie 
que (on Imprimeur n'a pas mis à li 
marge toutes les Citations qu'il y avoit 
marquées. Il eft vrai que Vcffius c(î 
cité dans Tendroit , dont il s'agit ; mais 
c'cft parce que l'endroit que Mr.7>>/C 
fier a copié de ces Nouvelles cft tiré 
de Foffins^ quoi que les paroles même 
ne foient pàs dQ ce (avant homme. 

51 
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S\ j'avois mal copié Voffms par haiard , 
Mr. Teinter ne fauroit m'appelkr en 
garentic. Mais aparemnrcnt qu'il a 
confuUé rOrigina), avant que de co- 
pier les paroles du Traduâear. 

4. En parlant de Cajîalio»^ on fait 
voir après Mr. &wo«, comment ce 
' Traduâeur s'cft rendu ridicule , en 
voulant traduire la Bible eu François, 
quoiquMl n'entendît pas cette Langue. 
Il inventa je ne fai combien de mots, 
parce qu'il croyoit qu'ils cxpliquoicnt 
mieux la force des termes Grecs, que 
ceux qui dtoient en afage. Au iicii 
de circoncifion , il a mis rognement , att 
lieu de prépuce ^ avant peau \ au liea 
de tranfgrejjir ^ trepajjir» Voici com- 
ment il traduit te v^r/^/ 13. du Chapi' 
ire IL de l'Epîtrc de S. Jaques. Afiff^ 
ficor Je fait figue au jugement. 11 a pelle 
arriére-femme^ celle que le mari entre» 
tient avec (a femme. 

f. A l'Article de Michel- Ange ^ ox% 
trouve un bon mot du PapcP^W ///. 
Michel'Angz avoit rcpréfenté dans un 
Tableau le Maître des Cérén?onies. 
au naturel fous la figure de Mr"»oj tour- 
menté par les Diables. Celui-ci s'en 
plaignit au Pape, qui voyant que c'é- 
toit un mal (ans remède, répondit au 
Maître des Cérémonies. VQUsfaveZr 
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q»e Dieu ne m'a donn^ pmjfance qne 
Jt:r ta l'erré y ^ que je n'ai aucune 
autorité fur les Enfers. Âinji te ne 
puis pas vous en délivrer^ ^ il faut 
que vous vous armie^^ de patience. 

Si on veut voir d'autres Articles 
curieux dans ce Volume , on peut 
confulter ceux de Celius Secundus Cu- 
rto?2^ de Hefiri Buliingery de Speron 
^pero}2e^ dc Cujas^ de Zanchiusy du 
r<'Je, dc Tolet^ à' Henri Ejiienne, dc 
*Iuho Brabé^ de Lipfe ^ & pluQcurs 
autres qu'il leroit trop long d'alléguer. 
En gênerai, il y a peu d'articles, où 
Ton ne trouve quelque chofc dc cu- 
rieux. 

Nous nous contenterons dc donner 
deux avis avant que de finir; le pre* 
iTiicr c'cÛ que le iicrc d*£ioges^ que 
porte ce Livre, ne doit dégoûter per- 
lonne dc fa Icâure, comme s'il ne 
comcnoitque des loiiangcsdes Savans 
dont il y t(l parle î ce qui fcroit afièz 
niaii^rc & irès-ennuyant au g<;iut des 
Lcâeurs » qui s'imaginent que des 
Eloges & des menfongcs ne font qu'u- 
ne mâme chofe. Je connois uncpcr- 
fonnc, qui n'ayant jamais lu les pre- 
miers Volumes de cet Ouvrage, dé- 
goûta un Libraire de Hollande à qui 
ou avoir propofé dc ks réimprimer 

avec 
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avec des addîtîans& des corref6Kons, 
^'imagmtnt quMs ne cdntcnoicnt efFec-f 
ti vcmcnt que des loiiangcs. Jl cft donc 
bon d'avertir ceux qm n'auroient pas 
encore lû ce Livre, que Mr. TeiJJicr 
btâmc & loiie indift^reramcnt les Sa* 
vans dont il parle, (clon qu'ils font 
digne&dc blâme & de loiiangc; ceux 
qui voudront s'en convaincre n'ont 
qu'à jetter les yeux fur les Articles des 
Scalîgers, àtBodin\ &dcLfpfi. Ainfî 
pour donner une juftc idée de cet Ou- 
vrage^ onpc;ut rapeller le7>/Wf^/^^^j 
Savons^ où ils font peints au naturel 
avec leurs bonnes & leurs mauvaifcs 
qualitez. 

Le fecond avis que nous avons à 
donner, c'cft que depuis que ces nou- 
velles AddHioKS ont été imprimées, 
& que plulîcurs exemplaires en ont 
été vendus, l'Auteur a fait imprimer 
deux Cartons, pour corriger deux 
fautes qui s'y font gîiflécs. La pre- 
mière cft à \zfag, 1%S' Ug.fénuU. où 
il faut effacer le mot A* Adolphe, La 
fcconde ala pag. 290. lig. 15. où au 
lieu de Charles Quint il faut lire Phi- 
lippe IL 

11 y a une troifiêmc faute à la pag. 
11%, lîg, !• qu'il auroit aaflî flillu 
corriger , on lit envelopé dans une in- 
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€enâie cauÇée. Il faut lire un incendie 
caufï\ Incendie eft condamment da 
mafculiu. l\ c(t vrai que je connois 
un autre Auteur ^ qui écrit très- bien en 
François, & qui dit toujours ««^iw^»- 
die\ mais c'c(l une faute qu'on ne doit 
pas imiter. De pareilles fautes, quel*- 
que groffiéres qii'elles foient , peu- 
vent échapcr aux meilleurs Ecrivains, 
lans qu'on puille les accufer pour tout 
cela d'ignorer leur Langue. nLï. Fleuri 
Souprécepteur du Duc de Bourgogne^ 
n'ignore pas, fans doute, la Langue 
de fa nourrice; cependant il a fait 
voile de navire du mafculia , qai efl 
conftammment du féminin. Voici 
fcs termes » * le feu s^Azndit autour du 
martyr^ comme une voûte ^ ou comme 
un Vûile de navire enfilé par le vemt, 

ARTICLE VI. ^ 

TKMiidu Mérite. Par Mr. 
PAhhi de Vassetz Curé de S. 
Lambert. Suivant la Copie de Pa- 
ris, à la Haye , chez Guillaume 
de Voys. in ix. 1704. pagg. x.6i. 
d'un caraâére un peu plus gros que 
. celui, de ces Nonvelles. 

Mon- 

* Hifloîre EctUftaBique Im^Lp^g* 3 «4* 

Idh. 4c Hoîl. • 
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MO N SI E UR TAbbé^r^^faîD 
lui-même le plan de fon Ouvra-, 
gc dans fa Préface ,cnforte que pour en 
donner une juftc idée , nous n*avon$ 
qu'à le copier. Il traite d'abord du 
M&ite en général , qû^il définit dès 
l'entrée du Traké, une oh plttfieurs 
Mes.qualitez,^ qui rendent une pcrfon- 
m dizne de confid/ration Ç^ d*ejhme. Il 
s'arrête peu à chaque queftion qu'il fc 
propofc , àc peur d'entrer dans un 
trop grand détail, quilejettcroithors 
de fon deflein; puis qu'il ne veut re- 
porter que les principes de fon fujet, 
& en laiffcr tirer toutes les conféqucn^ 
CCS qui en dépendent. 

Du Mérite en général, l'Auteur 
paflc à fcs efpéces. Il commence par 
le Mérite folide, qui regarde les Scien- 
ces , les Arts , le Gouvernement , la 
Politique^ &c. & par le Mérite, qu'il 
apcllc enjoil/ ; parce qu'il eft pour 
Fagrément, pour la politcflè, & pour 
tout ce qui peut plairre. Il defcend 
enfuite aux efpéces de ces deux Mé- 
rites , qui (ont le Mérite du Savant & 
celui du bel Efprtt : & comme l'en»» 
joiiement convient à la jeuneffe & la^ 
foiidité à lavieMIeflè, il traite du Mé^ 
vite de ces 4^ux principaux âges dç 
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rhomme, & il parcourt les difF<5reni 
^tats où Ton peut le trouver & leur 
Mérite en particulier 

Comme tout le monde pourroic ne 
pas convenir, qu'on puifle aquérirar» 
mérite qu'on n'a pas , TAutcoc le 
prouve en peu de mots. Il donne 
enfuite les régies, qu'il faut pratiquer, 
pour faire valoir les belles qualitez 
qu'on peut avoir ; & il finit fon Trai- 
té par un Difcoursfur le droit de pré- 
férence entre le Mérite &lcs richefles^ 
où il fait un abrégé de tous les carac- 
tères du vrai & du faux Mérite, L'Au- 
teur répand çà & là de certaines 
Maximes, qui animent IbnDifcours, 
& qui en rendent la leâure plus 
agréable. 11 dit en un endroit , qu'i 
fin gr^ y le *jngen2ent eji le fauverain 
mértU de Vejfrit , ^ P amitié celui du 
cœur. Je fuis met de ce fentiment; 
mais je ne fai fî c'ed le goût des Da« 
mes , qui , félon lui , doivent être 
comme les Juges fouverains du méri- 
te. Elles eiliment d'ordinaire beau- 
coup plus, le brillant de l'efprit & fil 
vivacité, que fon jugement. Les Da* 
mes ^ dit- il, doivent juger de tous les 
differens a^efprit , être les arbitres des 
nouveaux mots ^ ^ des cbangemens , 
qui arrivent dans la Langue \ mettre en 

ifédàt 
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eridit Us SavMts ^ les beaux Efprits\ 
fe charger in foin de leur réputation y 
donner fin prix (^ fin cours à chahut 
ciofi, i^ tout cela fans apel. 



ARTICLE VIL 

Extrait de diverfes Lettres* 

D^ Angleterre^ Le DiSionaire des 
Arts Sff des Sciences dc Mr. Mar- 
ris commence à paroitrc. Cefl un 
gros infilio. En voici le titre. Lexi» 
con Technicum àic^ C'cfl-à-dire, Die- 
tionaire Uuiverfel Anglois des Arts Ç3? 
des Sciences , où Pon rr explique pas feu- 
lement les termes des Arts ^ mais les Arts 
même. Mr. Harris y a mis un aficx 
grand nombre de figures. Il fe * plaint 
qu'on ait omis d'en mettre de fembla- 
bles dans les Ouvrages de la nature 
du (ien, qu*on a imprimex delà la 
nier. Il ne fauroLt auffi loufrir que 
dans le Diâiooaire des Arts, publié 

JC 7 par 

* Oit ne fayoit rien de cette plainte » 
quand on a imprimé le premier P^rticlt de 
ce mois , oùton a fait une remarque à peuprèf 
jemblêble. 
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par Mr. * ComeiUey on aît mis le» 
Articles de Chien^ de Cbat^ de Bre- 
Hs^ & autres mots conous de tout le 
monde , qui n*ont aucuH raport avec 
les Arts isf les Sciences. 

Le Doâeur J^erA^^^ a publié un gros 
volume fur l'immortalité de TAme , 
qui eft le commencement deTOuvra- 
gc qu'il avoir promis fxiïV Enfer & fur 
le Paradis. Ces deux Traitez, joints 
à ceux de la mort & du jugement, 
qui ont d^a paru, épuiferont la ma- 
tière des quatre Fins de THomme. 
Voici le tîcre de fon Livre. A Dis- 
cours concerning tbe Happinejf of good 
Men, &c. C^eft-à-dîre, Difiours fur 
la fif/iciU' des gens de bien , 6f l^f pei^ 
nés det micbans dans foutre monde. 
Vremiére Partie^ contenant les ph^uves 
de r Immortalité de VAme i*f cPune vie 
immortelle. 8. pagg. ^^i. II y a une 
allez longue digrcffion, où l'Auteur 
prouve contre Mr. Locke ^ qu'il y a 
des idées innées. 

Voici un Livre nouveau dodton 
a fait deux Editions dans cinq ou fix 
fèmaines, & la troifiéme eft aâuelle- 
ment fous la preile. A TaU of a Tu^ 

be 

♦ Àîr. Harris n-ayantpasfù fue ce "Ole* 
tionairt éteit P€>mraie de Afr^ Corncilie 
Jtmble V attribuer à Vt^icadémie FtMfoift^ 
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be writteHy &c. c'eft-à-dirc. Conte à 
dormir debout^ écrit pour Pinfiruâtion 
MniverfelU duGcwPehumainy diu mul- 
tûmque dçfideratum. A quoi Pom a 
joint la Relation d'une BatailU entre Us 
Livres anciens ^ les modernes., dans la 
Bibliothèque dt S, James, in 8* pagg* 
^ix. C/cd une Allégorie perpétuelle/ 
mais d'un Aile badin & eojoiié. La 
diâion en eft extrêmement pure , & 
l'on y trouve beaucoup de feu&d'ef- 
prit. L'Auteur a eu principalement 
en vûë de tourner en ridicule les Non*. 
Conformiftes, qu*il apelle*7iici:, & 
les PapiSes fi>us k nom de Peter ^ 
Pierre. L'Eglifc Anglicane y pour 
qui r Auteur a beaucoup de léle, 7 a 
le nom de Martin; faifant allufion à 
Martin f Luther. Le Combat entre: 
les Livres anciens & modernes , pa* 
roit avoir plus defeuquetoutle reÛe» 
Mr. le Doâeur Bentley & Mr. PVot" 
ton y font cruellement raillcx. On a 
mis à la fin du Livre MnFrapmnt ou 
Difcours fur les opérations meehaniques 

de 

♦ Ci^'ê^ey Jcafi > par allufion «r Jean 
Calvin » de qui il ftétend que les Prejby^ 
iérieus d't^ngleterre ont tiré leurs principes^ 
€c qui n*efl pourtant lirai qu*à certains égatiu 

%0u^ peut-être , à Martin Bu€cr> un 
des Bséformaieurs de l^kÂi^kiette^ 
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de fEfprii-, qui eddu fiite boufon de 
l'Ouvrage qui précède^ & où il fcm- 
ble d'abord que i' Auteur n'a ea ea 
vue. que de plaifanter $ mais la^ vérité 
eft qoMl fe propofede faire voir, que 
bleu des. gens prconent pour infpiro' 
tkn. divine y^ les irapeurs de l^ur cer^^ 
veau, & les diiméres de leur imagina* 
tioû déréglée. On attribuëcèt Ouvra- 
ge â un jcaneAvocat nommé Philips, 

Le fameux Thomas Brou/n , qui 
écrivoit & bien & avec tant d'efpriteft 
mort le i6.' de ce mois. ♦ 

On a publié la Relation du Voya- 
ge que le Doâeur Hstntinffân zyo\K 
tait dans le Lie vant , des curiofitez qu'il 
y avoit remarquées, & des Manuf- 
crits, qu*il en avoit aportex. • Il en 
avoit un afièz grand nombre $ mats 
la plupart le perdirent dans un naufra*' 
ge, qu'il fît en revenant. Il poflc- 
doit les Langues Orientales , & il en- 
tendoit fort bien les Mathématiques» 
Il ne vécut que quelques mois, après 
avoir été fait Evéque de Rapoë en 
Irlande. Le Doâeur Bernard avoit 
mis fcs papiers en.ordre ; maislamort 
Tempécha de les publier lui même. 
Voici le titre de cètOuvrage« i^dmo* 
dnm Reverendi i^ DoBiffimi Viri D. 

Roberti 
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Roberti Uuntingtoni , Epifcopi Rapo^ 
tenfîi Epijlolay (^ Veterum mathema-- 
ticorum Gracorum , LAtinorum^ l^ 
Arabum Synopjis : colleSore D. Edwar- 
àci Bernardo AJlronomi^ in Academia 
Oxonienfi ProfejJireSavilianQ, Pramit- 
tuntur D. Huntingtoni ^ D Bcmardi 
VUa^ ScriPtore Thoma Smithio ^.S. 
Theologia DoSore^ 1» 8. 

Mr. Dennis,dont vous avez parlé au- 
trcfois,a publié le Projet d'un /«/o/w^qaî 
aura pour titre, Criticifm upon^ &c. 
C*cfl-à-dire , Critique de nos plus fameux. 
Poètes Anglais y qui font morts. L'Elïai 
eft intitulé, The Gnrwnds of Criticifm 
(sfc. C'eft- à-dire, les Principes de l^ 
Critique en mati&e de Poêfiç^ cçntl^^^ 
nant quelques nouvelles découvertes ^ qui 
n*ont encore jamais à^ faites : nzceffwes 
pour écrire t^ juger fainement de la PoiS' 
fie. in ^. On à traduit en Anglois 
VOilavius de Minutius Félix. \ .^ 

De France, On a. rétabli depui^ 
quelque tems dans la Ville de Caca 
la nouvelle Académie des Sciences, 
dont feu Mr. de Segrais étoit le Chef» 
Il y a dans cette Ville des perfonncs 
d'un mérite diflinguc pour toutes for- 
tes de Sciences. Mr Foucault Inten- 
dant de la Généralité de la même 
Ville en eft le chef. Il y a auffiplu- 

fieurs 
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fieurs perlonnes de qualité & de dif- 
tinâion , qui fc font honneur d'en être. 
C'eft une Académie Univcrfcllc , par- 
ce que les Mennbres , qui la compo- 
fcni font verfez dans les Mathémati- 
ques, laChymie, la Botanique, TA- 
natomie, & généralement dans tout 
ce qui regarde la Phylique; de mê- 
me, que dans ce qui concerne les 
Médailles, THiftoirc, & toute focte 
de Littérature. Ils promettent de don- 
ner règlement au PuWic des Mémoi- 
res de leurs réflexions & de leurs dé- 
couvertes. 

Il paroit depuis quelques mois l 
Lyon un petit Livre in la d^ 138. 
J>âge$, fôUS le tître AtLcUra écrites i 
§m Philofophefurle choix dfunt byPo$U* 
fe propre à expliquer les effets de Pytima». 
Il y a plufieurs Objcaions contre THy- 
fothéCc de Defcartes^ avec des Répon- 
fcs faites par Mr. Puget Lyonnob. 
Ces Objeâions font au nombre de 
plus de 25. fans nom d'Auteur ni de 
Libraire , & fans Privilège ni per- 
miflion. 

II y a un troifiéme Tome des MA 
moires de VAcadzmie des Sciences , qui 
paroit depuis peu in 4. pour l*annéc 
1701. Il en refte encore trois années. 

Le Sr. Aubouyn Libraire à l'Hôtel 

de 



Lettre f. def Août 1704. Ijy 
de Luyncs devoit vendre vers le milieu 
da nlois d'Avril une Inftruâion Pafto- 
ralc de Mr. l'Archevêque de Cambrai 
contre X^Cas de Conscience ^ in/^paf^. 
27,6. ceux qui l'ont lue la trouvent 
bien faite. Elle n'eft cependant point 
encore en vente , parce que les Librai- 
res , qui l'ont fait venir, ont peine à 
avoir le Privilège de Mr. le Chance- 
lier. Comme ces Libraires avoicnt 
prcfque enlevé tous les Exemplaires; 
oh Ta réimprimée à Cambrai in i%. 

On voit ici ( Paris) une Brochure , 
qui a pour tître , Dàlaratim de la Fa^ 
culte de Théologie de l'UniverJité de 
Douais fur ce qtfon s avancé dans un. 
Cas de 'cmfiienee^ faveir qu'il fMid^a^ 
iMfir tmefiumiffiou de reJpeS tf de fi- 
lence , i*fc. A Douas. 1 704. Mr. 4- ^^If 
cft du 22. Février dernier. Od voit 
aufli depuis peu ua Mandement de 
Mr. rArchcvéquc à'ârlee contre le. 
Cas de Confiience. 

Le Traité des SeÔions du Cylindre 
& du ConcdeMr. Poivra cft imprimé 
f« 8. & fe vend chez Girin, On voit 
depuis quelque tems un nouveau Sy- 
(lême du cœur, qui eft ailèï eftimé. 

Les Elémens de Mathéinatiques de 
Mr. Polynier Doâeuv en Médecine 
font achevez d'imprimer. Je n'ai point 

encore 
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encore vu ce Livre ; quand je Tauraî 
parcouru , je vous en parlerai plos aa 
long. 

Il a paru auffi des Homélies da fa- 
nicux Mr. Cally Principal du Colége 
des Arts dcTUniverfité dcCaen & Cu- 
ré de S. iJfrfr/i» de la même Ville. Ce 
Livre ctt dédié à Mr. TAbbé Bignon. 
Les Jéfuites ^ qui font fes Antagooî- 
fies dans ladite. Univerfîté, & (es En* 
nemis en toute rencontre, l'ayant fait 
perfécuter par TEvêqûC de Bayeux, 
touchant un. autre Livre du même 
Auteur , intitulé Durani commenté^ 
ils prétendent déjà trpuver pluiicurs 
héréfics dans ce woavt^ Ouvrage ; ils 

l-'^ççufen; m$iw4ç S^^HianiSrie. 

' On voit ftuffpiBn Ouvrage Pofthumc 
du R..P, "ïl^jiTfaffinit rOfatoire , qui 
a pour titre Traita Hiftori'jue tff Dog- 
matique des EiUts, W y eft parlé de 
VHijïoise de fSHt^dè^ Nantes: 

Il paroit depuis quelques jôiirs une 
Lettre du V. Quefnel m R. P..^ la 
Chaize. Elle efl bien écrite & digne de 
la réputation de fon Auteur. Il parle 
d'un ton fier & hardi. Il défie le Père 
de la Chaize de produire les Lettres 
qu'il dit avoir en main, & dans Icf- 
quelles il prétend qu'il y a des chofcs 
capables de perdre le P. Qjfefnek \\ 

rejette 
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rejette toutes les perfécutions , qu'il 
foutient avoir été faites aux Janféniiles 
fur le P. de la Chaize, & l'accufe d'a- 
voir protégé tous les Eccléfiaftiqucs fie 
Religieux dérégleï, & tous ceux qui 
fc font oppo(èz à la reforme de ces 
deux Etats. U fait l'apologie du P. 
Sterling Chanoine Régulier , & celle du 
?• Gerberon Moine Bénédiâin. Il 
fait par raillerie la définition d'un Jan- 
rénifle. Il donneàconnoitre qu'il étoit 
à Paris en 1 700* On trouve que cet- 
Xc Lettre cft tropdiflÇife, & qu'il s'eft 
xrop étendu fur le P. Sterling^ quoi 
qu'il avoue, qu'il ne l'a jamais vu» 

De Hollande^ La pcrfccution ou- 
trée qu'on fait en France & dans 
les Pays bas Efpagnols au parti des 
Catholiques R. qu'on apeUe /«»/«&//- 
Us produit toujours de tems en tcms 
quelques Livres Nouveaux. Nous 
avons vu paroîtrc prefque tout à la 
fois, Défcfife de tout les Théologiens 
fcf en particulier des Difciples de S. 
Auguftin, contre ï* Ordonnance de Mr. 
rEvèqne de Chartres y du 3. d'Août, 
1705. C'cft un gros in 8. de 540* 
pages. Imago Pontificise Digmta'^ 
Us ^penicillo Sacrarum Scripturarum 
ac Traditionis native delineata : ubi 
quid Pontifici Romano competat^ vel 

non 
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non coff^etat ; c^lUâis ex Ecclefié^ica 
Supelleaile documentis , lucMlenter ae 
compendio demonjiratur : AuBore Defide- 
rio Palaopkilo. Conjtavtia, 1704. m 4. 

t^* 7^- I^^^^^ ^* ^- P' Qucfncl 
au ^ Roi: Au fujet des cahmnies r/- 
fanduès contre lui far les Jéfuites îs? 
leurs Adhérant, Avec une autre à un 
Archevêque fur le même Met. A 
Valenciennef. 1704. fagg. 30. in ix. 
Lettre iun Particulier a un Ami tou- 
chant celle qui court jcomre les prétendus 
JanfAsifies fins ce titre. Copie de la 
Lettre du Koi d^EfP^ne » écrUe toute 
de Ja main À Mr. le h^quit de Bedmén: 
Nous pourrons parler dans les mois 
fuivans de ces Livres & de quelques 
autres moins nouveaux fur la même 
matière. 

Le Sr. Mortier Libraire à Amfter* 
dam , a réimprimé & joint cnfemble 
dans le même Volume , Réflexions , 
ou Sentences ^ Maximes Morales de 
Mr.delaRochefoucauIt, Maximes de 
Madame la Marquife de Sablé. P^w- 
fies Diverjes de M. L. D.^lesMaxi-^ 
fnes Chrétiennes de^** 

Le même a fait une nouvelle Edi- 
tion des Fables fEfipe par Mr. de la 
Fontaine^ fans figures, ce qui fait ^u^el- 

]es 
• de Fratice^ 
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les font à beaucoup meilleur marché; 
Il a aufll imprimé le nouveau Théâ- 
tre d'Italie, en quatre Volumes in 
folioy fur de très-grand Papier d'Atlas. 
Ccft une Defcription des Villes, Pa- 
lais, Eglifcs, & lés Cartes Géographi-i 
ques de toutes tes Provinces , fur les 
dcilèins de feu Mr. Jean Blaeu , le tout 
fur les plans tirez fur les lieux, & 
avec les Planches, qu'il a fait graver 
de fon vivant , & dont plufieurs ont 
été faites à Rome , pour être plus 
exaâes. Le même imprime la R/pu^ 
blique des Hébreux traduite du Latin 
de CuneuSy avec des Additions confî- 
dérables, & des figures pour faciliter 
rintelligence des matières. 

On avertit les Curieux qu^on vendra 
à Amftcrdam \t 16 àx mois d'Âçût 
publiquement un Atlas de Blaeu en 
Flamand, très-bien relié en 19 volu- 
mes, & magnifiquement enluminé par 
TheoJ. J. van Santen. Il y a outre ce- 
la dans cet Atlas , les Cartes les plus 
Nouvelles , beaucoup d'excellentes 
peintures , qui font ou des Portraits 
de grands hommes , ou de belles Per- 
fpeaivcs , &c. On vendra en même 
temps l'Atlas cclefte de Cel/arius, la 
Dcfcriptîon du Monde ancien dejauf. 
fou , l'Atlas de mer du même , & divers 

autres ^ 
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autres, qu*on verra dans le Catalogue 
imprimé à Amfterdam chez le Sieur 
Boom. Nous ajouterons qu'ils font tous 
bien conditionnez & la plupart enlumi* 
nez par Theod. J. van Santen. 

AVIS. 

Il s'cft gliffé une faute confidéraWc 
dans les Nouvelles de ce mois pag. 
141. Ligne dernière du Texte. Efmea- 
deçà éteride , lifcx , Enneadeca tèride , en 
un feul mot. Et dans la note au lieu 
de Enneadeca éteride^ lifez, Emeade* 

€a âeridc. 
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